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Des  fern  des  Infectes. 

/ 

E  S  fens  font  abfoiument  né-  D*  fins 
ceÏÏaires  aux  Animaux.  Pour-  néceTai- 
roient-us  échapper  au  danger,  Infeeusj 
s’ils  ne  voyoienc  point  ?  Com¬ 
ment  difcerneroient-ils  les  alimens  qui 
.leur  conviennent,  fans  le  goût  &  l’odo- 
' lerne  II,  A 


jufques  a 
un  cer¬ 
tain  point . 


Du  Tou¬ 
cher. 


t  Theologie 

rat?  Nseft-il  pasnëceflaîre  pour  leur  con¬ 
fer  va  tion  ,  qu’ils  entendent  le  bruit  que 
fait  leur  ennemi ,  afin  que,  {cachant  de 
quel  côté  il  vient ,  ils  puiflent  l’éviter? 
Privés  du  Tad, comment  diftingueroient- 
ils  l’agréable  du  douloureux  ?  Comment 
fçauroient -ils  s’ils  font  malades  ou  en 
fanté  ? 

Quand  je  dis  que  les  feus  font  abfolu- 
ment  néceifaires  aux  Animaux,  je  ne  pré¬ 
tends  pas  qu’ils  ne  fçauroient  fe  palier 
d’aucun  de  ceux  que  nous  appercevons 
chez  nous.  Il  fuffït  que  le  Créateur  leur 
en  ait  donné  autant  qu’il  eft  nécelîaire  à 
leur  confervation,  dans  Pétât  où  il  les  a 
placés.  C’eft  le  cas  des  Infedes  :  ils  n’ont 
pas  toujours  cinq  fens  comme  les  hom¬ 
mes.  Les  uns  font  privés  de  la  vue  ;  d’au¬ 
tres  de  l’odorat}  d’autres  encore  de  l’ouïe  $ 
mais  toujours  félon  que  le  genre  de  vie 
qu’ils  mènent  leur  permet  de  s’en  paffer. 

Le  Tad  ou  le  Toucher  eft  commun  à 
tous  les  Animaux  (i).  Ce  fens  n’eft  autre 
chofe  que  le  mouvement  des  Efprits ,  ou 
du  fuc  des  nerfs ,  qui  fe  communique  juf- 
qu’au  cerveau 6c  affede  lame.  Ce  mouve¬ 
ment  s’excite  fous  la  peau  par  i’impulfion 

de 

(i)  Pïin.  H.  N.  L.  X.  C.  70.  Ta£tusy  fenfus ,  omnibus 
eji }  etiam  quibus  nullus  alïus  :  Nam  &  oßreis  &  temßribus 
vermibus  quoque . 


des  Insectes.  Liv.  II.  Ch.  t  j 
de  quelque  corps  3  il  fe  communique  aux 
nerfs ,  dont  la  tenfiori  le  porte  dans  l’in- 
ftantjufqu’au  cerveau  ,  &  y  caufe  une  fèn- 
fation  de  plaifir  ou  de  douleur.  Il  arrive 
aux  nerfs,  qui  correfpondent  toujours  à 
Ja  tête,  ce  qui  arrive  à  une  corde  bien 
rendue.  Le  moindre  mouvement,- qui  s’y 
fait,  fe  communique  d’abord  à  fe  s  deux 
extrémités.  Ce  qu’il  y  a  de  bien  remarqua¬ 
ble  dans  ce  fens ,  c’ell  qu’il  réfide  dans 
toutes  les  parties  du  corps;  au  lieu  que  lé 
tête  feule  eft  communément  le  fiep-e  de 
tous  les  autres  (i).  Par  ce  moyen  les  ani¬ 
maux  font  avertis  de  tous  les  dérange- 
mens ,  tant  extérieurs ,  qu’intérieurs ,  qui 
peuvent  arriver  chez  eux. 

Ce  que  j’ai  dit  dans  le  Chapitre  précé¬ 
dent,  lait  voir  évidemment  que  les  In¬ 
fectes  font  doués  du  fens  du  Touéhen 
L’on  a  pu  remarquer  qu’ils  fe  garantirent 
avec  foin  du  vent,  de  la  pluye,  de  la  cha¬ 
leur,  du  froid  ,  &c.  Ce  qu’ils  ne  feroîent 
aflurément  pas,  s’ils  etoient  privés  de  ce 
fens.  La  delîcatefle  des  organes  de  ce  fens 
n’efl:  pas  la  même  chez  tous.  L’on  en  voit 
qui  font  fenfibles  an  moindre  petit  attou¬ 
chement  (3)3  tandis  que  d’autres  ne  pa¬ 
roi  fie  ne 

(1  Cicero.  T ’oto  corpore  autan  la&us  czquabïilter  fufus  eß .. 
Ht  omnes  ittus  ,  omnefque  nimios  &  frigoris  &  calons  appulfus 
( entïre  pojpmus. 

(7)  Telles  font  les  Araignées.  On  ne  fçauroit  touchera 
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roiflcnt  pas  fentir  .un  mouvement  plus 
fort  (4)  3  <5c  qu’ils  affrètent  une  infejnîîbi— 
lire  prefque  ftoïque.  On  a  quelques  rai- 
Ions  de  croire  qu’il  y  a  des  Infectes ‘qui 
11’ont  point  d’autres  fens  que  celui  du 
Toucher  (*). 

De  la  La  vifion  eft  une  efpece  de  Toucher: 

%Ci  les  rayons  qui  partent  d’un  objet,  venant 
a  tomber  fur  l’œil ,  affedhent  la  retine  3  le 
mouvement  qu’ils  y  caufent  fe  commu¬ 
nique  au  cerveau  par  le  moyen  des  nerfs 
optiques ,  &  il  produit  le  fens  de  la  vue. 
Quoiqu’il  y  ait  un  grand  nombre  d’ In¬ 
fectes  doués  de  la  faculté  devoir,  ce  fens 
n’eft  cependant  pas  commun  à  tous  (5). 
Quelques-uns  de  ceux  qui  en  jouiflent 
l’emportent  à  cet  égard  fur  l’homme. 
Leur  vue  eft  fi  jufte  qu’elle  porte ,  s’il  faut 
ainfi  dire,  fur  un  atome  (6).  Nous  ne  pou¬ 
vons 

leur  filet  qu'elles  ne  le  Tentent.  Tellesfont  encore  les  Abeil¬ 
les  qui  s’apperçoivent  du  moindre  coup  que  l’on  donne  à 
leur  Ruche. 

(4)  j’ai  trouvé  de  großes  Chenilles  brunes  qui  ne  don- 
noient  aucun  ligne  de  fentiment  ?  quoiqu’on  les  prefifât 
allez  Toit. 

(*)  Que,  celui  du  toucher.  L’Auteur  ne  réfléchit  pas  que, 
comme  tous  les  Infectes  mangent  ?  au  moins  pendant  un 
certain  tems  de  leur  vie ,  &  qu’ils  ne  mangent  pas  indiffé¬ 
remment  tout  genre  de  nourriture  ;  mais  qu’ils  s’attachent 
feulement  à  celle  qui  leur  convient ,  il  efl:  très-apparent  que 
tous  ont  aufli  un  goût  pour  les  difeerner. 

(5)  P  lin.  L.  XI.  H.  N.  C.  37.  Nec  lumbricïs  uüi  font 
oeuh  vermiumve  generi. 

(6  )  Cela  fe  voit  aux  Araignées  vagabondes.  Elles  ne 


des  Insectes.  Liv.  II.  Ch.  I.  5 

vons  pas  voir  les  objets  qui  font  derrière 
nous  fans  tourner  la  têtejmaisilyaplu- 
lîeurs  Infeétes,  qui,  fans  ce  mouvement, 
peuvent  fort  bien  appercevoir  tous  les 
objets  qui  les  environnent  (7).  Les  hom¬ 
mes  ne  fçauroient  voir  communément 
dans  l’obfcurite  *,  au  lieu  que  divers  Infe¬ 
ctes  voyent  mieux  de  nuit  que  de  jour  (8). 

Dieu  n’a  pas  donné  l’ouïe  (9)  à  tous  les  DeVouït, 
Infectes  :  je  n’en  connois  même  aucun  qui 
ait  des  Oreilles  (*).  L’on  ne  fçauroit  ce¬ 
pendant 


manquent  pas  d’attraper  leur  proyc  du  premier  faut ,  ce 
quelles  ne  pourraient  faire  ,  fi  elles  n’avoient  pas  le  coup 
d’œil  jufte.  La  plupart  des  Infectes  ne  voyent  pourtant 
bien  qu’à  certaine  diftance  ,  c’eft  ce  qui  fait  que  les  Abeil¬ 
les  ,  quand  elles  font  fur  leur  Ruche ,  ont  de  la  peine  à  en 
trouver  l’entrée ,  &  qu’elles  font  fouvent  obligées  à  s’en 
écarter  quelque  peu  pour  la  découvrir. 

(7)  Fri f ch.  P.  VÎII.  n.  g.  p.  24.  Une  Demoifelle  aqua¬ 
tique  de  la  plus  petite  efpece  a  les  yeux  parfaitement  Sphé¬ 
riques  ,  ce  qui  fait  quelle  peut  voir  devant ,  derrière  ,  Sc 
de  coté  fans  tourner  la  tête. 

(8)  Par  exemple  les  Phalènes.  Elles  ne  volent  que  de 
nuit  ,  ce  n’eft  qu’alors  quelles  cherchent  leur  nourriture, 

(9)  C’eft  ce  que  j’ai  obfervé  à  une  Chenille  qui ,  quoi¬ 
que  faine ,  ne  donnoit  aucune  marque  de  fentiment  quand 
je  la  touchois.  Je  m’imaginois  que  l’Auteur  de  la  Nature 
aurait  peut-être  donné  une  ouïe  très-fine  à  cet  Infe&e  pour 
fuppléer  à  ce  qui  paroiïïoit  lui  manquer  du  côté  du  fenti¬ 
ment  ;  &  pour  en  faire  l’épreuve ,  je  tirai  divers  coups  de 
piftolet  chargé  à  balle  tout  prêt  de  l’animal  ;  mais  il  ne 
donna  pas  le  moindre  figne  de  s’en  être  apperçu. 

(*)  Qui  ait  des  Oreilles.  On  ne  fçauroit  prefque  douter 
que  les  Infeétes  à  qui  la  Nature  a  donné  une  efpece  de 
yoix  ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  la  faculté  de  former  cer¬ 
tains  fons ,  comme  elle  l’a  donné  aux  Cigalles  ,  aux  Gril¬ 
lons,  aux  Sauterelles ,  à  plufieurs  Scarabées,  &c.  payent 
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pendant  douter  qu’il  n’y  en  aît  qui  font 
doues  de  ce  fens.  Comme  les  amateurs 
de  la  Mufique  fe  raflemblent  au  fon  deS 
inftrumens  qu’ils  aiment,  Pon  voit  auffî 
plnfieurs  Infe&es  fe  raflembler  à  un  cer¬ 
tain  ton  qui  leur  plaît  (io).  Un  bruit  dé- 
/agréable  &  qui  les  choque  en  chaffe  d’au- 
très  (i  i).  Cela  eft  d’autant  plus  fur  pre¬ 


nant 

aufïi  reçu  le  fens  de  l’ouïe  pour  entendre  ces  Tons.  Nous 
ne  leur  reconnoiflons ,  il  eft  vrai ,  aucune  oreille  extérieure  ; 
mais  encore  n  en  fçauroit-on  inférer  qu’ils  n’en  ont  point. 
Elles  peuvent  être  déguifées  &  rendues  reconnoiffables 
par  leur  forme,  &par  la  place  qu’elles  occupent.  Des  Ani¬ 
maux  dont  la  voix  ne  fe  forme  point  par  le  gozier  ,  qui 
refpirent  par  le  corcel et,  les  côtés.ou  la  partie  poftérieure, 
des  Animaux  parmi  leîquels  on  en  voit  qui  ont  les  yeux 
fur  le  dos  &  les  parties  genitales  a  la  tête  ;  des  Animaux  de 
cet  ordre ,  peuvent  fort  bien  avoir  les  oreilles  partout  ail¬ 
leurs  que  là  où  Top  s'attendrait  de  les  trouver.  L’ufage  de 
tous  les  membres  des  Infeéfces  ne  nous  eft  pas  connu  ; 
peut-être  y  en  a-t-il  parmi  ceux  dont  nous  ignorons  ladefti- 
nation  ,  qui  leur  font  donnés  pour  recevoir  l’impreffion  des 
fons.  Encore  moins  pouvons-nous  aïïùrer  que  les  Infedtes 
p’ont  point  d’oreille  intérieure  ;  cet  organe ,  s’ils  en  ont , 
doit  être  en  eux  fi  délicat  &  fi  petit ,  que  quand  on  3’au~ 
roit  devant  les  yeux ,  il  ferait  peut-être  imooffible  de  le 
reconnoitre.  Nous  ne  connoiffons  donc  pas  allez  les  In- 
eétes  pour  pouvoir  affirmer  qu’ils  font  privés  des  organes 
ne  1  ouie  y  &  d’autant  moins  devons-nous  avancer  qu’ils 
f »tendent  fans  avoir  ces  organes.  P.  L. 

(  io  )  Ælien.  L.  v.  C.  1 3.  dit  des  Abeilles.  Qiium  in 
jugant  Je  erumpunt  y  &  ab  alveo  aberrare  cœperunt ,  turn  apia - 
rù  crepitaculis  fonoris  concinne  çoncrepant  ;  eoe  vero s  tanquam 
Sirembus  retrahuntur ,  atque  adeo  in  conjueta  domicilia  re¬ 
volant  ;  Ut  rwn  minus  eas  camus  ac  muficœ  Jtudiofas  ejje  di- 
cas  j  quam  illas  apud  Platonern  cicadas . 

il1)  Peft  ainfi  que  les  Abeilles  fuyent  les  Echos.  S’il 
en  taut  croire  Varron  >  de  Re  Ruftica.  L.  HL  C.  16,  & 
firgik  h.  IV ;  Géorgie ,  On  prétend  que  la  Mouche  luifante 


des  Insectes.  Liv.  II.  Ch.  L  7 
nant  que, comme  je  l’ai  dit ,  ils  n’ont  point 
d’oreilles, qui  leur  fervent  d’organes  pour 
entendre.  Il  fe  fait  du  bruit ,  l’air  en  eft 
ébranlé,  ce  mouvement  de  l’air  pénétre 
jufqu’à  nos  oreilles  ,  frappe  le  Timpan  , 
qui ,  par  le  moyen  des  efprits  animaux , 
porte  ce  mouvement  julqu’au cerveau, & 
produit  fur  notre  ame  le  fentiment  de 
l’ouïe  j  tout  cela  eft  fimple ,  &  peut  fe 
comprendre.  Mais  comment  tout  cela 
peut-il  fe  faire  fans  oreilles  >  C’eft  ce  qu  il 
eft  impofiible  de  bien  expliquer. 

Les  Infeétes  n’ont  point  de  nez  j  ce-  De 
pendant  on  ne  fçauroit  leur  difputer  je  rau 
fens  de  l’odorat.  L’on  remarque  qu’ils 
fçavent  diftinguer  les  odeurs  3  ôcqu’ils  {ont 
fenfiblesau  parfum  qu’exhalent  les  choies 
odoriférantes.  Leur  goût  a  cet  égard  dif¬ 
fère  beaucoup  :  les  uns  fe  rencontrent 
avec  nous,  &  donnent  la  préférence  à  ce 
que  nous  nommons  odeur  agréable  (12): 
ils  s’y  laiiïent  aller  avec  plaifir  &  la  fuivent 
par  tout.  D’autres,  qui  fe  nourriflent  de 

chofes 


fuit  la  lumière  ;  mais  il  eft  aifé  de  !y  accoutumer  en  la  ren¬ 
fermant  dans  un  verre  &  l’approchant  ainfi  fouvent  d  une 
chandelle.  Cette  meme  Mouche  fe  cache  au  moindie  bruit 
qu’elle  entend. 

(11)  Varron  1.  C.  dit  des  Abeilles.  Si  alvo  minus  fre¬ 
quentes  evadunt ,  ac  fubfidit  aliqua  pars  :  Sujfumigandum  ,  & 
prope  apponendum  Une  o{entïum  herbarum ,  maxime  opiajtrum 

&  thymum.  .... 
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chofes  puantes  (13),  fe  plaifent  â  en  fiai* 
rer  l’odeur,  &  la  recherchent  avec  em- 
preflementj  tandis  qu’il  y  en  a  de  plus  dé¬ 
licats  ,  qui  la  fuyent ,  &  l’évitent  avec  tout 
le  foin  poffible  (  1 4).  L’odorat  de  quelques 
Infeéfes  eft  beaucoup  plus  fin  que  celui  des 
hommes  :  i’en  ai  deux  preuves.  La  premiè¬ 
re  eft  qu  ils  difeernent  leur  nourriture 
avec  ce  fens,  &  qu’ils  peuvent  flairer  par 
ce  moyen  la  vertu  des  plantes  (1  j)  :  ]a 
fçconde,  qu’ils  Tentent  les  Alimens  qui 
leur  conviennent  de  plus  loin  que  ne  peut 
faire  1  homme  (16).  Mais  nous  lommes 

bien 


f r  3 }  C’eft  ainfi  que  les  Mouches  qui  pondent  leurs  œufs 
fur  la  viande  corrompue ,  la  Tentent  de  bien  loin  &  ne  man¬ 
quent  pas  de  la  trouver. 

(14)  Ælien.  de  Apibus.  L.  I.  C.  ?8.  Tetro  quovis  odort 
Apes  ofenduntur.  L’Odeur  des  Camomilles  leur  eft  fur- 
tout  infupportable.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  veulent  leur 
enlever  le  miel  >  Te  lavent  les  mains  d’une  décodion  de 
eette  herbe ,  ce  qui  les  garantit  des  picquûres  de  ces  In- 
fedes  qui  s’envolent  à  l’odeur  du  Tue  de  cette  plante. 

(15)  Multo  prceclarïus  emicat  olfatius  in  Brutïs  animalU 
bps  3  quam  in  homine  :  ifla  namque  hoc  folo  indice  ,  herba - 
rum  aliorumque  corporum  prius  ignotorum  virtutes  certijjîrm 
dignofeunt  ,  quin  &  vittum  fuum  ab  fernem  ,  vel  in  obftrujo  po - 
fitum  j  odoratu  venantur  ,  ac  facillime  inveßigant.  Willis,  dt 
'Anim.  brut.  cap.  ij. 

(16)  Äriftoteles  de  fenfu.  Cap.  V.  Etenim  Pifccs  &  In< 

fedorum  genus  omne  exquifite  fentiunt  &  procul  propter  nu¬ 
tritiv  am  fpeciem  odoris  ,  remota  multum  a  propria  efca  }  quem 
admodum  Apes  faciunt  ad  tnel  3  &  parvarum  forrnicarum  ge¬ 
nus  3qu as  vocant  quidam  fcirïpas.  On  remarque  encore  cela 
dans  quelques  Scarabées  aquatiques  ;  ils  fenteqt  la  cha¬ 
rogne  d’un  chien  à  pluiieurs  mille  pas  de  l’eau ,  &  viennent 
la  chercher.  '  “  *' "  •  '  ‘  . . •  1  ’  *  ’ 
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bien  dédommagés  de  cetre  fupérioritéde 
quelques  lnfedes  :  la  raifon  que  nous 
avons  en  parcage  nous  met  en  état  de 
nous  palier  de  cette  fineffe  d’odorat  ;  & 
eft  préférable  à  tout  ce  qu’ils  peuvent 
avoir  de  plus  que  nous. 

Le  goût  (17)  eft  un  mouvement  des  Ef-  Du  goût. 
prits  animaux  ,  caufé  par  des  particules 
qui  ébranlent  les  nerfs  de  la  langue, 6e qui 
Je  communiquent  au  cerveau,  où  il  agît 
fur  l’ame.  Les  lnfedes  n’ont  point  de  lan¬ 
gue  comme  les  autres  animaux,  mais  leur 
-  Trompe  &  leurs  Barbes  (*)  dont  nous  par¬ 
lerons  dans  la  fuite ,  leur  en  tient  lieu,  8c 
eft  l’organe  de  leur  goût.  Ce  iens  leur  eft 
d’une  grande  utilité  :  ils  peuvent  difcerner 
par  ce  moyen  les  alimens  qui  leur  con¬ 
viennent  d’avec  ceux  qui  ne  leur  convien- 
.  nent 

( 1 7)  Pline  dit  au  fujet  des  Huitres  &  des  V ers  de  terre  2 
Exißimaverim  omnibus  fenfum  &  gußatus  eße.  Cur  enim  alias 
alia  fapores  appetunt.  Lib.  X.  H.  N-  C.  71. 

(^*)  Mais  leur  Trompe  &  leurs  Barbes.  Si  les  Barbes 
des  Infectes  font  l’organe  de  quelque  fens  qui  nous  foit 
connu  ,  il  femble  quelles  doivent  plutôt  être  prifes  pour 
les  organes  de  l’odorat ,  que  pour  ceux  du  gout  ;  fans 
vouloir  pourtant  décider  ce  qui  en  eft  7  je  me  contenterai 
de  remarquer  qu’il  paroît  que  les  Infeétes  fçavent  par  leur 
moyen  difcerner  la  qualité  des  nourritures.  Ceux  qui  en 
ont ,  ne  manquent  pas  avant  de  manger  quelque  chofe  y 
de  la  tâtoner  de  leurs  barbes ,  &  fi  la  chofe  ne  leur  con¬ 
vient  pas  ,  ils  la  quittent  fans  y  mettre  la  dent ,  ce  qui  prou- 
ve  allez  clairement ,  que  par  le  fimple  attouchement  de 
leurs  barbes ,  ils  font  en  état  de  reconnoître  quels  font  les 
alimens  qui  leur  font  utiles  ôc  quels  ne  le  font  pas.  P .  L. 
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nent  pas,  ou  qui  leur  fer  oient  même  per¬ 
nicieux.  Ce  que  j’ai  remarqué  dans  quel¬ 
ques-uns  des  Chapitres  précédens  lurla 
nourriture  des  Infectes ,  fait  bien  com¬ 
prendre  qu’il  y  a  beaucoup  de  variété  dans 

e  goût  e  ces  créatures  (1  8).  Ce  que  les 
uns  aiment  répugne  à  d’autres;  &  un  ali- 
ment  des  plus  agréables  pour  ceux-ci ,  fe¬ 
ra  deteftable  pour  ceux-là.  Il  y  en  a  oui 
ne  trouvent  de  goût  que  dans  ce  qui  éft 
liquide  (i  e>)  ;  &  d’autres  font  pour  le  gra- 
flen  ( 2 °)-  Quelques-uns  n’aiment  que  le 
ble  en  herbe  (z  i), &  quelques  autres  n’ont 
de  goût  que  pour  le  ble  fec.  Le  goût  des 
uns  les  porte  à  ne  vivre  que  du  fuc  des 
eurs(zz)  ;  &  celui  des  autres  à  fucer  le 


J?)-  Af°L  L-  IV-  H-  A-  C.  8.  Guflus  etiam  fiiniüs 
rf°  >tnterdum  emm  cibum  perfequuntur  diverfum  nec  eït'dcm 

„„uLjZS. 

Ä t£Z:(,i  «*  ï*. 

(19)  Virgil.  Eccl.  V. 

Dtm  thymo  pafcentur  Apes  ,  dum  rore  Cicadœ. 

\  \  Vomme  font  les  Sauterelles. 

m\m  T0/*  L;  J  Ç*  45 -  *2“"'"  autem  Formica  tan - 
1‘  ad  Pcd’ulandum  proficifcuntur ,  nam  grandiores  fimiliter 
cas ■  atque  exercuus  duces  ,  ducunt  :  Ut  ad  Le, es pejnerun 

cÎ£LTS  ff  STUJam’  duCCS  ïfcJdunt ,  &  fpi- 
T  ffl?  mferrlor,bus  défichait;  Ha  veto  circumfiantes  ari. 
fias  dtflrahunt  ,fimul  &  ex  fuis  glumis  &  yaginis  grana  inclu  fa 
exphcanf  nequc  ad  excutiendum  ullo  infirumento  egcnt ,  neque 

lanfUm  Vms  ’  ne‘lue  ventls  adpurganda  a  fordibus 
&  /  ’ f*, fnimentis  ,  quce  hommes  exercent .  &c 

{au)  Uaudianus  L.  II.  de  Kaptu  Proferpinæ. 

Tj-  J,  ■  (■rfi^u.us  examina  finidi 

Jïyblœum_  raptura  tnymum  3  cum  c  cetera  reges 
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fang  des  animaux  (13).  Toute  efpece  de 
fang  ne  plaît  pas  egalement  à  ces  der¬ 
niers  :  ils  mettent  beaucoup  de  différence 
entre  celui  des  hommes  &  des  bêtes  (*)$ 

&  ne  s’attachent  pas  indifféremment  à 
tout  animal.  Enfin  ,  il  y  a  des  Infectes  qui 
dévorent  la  viande,  Ôc  qui  ont  du  goût, 
les  uns  pour  la  viande  fraîche,  Scies  au¬ 
tres  pour  la  viande  pourrie. 

Les  Infectes,  deflitués  des  organes  de  Ceuxqm 
quelques-uns  des  fens,  nelaiflcnt  pasd’é-  0J^lsccsn^n 

prouver  ^ ^ 

Caßra  movent  3  fagique  cavo  demffus  ab  alvty 
Mellifer  eleêlis  exerâtus  obflrepit  herbis  : 

Pratorum  fpoliatur  honos  }  heue  lïlia  fufeis 
Jntexït  vio  lis  }  harte  mollis  amaracus  ornât  3 
.Hœc  graditur  ftellata  rofis  3  h  æc  alba  liguflris  ; 

Te  quoque  flebilibus  metunt  hyacinthe  figuris 
N arcijjumque  metunt }  tune  inclyta  gramïna  verîs9 

(2.  $  )  Ovid.  vel  quifqms  auétor  eft  de  puhee  : 

Tu  laceras  corpus  tenerum  duriffune  morfu  3 
Cujus  cum  fuerit  plena  cruore  cutis. 

JEmittit  maculas  nigro  de  corpore  fuße  as  5 
Levia  membra  quïbus  commaculata  rigent. 

Les  Couiins  s'appellent  en  Latin  Culices  du  mot  aculeus  ai¬ 
guillon  ,  parce  qu’ils  s’en  fervent  pour  fucer  le  fang.  V  oyez 
J Seemann,  de  Orig.  Lat.  Ling.  p.  392.  C’eft  ce  qui  a  fait 
nommer  ces  aiguillons  en  Grec&A«*/os  àvfyüv  oîyuvtç  Anth. 

JEpigr.  Græc.  L.  YII. 

(  *  )  Ils  mettent  beaucoup  de  différence  entre  celui  des  Hom¬ 
mes  &  des  Bêtes .  Il  y  en  a  même  dont  la  délicatefle  va  plus 
loin ,  &  qui  ne  toucheront  j  amais  à  certaines  perfonnes , 
tandis  qu’ils  en  obfederont  fans  cefle  d’autres.  C’eft  ce  qu’on 
expérimente  dans  les  Coufins  &  dans  les  Puces.  Et  pour 
les  dernieres  on  ne  peut  pas  dire  que  c’efg parce  quelles 
trouvent  la  peau  de  certaines  gens  trop  difficile  à  percer , 
puifqu’elles  fçavent  bien  entamer  celle  d’animaux  qui  l’ont 
beaucoup  plus  dure.  P .  Z» 
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prouver  les  fentimens  qu'ils  occafionnent. 
Jufques  ici  on  n’a  découvert  des  oreilles 
dans  aucun  Infede}  la  plupart  ont  cepen¬ 
dant  l’ouïe  très- fine  :  ils  n’ont  point  de 
nez;  mais  ils  ont  l’odorat  très-fin.  Quelle 
plus  grande  marque  veut-on  de  la  fagefîe 
immenfe  du  Créateur  ?  Elle  n’eft  point 
bornée  à  un  feul  genre  de  moyens.  Si  la 
plupart  des  animaux  ont  des  oreilles  pour 
organe  de  l’ouïe 3  un  nez  pour  celui  de 

I  odorat  3  ce  neft  pas  une  preuve  que  les  » 
oreilles  &  le  nez  (oient  absolument  né- 
ceflaires  pour  produire  ces  fenfations. 
Dieu  peut,  quand  il  lui  plaît,  former  des 
créatures  qui  éprouveront  les  mêmes  fen¬ 
fations  par  le  moyen  d’autres  organes.  Si 
ion  objectait  que  les  infedes,  qui  flairent 
&  qui  entendent ,  ont  un  nez&des  oreil- 
^es  ?  niais  que  la  ftrudure  en  eff  fi  fine  &  fi 
déliée ,  qu’011  11e  lesapperçoit  pas, même 

a  l  aide  d’un  bon  Microfcope3  lafageflede 
Dieu  11’en  feroit  pas  moins  admirable: 

II  aura-t-on  pas  lieu  de  s’étonner  de  l’é- 
tendue  du  pouvoir  &  de  la  grandeur  de 
la  fagefîe  d’un  Etre ,  qui  a  donné  du  fen- 
timent  à  des  organes  fi  petits  qu’ils  ont 
échappé  jufques  ici  aux  recherches  les 
plus  exactes  des  curieux? De  quelle  déli- 
cateiTe  ne  doivent  pas  être  les  nerfs  qui 
umt  ébranles  par  les  oLqets  extérieurs? 
De  quelle  fubdlité  ne  faut-il  pas  que 
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foîent  leurs  efprits  animaux  ,  pour  pro¬ 
duire  dans  Pâme  de  ces  créatures  ,  des 
mouvemens  qui  les  portent  à  pourvoir  à 
leur  confervation  ? 

L’ufage,  que  les  Infe&es  font  de  leurs  vüfdrê 
fens,  répond  exactement  aux  viles  que  le  que  les 
fage  Auteur,  de  qui  ils  les  tiennent,  a 
eues  en  les  leur  donnant.  Bien  loin  de  les  leurs  fens 
employer  à  fe  procurer  des  plaifirs  extra-  efll.ln  mo~ 

*  **  \  1  ^  \  •  •  •  1  dclc  pouf 

vagans ,ouad  autres  exces ,  jamais  iis  ne  nouu 
s’en  fervent  que  pour  leurs  befoins  6c  leur 
confervation.  Quelle  différence  entre  cet 
ufage,  6c  celui  que  les  hommes  en  font! 

L’on  fe  laiffe  entraîner  aux  voluptés  6e  à 
tous  les  plaifirs  des  fens,  tout  comme  fi 
l’on  étoit  deftitué  de  Pufage  de  la  raifon* 

6e  qu’on  n’eût  pas  la  force  de  réfifter  à 
fes  inclinations.  Apprenons  de  ces  chéti¬ 
ves  créatures  à  dompter  nos  fens,  à  ne  * 
leur  permettre  aucun  excès,  6c  à  les  con¬ 
tenir  dans  les  bornes  de  Pufage  pour  le¬ 
quel  ils  nous  ont  été  donnés.  Quelle  hon¬ 
te  ,  pour  une  Créature  raifonnable ,  de 
refter  à  cet  égard  au  defious  des  bêtes! 
Fuyons  la  volupté,  évitons  l’orgueil  6c  la 
vanité  de  la  vie,  6c  employons  tous  nos 
fens  à  l’étude  des  œuvres  de  Dieu ,  autant 
à  celles  de  la  nature  qu’à  celles  de  la  grâce. 

Que  nos  oreilles  foient  fermées  à  tout  ce 
qui  n’eft  ni  honnête  ni  bienféant  ,  pour 
rfiêtre  ouvertes  qu’au  fon  retentiilànt  de  la 

parole 
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parole  de  Dieu.  N’abufons  pas  des  orga¬ 
nes  de  notre  goût,  pour  faire  des  excès 
dans  le  manger  &  dans  le  boire  ;mais  fer- 
vons-nous-en  pour  notre  confervatîon 
en  vivant  fobrement  &  avec  frugalité  :  il 
faut  avoir  foin  de  notre  corps  ;  mais  ce  fe- 
roit  un  crime  d’en  faire  une  idole,  &  de 
ne  penfer  qu’à  lui ,  &  qu’a  fatisfaire  à  tous 
fes  apétits. 

Sentiment  L’homme  jouit  de  cinq  fens,  tandis  cpaé 

de  mon-  les  Infectes  manquent  tantôt  de  l’un  8c 
tantôt  de  1  autre  :  Dieu  lui  a  donne  outre 
cela  une  arae  raifonnable,  qui  fupplée  à 
ce  qu’il  a  de  moins  que  les  Infectes  du 
côté  de  la  délicatefle  des  fens»  Quelles 
aétions  de  grâces  n’avons-nous  pas  à  lui 
rendre  pour  de  fi  beaux  prefens  •  Si  quel¬ 
qu’un  croyoit  que  ces  dons  ne  font  pas 
fi  confidérables, qu’il  fuppofe  pour  un  mo¬ 
ment  qu’il  a  perdu  l’ufage  d’un  ou  de  plu- 
fieurs  de  fes  le  ns  ^a  lors  échangera  d’idées, 
&  fentira  combien  ils  nous  font  néceffai- 
res,  &  combien  d’inconvéniens  âm'eneroic 
leur  perte.  Aveugles,  lourds,  fans  fenti- 
ment,  fans  goût  &  fans  odorat,  que  fe- 
rions-nous?  Notre  corps  ne  feroit  qu’une 
lourde  mafle  de  chair  ;  8c  notre  ame  hors 
ü’etat  de  veiller  à  la  confervatîon  dit 
corps.  Comment  feroit- elle  avertie  de 
l’imprefiion  des  objets  extérieurs  fur  lui 
s  il  étoic  deilitué  des  organes  qui  corn- 
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muniquent  cette  impreffion  au  cerveau, 

5e  celui-ci  à  lame?  Louons  donc  &  exal¬ 
tons  l’Auteur  de  tant  de  bienfaits  ;  témoi¬ 
gnons-lui  par  toutes  fortes  d’endroits,  la 
reconnoiflance  dont  nous  avons  le  cœur 
pénétré  pour  le  don  qu’il  nous  a  fait  de 
l’ame  &  du  corps,  delaraifon  &  des  fens. 

CHAPITRE  IL 

Des  Membres  des  Injectes. 

POur  donnerquelqu’ordre  auxchofes  Divil!à 
que  je  me  propofe  d’écrire  dans  ce  de/mZ 
Chapitre,  je  le  divilerai  en  deux  Sedions  -.hres 
dans  la  première,  je  parlerai  des  parties  In^eSes' 
extérieures  des  Infedes  5  &  dans  la  fé¬ 
cond  e,  je  traiterai  de  leurs  parties  inté¬ 
rieures.  Comme  celles-là  font  beaucoup 
plus  aifées  à  diltinguer  que  les  autres,  je 
m’y  étendrai  davantage  -,  5c  c’eft  par  là 
que  je  commence. 
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Section  Premiere. 


Des  Membres  extérieurs  des  Infectes * 

De  kur  Z^tOmme  tous  les  Infectes  ont  une 
peau,  peau  (i);  je  commencerai  par  elle 

la  defeription  que  je  me  propofe  de  don¬ 
ner  de  leurs  parties.  La  peau  eft  le  vête¬ 
ment  le  plus  extérieur  que  la  nature  leur 
ait  donné  5  elle  couvre  tout  leur  corps  ^ 
en  lie  toutes  les  parties ,  &  les  contient 
dans  la  place  qui  leur  eft  affignée.  Elle 
n’eft  pas  de  la  même  qualité  chez  tous 
les  Infectes.  Ceux,  dont  le  genre  dé  vie 
ne  les  expofe,  ni  à  des  comprenions,  ni 
à  des  frictions  fortes ,  ont  la  peau  fort 
délicate  &c  fort  tendre  (2).  Quelques-uns 
en  ont  plufieurs  l’une  fur  l’autre,  à  peu 
près  comme  les  différentes  peaux  d’un 
Oignon  )j).  La  peau  de  l’homme  &  celle 
des  autres  animaux  eft  remplie  d’une  in¬ 
finité 

(1)  Ariftot.  H.  An.  L.  IV.  C.  VIL  Cute  omnia  In* 

Je  El  a  circumdantur  fed  admodum  tenui. 

(2.)  Comme  cela  paroit  par  celle  des  Chenilles  &  de  pîiK 
fieurs  fortes  de  Vers. 

(3  )  Liflerp.  43.  dit  d’une  Araignée  jeaune  tachetée  de 
blanc.  Ar une  arum  cutis  non  facile  difrumpitur  y  hinc  adeo 
vehementer  expreffa  3  ipfa  integra  erumpit ,  quod  alla  atque 
aVrafubfit  cutis  qua  continentur  vifeera  ne  que  alienum  eß  cre - 
dere  univerfas  cuticuUu  in  (OtQ  VÎ£&  deçurfu  exuendas  9  cum 
heßiald  nuta  s  fuijfc * 


r 
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imité  de  petits  trous: elle  rcflemble  à  un 
tamis ,  ou  à  un  filet  extrêmement  fin  ,  les 
pores  tenant  lieu  de  mailles.  Ceftparces 
trous  que  s’écoulent  quantité  d’humeurs 
fnperflues ,  qui  en  forcent  par  les  fueurs 
8c  par  la  tranf  piration  ordinaire.  La  peau 
des  Infectes  a  aufli  des  pores  pour  le  mê¬ 
me  üfage  (4),  &  fi  petits  *  qu'on  a  de  la 
peine  à  les  appercevoir.  Tout  comme  il 
y  a  des  animaux  qui, chaque  année,  chan¬ 
gent  de  poil  ou  même  de  peau,  l’expé¬ 
rience  nous  apprend  que  la  même  chofe 
arrive  aux  Infectes.  Les  uns  n’en  chan¬ 
gent  qu’une  fois  par  an  (5)  (6)  3  &les  autres 
réitèrent  cela  jufqu’à  quatre  fois  (7)  (*). 

Les 

(4)  Certaine  Chenille  à  corne  a  les  pores  fi  ouverts,  que 
non-feulement  ils  donnent  paftàge  aux  œufs  que  des  petits 
Ichneumons  pondent  dans  leur  corps ,  mais  encore  que  les 
V ers  nés  de  ces  œufs  peuvent  fortir  par  ces  mêmes  pores  , 
fans  que  la  peau  en  parodié  bleflee. 

(sJ  Lifter  obferveque  les  Araignées  ,  après  être  parve¬ 
nues  à  leur  jufte  grandeur,  ne  muent  qu’une  fois  par  an  > 
fçavoir  au  Printems  ,  lorfqu  elles  prennent  de  nouvelles 
nourritures.  Pag.,io.  &  fuiv. 

(6)  Swammerd.  p.  86.  înfeâïs  kifce  Hemerobiis  eani 
"apud  nos  pofituram  fitumque  de  ch  mus 3  ut  facile  patefeat  3  quo - 
modo  toto  corpufculo  exuant  ienuijjîmum  quoddam  indujium 
feu  pelliculam  ,  quod  non  modo  vijïi  mirabile  ,  fed  &  ditïu  e(î 
inejfabile.  Hac  cnim  exuviarum  parte  prorepunt  eo  modo  quo 
quïs  calceum  exiiit  ;  ilia  veto  parte  prodeunt  ;  eandefn  inver - 
tendo  3  ceu  fi  quis  chirotecas  ita  exuat  ut  interiora  fpeÜent 
extrinfecus ,  pojlquam  extraxerit. 

(y)  Comme  font  les  Chenilles  avant  de  changer  en  Pa¬ 
pillons. 

(*)  Jufqu’à  quatre  fois.  Comme  l’Auteur  a  ici  en  vue  les 
Chenilles ,  ainfi  qu’il  nous  l’apprend  dans  fes  Remarques , 

Tome  11,  B  il 
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Les  înfecles,  qui  rampent  dans  les  trous, 
dans  les  fentes,  où  ils  font  expofés  à  un 
frottement  aflez  rude,  ont  la  peau  plus 
dure  que  les  autres  3  celle  de  quelques- 
uns  eft  même  garnie  d’écailles.  D’ailleurs, 
la  peau  fert  aux  Infècftes  d’un  manteau 
pour  les  couvrir  contre  les  injures  de  l’air: 
elle  eft  pour  eux  de  la  même  utilité  que 
les  écailles  font  pour  les  ferpens ,  les  poif- 
fons ,  les  écreviiles  ,  &  les  coquilles  pour 
les  Infectes  des  coquillages ,  les  plumes 
pour  les  oifeaux ,  &  le  poil  pour  la  plu¬ 
part  des  quadrupèdes.  Comme  les  Infectes 
font  la  plupart  très-petits,  l’ardeur  du  fo- 
leil  auroit  bien-tôt  deftéché  l’humidité  in- 

« 

térieure  de  leur  corps ,  êc  épuifé  leurs  ef- 
prits  animaux  3  s’ils  n’ayoient  pas  été  re¬ 
vêtus  d’une  peau  dure,  qui  les  mît  à  cou¬ 
vert  de  cet  inconvénient.  Elle  eft  l’or¬ 
gane  du  mouvement  de  ceux  qui  n’ont 
point  de  pieds  (8)  3  en  l’étendant  &  la  ref¬ 
fe  rra  ne 

il  eft  bon  d’avertir  qu’il  s’énonce  à  leur  égard  allez  impro¬ 
prement  ,  lorfqu’il  avance  quelles  muent  quatre  lois  par 
année  ;on  en  pourroit  inférer  quelles  vivent  ordinairement 
plus  d’un  an ,  quoique  ce  foit  pourtant  une  regle  très-géné¬ 
rale-,  &  à  laquelle  je  n’ai  encore  trouvé  qu’une  feule  excep¬ 
tion  ,  que  toutes  les  Chenilles  ont  fourni  en  moins  d’un  an 
leur  carrière  ;  il  y  en  a  même  qui  l’ont  fait  en  moins  d’un 
mois.  Il  fe  feroit  donc  mieux  exprimé,  s’il  avoit  hmple- 
ment  dit  qu’elles  muent  quatre  fois  ;  mais  encore  cela  ne 
feroit-il  pas  général.  J’ai  déjà  obfervé  ailleurs, que  j’en  ai 
vu  muer  îufqu’à  fept,  &  même  jufqu’à  neuf  fois  avant  de 
devenir  Chryfalides.  P .  L. 

(V  Voyez  ci-deffus  Chap.  10. 
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ferrant  fucceffivement ,  ils  fe  tranfportenë 
d’un  lieu  à  un  autre. 

Enfin,  l’on  peut  envifager  la  peau  des 
Infedes  comme  une  cuiraffe ,  dont  Dieu 
les  a  revêtus ,  pour  les  garantir  des  dan¬ 
gers  extérieurs.  Tu  m  as  revêtu  de  peauJ 
difoit  Job  ,  Ch.  x.  v.  1  1 .  pour  marquer  le 
moyen  dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  réu¬ 
nir  5 joindre,  &  conferver  les  differentes 
parties,  dont  il  étoit  compofé.  11  n’a  pas 
moins  de  foin  des  Infedes,  de  c’eft  dans 
les  mêmes  vues  qu’il  les  a  pareillement 
revêtus  d’une  peau* 

Il  eft  fi  difficile  de  reconnoître  la  tête 
de  quelques  Infedes,  qu’on  feroit  prefque 
tenté  de  croire  qu’ils  n’en  ont  point  du 
tout.  Celle  des  uns  eft  fort  petite ,  à  pro¬ 
portion  de  leur  corps  (9) 5  &  celle  des  au¬ 
tres  eft  fort  grande  (io)#(*).  Elles  n’ont 

pas 

(9)  Par  exemple ,  celle  de  l’Arpenteufe  grife  marbrée 
de  blanc  dont  parle  Fnfch.  P.  X.  p.  9. 

)iq)T elle  eft  la  tête  des  grandesDemoifelles  aquatiques. 

(*)  Celles  des  autres  efl  fort  grande.  La  proportion  entre 
îa  tête&  le  corps  n’eft  pas  toujours  la  même  dans  le  même 
Infede  ;  ceux  qui  l’ont  écailleufe  >  l’ont  petite  chaque  fois 
qu’ils  doivent  muer  ?  &  große  chaque  fois  qu’ils  ont  mué  i 
on  en  comprend  aifément  la  raifon  ;  les  écailles  l’empêchent 
de  croître ,  tandis  que  le  corps  grofïit ,  ce  qui  fait  qu  alors 
fa  grandeur  relative  par  rapport  au  corps  diminue  conti¬ 
nuellement.  Lorfque  les  Infedes  fe  difp oient  à  mùer ,  la 
fubftance  de  la  tète  d’un  grand  nombre  fe  retire  dans  leur 
cou  &  dans  leur  premier  anneau  ;  là  n’ayant  ordinairement 
point  d’écailles  qui  îa  gênent ,  elle  s’étend  &  groffit  ;  8c 
lorfque  l’Animal  a  quitté  fa  vieille  peau  >  on  eft  furpris  de 
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pas  toutes  la  même  figure  :  l’on  en  volt  de 
rondes (i  i ), de  plattes (i  2),  d’ovales  (1 3^ 
de  larges  (14)  ,  de  pointues  (1  j),  &  de 
quarrées  (16).  Les  uns  l’ont  toute  unie  j 
les  autres  l’ont  raboteufe  (17),  &  quel¬ 
ques-uns  y  ont  des  poils  (18),  félon  que 
cela  convient  à  leur  genre  de  vie.  L’on 
remarque  encore  beaucoup  de  diverfité 
dans  la  fituation  de  leur  tête.  Elle  effc 
tout- à-fait  vifible  chez  les  uns  3  &:  on  a 
de  la  peine  à  la  découvrir  chez  les  au¬ 
tres  (19)  (*).  Quelques-uns  la  cachent 

fous 

lui  voir  une  tête  deux  fois  plus  grolle  qu’elle  n’étoit  aupa¬ 
ravant.  Et  comme  ÏInfe&e  ne  mange  ni  ne  croit  point , 
tandis  que  fa  tête  le  forme ,  on  peut  obferver  à  fon  égard 
cette  Angularité ,  que  fon  corps  &  fa  tête  ont  alternative¬ 
ment  chacun  leur  tour  pour  croître  :  que  lorfque  le  corps  ne 
croît  pas ,  la  tête  croît ,  &  que  lorfque  le  corps  croit,  la 
tète  ne  croit  pas.  P-  L. 

(1 1  )  Comme  la  tête  d’une  Teigne  blanche  fociabîe  , 
pointée  de  noir ,  qui  vit  fur  les  feuilles. 

(il)  Les  Vermiculi  inter  eûtes ,  ou  Vers  qui  nichent  en¬ 
tre  les  deux  membranes  des  feuillet,  ont  la  tête  platte ,  afin 
qu’ils  ne  déchirent  point  ces  membranes. 

(  1 3  )  Par  exemple ,  celle  des  Sauterelles  &  des  Grillons 
fauvages. 

(14)  Comme  celle  de  quelques  efpeces  de  Scarabées 
aquatiques  &  terreftres. 

(1 5)  Par  exemple,  la  tête  des  Punaifes  des  arbres ,  Sc 
d’un  certain  Ver  blanc  terre  dre. 

(16)  Vid.  Lifter  p.  44.  DeAraneo  ni  prie  ante  capite  qua- 

drato. 

(  1 7 )LesGuêpes  à  corps  long  l’ont  raboteufe,  afin  qu’elles 
fouffrent  moins  du  frottement  quand  elles  entrent  dans  les 
creux  quelles  font  en  terre. 

(  1 8  )  Par  exemple ,  les  Phalènes. 

(1 9)  Cela  fe  remarque  dans  plufieurs  Vers. 

(* )  On  a  de  la  peine  à  la  découvrir  ehe{  les  autres.  Il  y  en 
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fotis  leur  dos  (20)  ,  comme  les  Tortues 
fous  leur  écaille ,  &  l’enveloppent  telle¬ 
ment,  qu’à  peine  peut-on  la  voir.  Quoi¬ 
que  le  plus  grand  nombre  la  portent 
droite,  il  y  en  a  cependant  qui  Iont  un 
peu  inclinée  (2  1).  Enfin,  il  y  en  a  qui  ont 
au  front  une  marque  triangulaire  (22). 

Les  Infeétes ,  qui  ont  des  ailes  &  des 
pieds  (*  )  ,  portent  des  antennes  (23)  au 
front  au-defius  des  yeux  3  chez  quelques- 
uns  même  ,  elles  fortent  de  leur  trom¬ 
pe  (24).  L’on  remarque  diverfes  articu¬ 
lations  dans  ces  antennes  (25)3  afin  que 

les 

a  même  pîufieurs  efpeces  qui  peuvent  entièrement  faire  en¬ 
trer  leur  tête  dans  le  corps ,  enfoite  qu’il  n’en  paroifle  abio- 
lument  rien  :  tels  font  bien  des  fortes  deVers  qui  changent 
en  Mouches,  tels  font  encore  les  Limaces  &  les  Limaçons. 
Ce  genre  d’Infeéfces  a  cela  de  fingulier  que  leur  tete  n  a 
point  de  forme  fixe ,  en  quoi  ils  différent  de  prefque  tous 
les  autres  Animaux.  P.  L. 

{zoj  II  y  a  pîufieurs  Chenilles  Si  Scarabées  qui  cachent 
leur  tête  fous  l’écaille  qu’ils  portent  fur  le  dos.^  i 

( zi )  Qn  a  fait  cette  remarque  dans  les  Phalènes  &  dans 
quelques  fortes  deScarabées,entr’ autres  dans  celui  qui  poite 
le  nom  en  Allemand  de  Scarabée  du  mufc. 

(  zz)  On  a  fait  cette  obfervation  dans  pîufieurs  efpeces 
de  Chenilles. 

é*  )  Q_ul  °nt  des  ailes  &  des  pieds.  Les  Infeétes  ailes  con¬ 
nus  ont  tous  des  jambes  fans  exception.  P.  L- 

)m)  Ariftot.  L.  IV.  H.  A.  C.  VIL  Ad  heze  antennet . 

nonnullis  ante  oculos  prætenduntur  3  ut  P apilioni  &  Fulionï. 

fzq)Tous  les  Scarabées  à  trompe  portent  leurs  antennes 
à  la  troifiéme  articulation  de  leur  trompe. 

(25 J  La  plupart  des  Deflinateurs  ne  prennent  pas  allez 
garde  à  exprimer  au  jufte  le  nombre  des  articulations  de 
chaque  antenne  ;  c’eft  pourtant  par  ce  nombre  autant  que 
parla  forme  des  antennes,  qu’on  réuffit  à  diftinguer  quantité 
d’Infeétes,  B  Hj 

« 


De  leurs 
antennes » 
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les  Infektes  puiffenc  les  incliner  plus  fa-, 
cilemenc.  Il  y  en  a  plus  ou  moins  félon 
les  befoinsde  Tlnfecâe  qui  en  eft  pourvu. 
Il  eft  rare  de  voir  des  Chenilles ,  qui  ayenc 
des  antennes  5  cependant  Ton  en  remar¬ 
que  à  la  Chenille  brune  fociable ,  &  qu’on 
nomme  coureufe  :  elles  ont  trois  articu¬ 
lations.  Celles  du  Scarabée  du  Mufc  en 
ont  quatre  ,  celles  du  Poux  des  Paons 
blancs, cmqj  celles  des  Pucerons  de  choux, 
fix  ;  celles  des  Ichneumons,  qui  naillënt  de 
lachenilleàyi  plis(*),  fept;  &  celles  des 
Efcarbots  de  couleur  de  pourpre  doré, 
huit»  Il  y  a  des  Infectes  qui  ont  à  leurs 

antennes 

(*)  Des  Ichneumons  qui  naiffent  de  la  Chenille  à  y  2  plis , 
On  ne  peut  guère  bien  déligner  les  Ichneumons  par  les 
Chenilles  dont  ils  fortent  ;  parce  que  le  même  Ichneumon 
pond  fouvent  Tes  œufs  dans  différentes  fortes  de  Chenilles, 
de  qu  une  même  efpece  de  Chenille  nourrit  fouvent  diver¬ 
ses  fortes  dJ Ichneumons.  D'ailleurs  l’Jnfeffe  dont  l’Auteur 
parle  ici,  ne  me  paroitpas  être  une  Chenille  ;  les  Chenilles 
n’ont  que  douze  anneaux ,  qui  font  rarement  fubdivifés  en 
plis,  &  ceux  qui  le  font ,  n’en  ont  que  peu.  Il  7  a  plus  d’ap¬ 
parence  que  cet  Animal  dont  il  parle  eft  une  faufte  Che¬ 
nille ,  ceft-à-dire  un  Animal  qui  en  gros  a  du  rapport  avec 
les  Chenilles ,  mais  qui  a  plus  de  16  jambes ,  &  qui  change 
naturellement  en  Mouche  à  quatre  ailes  :  parmi  celles-là  , 
il  y  en  a  bon  nombre  dont  le  corps ,  quoiqu’auffi  divifé  en 
douze  anneaux ,  eft  ii  pîifle  par-defius,  qu’on  pourroit  bien 
peut-être  leur  compter  jufqu’à  72.  plis  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  du  dos.  En  ce  cas ,  la  Mouche  en  queftion  pourroit 
bien  rfêtre  pas  un  Ichneumon ,  mais  la  Mouche  naturelle 
d  une  Enfle  Chenille ,  &  alors  elle  feroit  bien  déiignée.  II 
neft  pas  fort  for  que  ce  que  les  Allemands  appelîent£c/zA£^ 

fVefpen  fignifie  toujours  des  Ichneumons  comme  on  l’a  tra¬ 
duit.  P.L* 
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antennes  encore  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  d’articulations.  Tels  font  toutes 
les  elpeces  de  Scarabées  de  Bois  à  qui 
l’on  en  compte  dix  ;  onze  aux  Perce-oreil¬ 
les  ;  quatorze  aux  petits  Moucherons  gris, 
qui  ont  les  ailes  pendantes  ;  6e  feize  à  l’Ich- 
neumôn  qui  naît  des  Chenilles  vertes  du 
nombre  de  celles  qui  entortillent  les  feuil¬ 
les.  L’on  trouve  une  efpece  de  V er  aqua¬ 
tique  ,  qui  reilemble  allez  a  une  Ecreville, 
dont  les  antennes  ont  jufqu’à  vingt-deux 
articulations  ;  celles  du  Papillon  nodurne, 
qu’une  Chenille  de  l’Aulne  produit,  font 
au  nombre  de  quarante  5  celles  d’un  autre, 
qui  s’engendre  de  la  Chenille  fociable  des 

arbres  fruiciers ,  montent  jufqu’à  cinquan¬ 
te  celles  d’un  troifiéme ,  qui  tire  Ion 
origine  d’une  Chenille  noirâtre  qui  vit 
fur°les  faules,  vont  jufqu’au  nombre  de 
foixante.  Enfin,  ce  qui  paraîtra  furpre- 
nant,  c’eft  que  les  articulations  des  Gril¬ 
lons  de  Campagne  montent  à  quatre- 
vingt  5  6c  celles  de  quelques  Sauterelles 
s’étendent  jufqu’à  cent. 

Ces  articulations  ne  font  pas  d  une 
égale  grofleur  dans  toutes  les  antennes  : 
les  uns  les  ont  plus  longues  que  d  autres. 
Il  y  en  a  dont  les  articulations  font  for¬ 
mées  de  petites  boules  rangées  les  unes 
fur  les  autres ,  comme  les  grains  d  un  cha¬ 
pelet  :  quelquefois  elles  le  trouvent  un 
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peu  plus  éloignées  (26).  Ces  grains  font 
ras  cnez  les  uns,  &  chargés  de  poils  chez 
les  autres  (27); mais  en  général,  ils  font 
h  petits  quon  a  peine  à  les  appercevoir 
fans  une  loupe.  Les  articulations  des  an¬ 
tennes  de  quelques  Infectes  font  bouton¬ 
nées  (  1 8)  ;  d’autres  ont  la  figure  de  cœurs, 
{29)  places  les  uns  fur  les  autres  5  enfin 
l’on  en  voit  qui  les  ont  dentelées  comme 
une  fcie. 


L’extrémité  des  antennes  (*)  de  quel¬ 
ques  Infectes  eft  plus  grolle  que  le  refte: 
elle  forme  une  ef'pece  de  maflue,  &  ref- 
iemble  niiez  a  la  baguette  d’un  Tam¬ 
bour  (30).  Cette  même  extrémité  chez 


d  autres 

(l6ï Voyez  Bonan.  Muß  Kircher.  C.  XI.  f  33 ç.  &  368. 
n.  10. 

(  17)  Comme  on  Je  voit  par  exemple  au  petit  Moudieron 
noir  que  décrit  Fnfih.  P.  XI.  n.  5.  p.  7.  conf.  Bonann. 
*•  c*.  i*  372*  n.  2.6.  De  culicibus  Swammerd.  p.  180.  ita  j 
Dividuntur  Antenncz  fane  quam  nitide  in  duodecim  nigrigan- 
tes  globulos  ,  qui  circum  circa  lanugine  quadam  miro  or  dîne 
vefljuntnr  3  ita  ut  ejus  pili  hinc  inde  je  per  crucem  inter fecare 

On  en  voit  de  pareilles  aux  Scarabées  nommés  en 
Latin  S  car  obéi  Tauri ,  Scarabées  Taureaux. 

,  par  exemple ,  celles  des  petits  Scarabées  de  bois 
a  couleur  de  cire  rouge  à  cachetter. 

T  L  Extrémité  des,  antennes .  La  figure  des  antennes  des 
Infectes  eit  trop  variée  pour  en  pouvoir  faire  ici  le  détail 
Les  îeuls  Papillons  en  ont  fourni  à  M.  de  Keaumur  fix 
glanes  générales,  qui  toutes  peuvent  recevoir  différentes 
iubdmlions.  Voyez  Mém.  pour  fervir  à  THift.  des  Inf 
1.1.  p.  1.  Mém.  5.  P.  L. 

Vo)  Telles  font  les  antennes  de  plufieurs  fortes  de  Pa¬ 
pillons  diurnes» 
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d’autres  eft  fourchue ,  6c  fe  partage  en 
plufieurs  branches (3  1).  Le  refte  du  corps 
des  antennes  eft  quelquefois  tout  unis 
mais  dans  d’autres  Infectes  ,  l’on  y  ap- 
percoit  de  petites  barbes ,  qui  leur  font 
donner  le  nom  d’Antennes  à  plume.  Ces 
dernieres  font  de  deux  fortes  :  les  unes 
n’ont  des  barbes  que  du  côté  extérieurs 
6c  les  autres  en  ont  des  deux  côtés,  com¬ 
me  les  plumes  des  Oifeaux.  C’eft  ainft 
qu’elles  paroiifent  quand  on  les  regarde 
à  la  vue  fimples  mais  fi  l’on  employé  une 
forte  loupe, l’on  remarque  à  plufieurs  que 
chaque  filet,  chaque  poil  de  cette  barbe 
eft  lui-même  une  plume  particulière,  qui 
a  fa  tiee  6c  fa  barbe  comme  celles  des 
Oifeaux. 

Les  Antennes  ont  pour  baze  de  petits 
tubercules,  fur  lelquels  les  Infectes  peu¬ 
vent  les  fléchir  de  côté  6c  d’autre.  L’on 
ne  remarque  pas  que  tous  les  portent  de 

la 


(  3 1)  Swammerdam  p.  parlant  d’un  Puceron  aqua¬ 
tique  dit  :  Sed  nihil  mugis  in  hoc  înfetto  notatu  dignum  , 
quam  bracchia  ejus  divaricata  ,  eorumque  in  aqua  motus . 
Bracchia  hccc  ex  humeris  enodi  primum  trunco  prodeunt ,  hinc 
in  binos  ramos  div aricantur  3  quorum  quifque  tria  habet  intern 
nodia.  Ad  primum  fecundumque  internodia  trunco  proxima 
ad  latus  obfervari  poteß  u trinque  ramulus  inftar  capdii  tenuifi 
fimus  3  &  in  extirno  internodio  videas  difeapedinari  très  ra- 
mulos  ,  qui  iterîim  in  fuos  articulas  dividi  pojje  videntur.  C  eft 
ce  qui  a  fait  nommer  à  quelques  Auteurs  ce  Puceron  Pulex 
arborefeens  3  Puceron  branchu.  Conférez.  Bonan,  1.  c.  f. 
H).  &:  375.  n.  46» 
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la  même  maniéré  :  celles  des  uns  font 
droites  ;  celles  des  autres  ont  la  forme 
d’une  feuille, &  refTemblent  à  des  cornes 
de  bœufs  (32)  :  &  celles  d’un  troifiéme 
fe  recourbent  en  arriéré ,  comme  les  cor¬ 
nes  d’un  Daim  (3  3).  Les  uns  les  étendent 
tout  droit  (34)  5  &  les  autres  de  côté(3  5), 
felouque  leur  maniéré  de  vivre  l’exige. 

Les  Antennes  ont  été  données  aux  In¬ 
fectes  dans  differentes  vues  &  pour  diffé- 
rens  ufages.  Il  femble  que  le  principal  but 
du  Créateur  ait  été  de  les  leur  donner  en 
place  de  main.  En  effet,  elles  ieurfervent 
à  toucher (3  6)  les  objets,  afin  de  pouvoir 
juger  s’ils  leur  feront  utiles  ou  pernicieux. 
Quand  il  eft  tombé  de  la  pouffiere  fur  les 
yeux  des  Infe&es ,  il  y  en  a  qui  employeur 

leurs 

(32.)  Celles  des  Scarabei  Tauri  ont  cette  forme.  Elles 
leur  fervent  à  fe  fufpendre  la  nuit  aux  branches  d’arbres , 
comme  s’y  fufpendent  les  Manuques  parle  moyen  de  deux 
longues  plumes  fortes  &  crochues. 

(33)  On  en  voit  un  exemple  au  Papillon  Teigne  dont 
parle  Frifch.  P.  V.  n.  24.  p.  48. 

O4)  Le  Scarabée  Porte-croix ,  qui  naît  d’un  Infedte  qui 
vit  fur  la  plante  d’afperges ,  en  a  de  pareilles. 

(35)  C’eft  le  port  des  antennes  du  beau  Papillon  verd 
&  couleur  de  rofe  qui  vient  d’une  Chenille  qui  fe  nourrit 
de  feuilles  de  vignes. 

(36)  Comme  les  yeux  des  Infeftes  font  immobiles,  Sc 
qu  ils  n’en  voyent  pas  bien  de  près ,  la  Nature  leur  a  donné 
Pour  fuppléer  à  ce  défaut  des  antennes  fort  agiles ,  qui 
leur  fervent  à  examiner  ce  qui  les  environne,  &  à  empê¬ 
cher  qu’ils  ne  fe  heurtent,- 
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leurs  Antennes  (*)  pour  les  netoyer  (37). 
îl  eft  d’autant  plus  néceflaire  qu’ils  ayent 
un  moyen  d’ôter  cette  poufïiere,  que9 
deftitués  de  fourcils,  ils  font  fouvent  ex- 
pofés  à  de  pareils  accidens.  Dans  ce  cas9 
leurs  antennes  font  pour  eux  précifément 
ce  que  font  les  doigts  pour  les  hommes  en 
pareille  circonftance.  Elles  leur  fervent 

encore  de  nez(f),  &les  mettent  en  état 

de 

(*)  Il  y  en  a  qui  employent  leurs  Antennes  3  &c.  Les  An¬ 
tennes  de  la.  plupart  des  Infectes  ne  font  pas  allez  flexibles 
pour  qu’ils  puiflent  commodément  s  en  elluyei  les  yeux  y 
ils  y  employent  plus  ordinairement  leui s  jambes.  IVÏais  plu- 
fleurs  y  quand  ils  prennent  leur  repos  y  s  en  couvrent  en 
partie  les  yeux,  &  alors  elles  leur  tiennent  en  quelque  forte 
lieu  de  paupières  qu’ils  n’ont  point.  P.  L. 

(37)  Lorfqu’on  répand  de  la  poulflere  fur  les  yeux  de 
quelques  Infeéfces ,  on  voit  qu’ils  font  fort  prompts  à  fe  les 

nettoyer  de  leurs  antennes.  . 

(t)  Elles  leur  fervent  encore  de  ne{.  C’eft  ce  qui  nelt 
pas  fort  certain ,  &  qui  demande  pour  etre  établi  des  expé¬ 
riences  plus  decilives  que  celle  que  1  Auteui  allégué  dans 
îa  note  fuivante.  Car  fuppofe  que  fon  expérience  ne  man¬ 
que  pas  de  réulfnqon  pourra  toujours  dire  que  fl  la  Mouche 
dont  on  a  mouillé  les  yeux  de  Therebentine ,  ne  laifle  pas 
de  trouver  la  pourriture  ,  c’eft  que  la  T  herebentine ,  qui 
eft  une  liqueur  tranfparente ,  ne  l’empêche  point  de  1  yp per¬ 
cevoir;  &  ii  elle  ne  fe  met  pas  fur  cette  pourriture  lorfqu’on 
lui  a  enduit  la  trompe  de  la  même  liqueur ,  qu  eft-ce  que 
cela  prouve  en  faveur  de  fes  antennes  ?  Ajoutez  qu  il  n  eit 
pas  aifé  de  concevoir ,  comment  l’odeur  très-forte  &  pé¬ 
nétrante  de  la  Thérebentine,  qui  dans  cette  expérience 
doit  prefque  environner  &  couvrir  toute  la  tête  de  la  Mou¬ 
che  ,  peut  lui  permettre  de  fentir  &  de  difcerner  1  odeur 
d’une  pourriture  qui  fera  à  quelque  diftance  de  là.  Z3-  L. 

(38)  Quoiqu’on  couvre  les  yeux  des  großes  Mouches 
bleues  de  Thérebentine^  cela  ne  les  empeche  pas  de  fentir 
de  loin ,  &  de  trouver  la  charogne  ;  mais  elles  ne  içan- 
roient  la  trouver ,  fi  on  leur  enduit  aufll  la  trompe  de  la 
même  liqueur. 
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de  flairer  les  odeurs  de  près  ou  de  loin.* 
(3  8)  Les  mâles  les  employeur  auffi  à  ca- 
relTer  les  femelles  (39)  :  fur  le  point  de 

5  accoupler,  ils  les  en  frappent  doucement 

6  les  chatouillent.  C’eft  une  efpece  de  me- 
iure  pour  d’autres,  dont  ils  fondent  les  di- 
menlions  des  trous  où  ils  fe  retirent.  Enfin, 
on  peut  fe  rappeller  que  nous  avons  re¬ 
marqué  ci-deflus  (40) ,  que  les  Antennes 
etoient  une  des  marques  aufquelles  on 
peut  diftînguer  les  mâles  des  femelles. 

leurs  La  ftruéture  admirable  de  l’œil  des 
Hommes  &  des  Bêtes  démontre  d’une 
maniéré  inconteftable  la  puiffance  &  la 
fagefle  de  l’Ouvrier:  la  preuve  qu’on  tire- 
roit,  pour  établir  l’une  &  l’autre  de  ces 
perfections ,  de  la  ftructure  de  l’œil  des 
Infectes ,  auroit-elle  moins  de  force  (41)? 
lieft  vrai  que  ceux  d’entre  ces  Créatures 
qui  n’en  ont  pas  befoin ,  font  deftitués  de 
l’Organe  de  la  vue  *  mais  la  plupart  ont  la 
faculté  de  voir.  Leurs  yeux  font  de  forme 
tres-différente  :  les  uns  ont  le  luftre,  Sc 

prefque 


(39)  C’eftce  que  Derham  a  obfervé  dans  une  fauffe- 
Ouepe.  Voyez  Thèol.  PKyfiq.  Liv.  IV.  c.  i  y.  not.  12. 

(4°;  Voyez  ci-deflus  chap.  8. 

(41  )  Jean  BaptifteHodiërna  a  fait  un  examen  très-curieux 
des  yeux  de  bon  nombre  dTnfe&es  dans  fon  Traité  Italien, 
x.  Ucchio  délia  Mo  fia  ,  o  difiorfi  fifico  intorno  alla  notomia 
del  occlu  di  tutti  fil  Animali  amudofi  dettl  Jafettï  récente 
mente  Jcoverta.  Panormi  1644, 
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yrefque  coûte  la  rondeur  des  perles  (41), 
les  autres  font  hémifphériques  (43),  8c 
d’autres  tiennent  de  la  fphéroïde  (44).  Ils 
n’ont  pas  tous  la  même  couleur.  L’on  voit 
plufieurs  Papillons  qui  les  ont  blancs  com¬ 
me  la  neige  *  ceux  des  Araignées  font  tout- 
à-fait  noirs  ;  ceux  des  Pucerons  de  noifet- 
tiers  font  couleur  d’ambre  jaune  ,  l’éclat 
de  ceux  des  Mouches  puantes  (*)  eft  fem- 
blable  à  celui  de  l’or,  ce  qui  leur  a  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  Mouches  aux  ^eux  d’on  ceux 
des  Sauterelles  vertes  ont  la  couleur  d’une 
émeraude  ;  ceux  des  Pucerons  de  tilleul 
font  comme  du  vermillon;  il  y  en  a  une 

autre 

(41)  Roger.  Baco  Perfpe&iv.  Diftinâ:.  IV .  C.  4.  dit  en 
général  de  la  figure  fphérique  des  yeux  :  Nam  fi  oculus  effet 
plan  ce  figurez  3  fipecies  Tel  3  majoris  oculo  3  non  poffet  caderc 
perpendiculariter  fiuper  eum.  Cutn  ergo  oculus  videt  magna  Cor¬ 
pora  3  ut  fiere  quart  am  cceh  partetn  uno  ajpeclu  3  manifiefium 
eß  3  quod  non  poteß  effe  planez  figurez  3  nec  aiicujus  nifi  jphez - 
riez  3  quoniam  fuper  Jpfuzram  parvam  poffunt  cadcre  p  erp  en- 
diculares  infinit  oc  3  quee  a  corpore  magno  veniunt  3  &  tendunt 
in  centram  fphccrcc  3  &  fie  magnum  corpus  poteß  ab  oculo  parvo 
yideri . 

C’eft  de  là  que  la  petite  efpece  de  Demoiielles  aquati¬ 
ques  a  tiré  Ton  nom  Latin  de  P erla . 

(43)  Comme  font  ceux  des  Grillons  fauvages. 

(44)  Certains  Poux  de  Paon  ont  des  yeux  pareils  ;  ils 
font  oblongs  &  pofés  obliquement  à  côté  des  antennes ,  où 
ils  forment  comme  deux  traces  blanches.  Frifch .  P.  XI h 
n.  io.  p.  16. 

(*)  Mouches  puantes.  Je  ne  fçai  de  quelle  forte  de  Mou¬ 
che  l’Auteur  veut  ici  parler  ;  mais  il  y  a  des  efoeces  de 
petites  Demoifelles  qui  naillent  de  Pucerons  lions  ?  dont 
les  yeux  font  plus  qu’hémifphériques ,  &.  ont  la  couleur 
tout  l’édat  de  l’or  le  plus  pur»  P> 
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autre  efpece  qui  les  ont  d’un  rouge  brun 
de  jafpe  j  enfin,  l’on  en  voit  dont  les  yeux 
ont  autant  de  feu  &  d’éclat  qu’un  Dia¬ 
mant  expofé  aux'  rayons  du  Soleil  (*).  La 
plupart  perdent  peu  à  peu  après  la  mort 
le  brillant  de  ces  couleurs  ;  elles  en  vien¬ 
nent  même  au  point  de  fe  ternir  totale¬ 
ment  (45)  (f  ). 

Les  yeux  des  Infedes  font  ordinaire¬ 
ment  places  au  front,  fous  les  Antennes. 

Cette 


(*)  Qu’un  diamant  expofé  aux  rayons  du  Soleil  Je  n’ai 
point  encore  obierve  d’Infeftes  dont  les  yeux  (oient  en 
plein  jour  li  brillans  ;  mais  j’en  connois  dont  les  yeux  font 
la  nuit  beaucoup  plus  étincellans  que  ceux  des  Chats  P  L  - 
f45  C’eft  ce  qu’il  eit  bon  de  fçavoir  ,  afin  qu’on  ne  fe 
figure  pas  que  les  yeux  des  Infeftes  vivans  foient  fem- 
blables  aux  yeux  ternis  des  Infeftes  morts  que  l’on  trouve 
dans  les  cabinets. 


(f )  De  fe  ternir  totalement.  Il  n’en  faut  pas  être  furpris  , 
la  cornee  des  yeux  des  Infeft es  eft  écailleufe  &  tranfpa- 
rente  comme  le  verre  ;  ce  ne  font  que  les  humeurs  colo¬ 
rées  qui  le  trouvent  fous  cette  cornée,  qui  la  font  paraître 
avec  les  couleurs  qu’on  lui  voit.  Ces  humeurs  venant  après 
la  mort  de  llnfefte  a  fe  corrompre  &  à  fe  féclier,  chan¬ 
gent  de  couleur,  &  donnent  à  tout  l’œil  la  couleur  ternie 
qu  elles  ont  priie. 

,.5uedes  ln^des  de  differentes  efpeces  ayent  des  yeux 
différemment  colores ,  il  n’y  a  rien  là  dont  on  doive  être 
lurpns  ;  mais  que  le  même  Infeffe  ait  des  yeux  de  diffé¬ 
rentes  couleurs  ,  c  eit  ce  qu’on  ne  fe  ferait  peut-être  pas 
atiendu  de  trouver.  Un  Ephemere  pourtant  nous  en  four¬ 
nit^  exemple  ;  il  a  quatre  yeux  à  rézeau ,  au  lieu  que  les 
Inmctes  n  en  ont  ordinairement  pas  plus  que  deux  ;  &  de 
ces  >  eux  arezeau  ,deux  font  bruns,  &  les  deux  autres  font 
couleur  de  citron  ;  c’eft  ce  que  nous  apprend  M.  de  Reau- 

p“V dfsée,s  Mpn-  P°ur  lervu'  à  I’Hift.  des  Inf.  Tom.  4. 
*  au» x*  Mem.  6.  p,  m.  309.  P.  L,  ^ 
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Cette  regle  n’eft  cependant  pas  tout-à- 
fait  générale,  puifqu’il  y  en  a  qui  les  ont 
derrière  ces  mêmes  Antennes  (46).  Chez 
les  uns  ils  avancent  un  peu  hors  de  la 
tête  ;  c’eft  ainli  que  les  ont  les  Grillons 
filveftres  :  chez  les  autres  ils  fortent  tel¬ 
lement  delà  tête,  qu  on  diroitquils  ny 
tiennent  que  par  une  articulation  ;  c’eft 
ce  qu’on  remarque  dans  les  petites  De- 
moifelles  aquatiques. 

Le  nombre  des  yeux  n’eft  pas  égal  chez 
tous  les  Infeétes  :  la  plupart  en  ont  deux  ; 
mais  il  y  en  a  auffi  qui  en  ont  cinq ,  com¬ 
me  l’Abbé  Catalan  l’a  obfervé  dans  les 
Mouches  (47).  Les  Araignées  ont  ordi- 

naire- 

{46)  Frifch.  P.  XII.  n.  27.  p.  34-  a  obfervé  ceci  dans  un 
Scarabée  de  bois  d’un  brun  doré  &  de  moyenne  grandeur. 

(47)  L’Abbé  Catalan  dans  fes  obfervations  fur  les  yeux 
des  Mouches,  a  remarqué ,  qu’outre  les  deux  grands  yeux 
à  rézeaux  qu’elles  ont  aux  côtés  de  la  tête  ,  &  qui  ont  la 
couleur  rouge  de  maroquin  >  elles  en  ont  encore  trois  au¬ 
tres  fur  le  defïùs  du  front.  Pour  éprouver  fi  les  Mouches 
voyoient  également  de  ces  deux  fortes  d’yeux ,  il  cou¬ 
vrit  les  yeux  à  rézeaux  d’une  Mouche  avec  de  la  poix 
fluide  ,laifiant  fes  trois  autres  yeux  couverts  :  puis  il  la  mit 
fous  un  verre  y  où  elle  courut  ça  &  la  lans  heuiter  a  quoi 
que  ce  foit  ;  &  ayant  levé  le  verre  ?  elle  vola  vers  les  fe¬ 
nêtres.  Il  prit  une  autre  Mouche  y  &  lui  couvrit  de  poix 
les  trois  yeux  du  front  y  îaifiant  fes  yeux  à  rezeaux  ouverts  > 
&  il  trouva  que  celle-ci  voyoit  pareillement.  Ayant  enfin 
pris  une  troifiéme  Mouche  y  il  lui  couvrit  les  yeux  a  re¬ 
zeaux  &  les  trois  yeux  du  front  ;  mais  pour  celle  ci ,  il 
ne  parut  pas  quelle  voyoit  y  elle  marcha  fort  lentement  fous 
le  verre  ;  Sc  lorfque  le  verre  fut  levé  ?  elle  alla  comme  a 
tâton  Sc  en  aveugle ,  fans  ofer  s’envoler.  V oyez  Att.  erud, 
de  L'An,  1682.  du  mois  de  May,  p,  162, 
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naîrement  huit  yeux(*),  qui  ne  font  pâf 
rangés  chez  toutes  les  efpeces  dans  le 
même  ordre  (48).  Il  en  faut  cependant 
excepter  quelques  Araignées  à  longues 
jambes,  dont  les  antennes  reflemblen  t  aux 
pattes  d’Ecrevifle  ,  qui  n’ont  que  deux 
yeux.  Il  y  a  quelques  Infectes,  dont  les 
yeux  rehèmblent  à  deux  demi  globes, 
élevés  fur  les  deux  côtés  de  la  tête,  &  l’on 
apperçoit  dans  ces  yeux  une  infinite  de 
petits  Héxagones  (*),  de  la  figure  des  Al¬ 
véoles 

(*)  Les  Araignées  onï  ordinairement  huit  yeux.  Les  Ta-* 
rentules ,  cette  dangereufe  forte  d’ Araignées,  en  ont  aufll 
huit ,  mais  différens  du  commun  des  Araignées ,  en  ce  que 
fuivant  M.  Homberg,  Mém.  de  l’Acad.  R.  des  Seien* 
1707.  p.  m.  438.  Ils  ne  font  pas  noirs ,  mais  d’un  blanc 
tirant  un  peu  fur  le  jaune  doré,  &  qu’ils  font  étinceîlans 
pendant  la  nuit.  Et  ce  qui  feroit  une  Angularité  bien  plus 
remarquable ,  c’eft  que  cet  Académicien  affirme  que  leut 
cornée  eft  humide  &  tendre ,  &  fe  flétrit  après  leur  mort , 
ce  dont  on  n  a  pom  t  encore  trouvé  d’exemple  que  je  (cache 
parmi  les  Infeétes  qui  ont  des  jambes ,  la  cornée  de  ceux-ci 
étant  toujours  écailleufe  &  féche.  P.  L. 

(48)  Homberg  dans  les  Mém.  de  VAc .  R.  des  S c.  de  1709. 
p-  399-  remarque  que  l’Araignée  des  jardins,  de  même  quë 
i’ Araignée  noire  des  caves  ,  n’ont  chacune  que  fix  yeux. 

Les  Araignées  domeftiques  ont  les  huit  yeux  placés  au 
front,  &  rangés-eh  ovale.  L* Araignée  des  jardins  a  de 
grands  yeux ,  dont  quatre  font  places  fur  le  milieu  du  front 
&  deux  plus  petits  à  chaque  côté  ;  l’Araignée  nommée  la 
vagabonde  ou  le  Loup  en  Allemand  ,  a  deux  yeux  au  mi¬ 
lieu  du  front ,  deux  à  l’extrémité  du  front ,  deux  derrière 
la  tête ,  &  deux  très-petits  entre  le  milieu  du  front  &  le 
derrière  de  la  tête. 

(*)  Une  infinité  de  petits  héxagones.  Ces  yeux  s’appellent 
ordinairement  des  yeux  à  rézeau  ;  j’en  ai  toujours  trouvé  à 
toutes  les  fortes  d’Infeètes  ailés  que  j’ai  examinés,  &  jen’eri 
ai  trouvé  que  rarement  aux  Infectes  qui  n’avoient  nas  enco¬ 
re  fubi  leur  derniere  transformation.  P.  H  * 


T)2s  Insectes.  Liv.  II.  Ch.  Il,  5  5 

Vcoles  des  Abeilles.  Dans  chacun, de  ces 
Hexagones ,  il  y  *a  des  cercles  en  forme 
de  lentilles,  qui  font  tout  autant  d’yeux  ^ 
dont  le  nombre  par-là  devient  prefque 
innombrable  (49).  Par  ce  moyen ,  ces  In¬ 
fectes  jouîffent  non-feulement  des  avan¬ 
tages  de  la  vue,  mais  il  y  a  apparence 
qu’ils  Pont  plus  claire  &  plus  forte  que 
les  autres  animaux.  Cela  étoit  fans  doute 
néceffaire  à  caufe  de  la  rapidité  de  leur 
vol ,  6c  de  la  néceflité  où  ils  font  de  cher¬ 
cher  leur  nourriture  de  coté  &  d’autre  en 
volant. 

Les  yeux  des  Infectes  ne  font  ni  envi¬ 
ronnés 

('49 J  Leeuwenh.  ïn  Epift.  Phyfioî.  XXXV.  p.  342# 
parlant  des  yeux  de  la  Demoifelle  ,  dit  :  Ut  autem  ingenteni 
oculorum  illorum  multitudinem  rudiori  deformatione  propo ne- 
rem  ;  latitudïnem  tunicce  corne  ce  3  in  quatuor  diftribui  partes  : 
&  ïn  quarta  iftiufmodi  parte  facile  oculos  zf  eofque  furfum 
fpedtant.es  3  contïneri  ju  die  ab  am.  Eft  autem  oculorum  furfum 
fpeclantium  3  præ  oculis  deorfum  &  recla  fpeElantïbus  ,  ïnfignïs 
magnitudo.  Rétro  vero  &  partim  etïam  furfum  fpeclantium  noû 
pauciorem  numerum  ejfe  cenfebam  quant  tricenarium&  binunu, 
Ita  ut  oculï  3  latitudïnem  tunicce  occupantes  3  &  promifeue  fum - 
ti  3  certo  non  ejfent  pauciores  3  quam  121.  Quamvis  tunicam 
corne  am  duplo  longiorem  quam  latiorem  efje  conftet  3  nuine 
rus  tarnen  fatis  grandis  excrefcet 3  fi  quadratam  ejfe  ponamus  ; 
&  calculum  hac  ratione  fubducamus.  In  uno  tunicce  latere  oculi 
contïnentur  112.  atque  adeo  quadratum  éjufdem  tunicce  12544. 
&  longe  amplius  3  oculis  eft  armatum.  Et  cum  totidem  oculï 
altéra,  itidem  tunicâ  contïneantur  ;  fequitur  Mordellam  oculis. 
25088  inftrudlam  ejfe.  Qui  numerus  expeclationem  me  am  longe 
exfuperat  :  nam  de  Mufcarum  oculis  dijferens  3fmgulis  illarum 
tunicis  oculos  ïneftfe  quater  mille  ;  atque  adeo  fingulas  mufeas  3 
otto  oculorum  millibus  pr cedit  as  ejfe  ftatuebam «  Conférez  Bo~ 
pan.  Muf  Kircher .  Cl.  XL  f  34h&  374.  ru  36,  &  y 7, 
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ronnés  d’os  ,  ni  garnis  de  fourcils,  pour 
les  garantir  des  accident  extérieurs.  Mais 
en  échange  la  Tunique  extérieure,  qu’on 
nomme  Cornée ,  eft  affez  dure  pour  met¬ 
tre  leurs  yeux  hors  des  dangers  qu’ils 
auroient  à  craindre  fans  cela  (50)  Je  foup- 
conne  que  la  figure  demi-fphérique  de 
cette  cornée  leur  tient  lieu  du  criftailin 
&  des  autres  humeurs 3  &  je  crois ,  qu’à  la 
place  des  différentes  tuniques  des  yeux,, 
chaque  Héxagone  a  reçu  une  branche 
particulière  du  nerf  optique,  pour  remé¬ 
dier  à  ce  qui  leur  manque  de  ce  côté-là. 
Les  yeux  des  autres  animaux  font  mobi¬ 
les,  &  peuvent  fe  tourner  félon  qu’il  en 
eft  befoin  3  mais  ceux  des  Infectes  font 
pour  la  plupart  fixes  &  fans  mouve¬ 
ment. 

Il  y  a  un  grand  art  &  bien  des  choies 
remarquables  dans  la  ftruéture  de  la  bou¬ 
che  des  Infeétes.  L’on  remarque  prefque 
autant  de  diverfité  dans  la  figure  de  cha¬ 
cune,  qu’il  y  a  de  différentes  efpeces  d’In- 
fedes.  L’on  en  voit  de  larges  (ji)  ,  de 

poin- 

(fo)  Ariftot.  L.  II.  dePartîb.  Anîm.  c.  13  .  Quæ  enim 
cruftâ  integuntur  ufu  carcan  t  pa'pebræ  neceffie  eft  ,  cum  nifi  cé¬ 
leris  cutis  officio  præftari  poftit.  Sed  tarnen  vice  ejus  tutelæ  3 
duritie  oculorum  hcec  omnia  muniuntur  3  quafi  per  paipebram 
obduStam  qiiandam  tranfiucidam  cernant . 

(si)  Certain  petit  ver  fàngfue  qui  s’attache  aux poiflbns, 
a  une  bouche  qui  reffemble  pour  la  forme  à  l’embouchure 
d’une  trompette*  Frifçk  P .  VL  n,  n.  p<  26, 
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pointues  (5  2)  ,  de  longues  qui  reflèmblenc 
au  groin  d’un  cochon  (5  3).  Elle  n'eft  pas 
la  même  chez  tous  ceux  de  cette  dernière 
efpece$  car  ce  groin  eft  plus  ou  moins 
long,  plus  ou  moins  large  dans  la  partie 
Inférieure ,  &c. 

Quantité  d’infectes  ont  la  bouche  re¬ 
vêtue  de  levres  :  ils  en  ont  non-feulement 
à  la  partie  fupéricure  &  inferieure, mais 
encore  de  cote  (54)  :  grand  nombre  ont 
des  barbillons  aux  cotés  de  la  bouche , 
dont  ils  tâtonnent  (*)  leur  aliment,  & 
dont  ils  fe  fervent  pour  l’introduire  :  ils 
s’en  fervent  auffi  pour  la  nettoyer.  Ces 
barbillons  ont  plulleurs  articulations  :  les 
uns  en  ont  deux,  d’autres  trois,  quatre* 
cinq  ,  &  même  davantage.  Il  y  a  des  In- 
leétes  qui  n’ont  que  deux  de  ces  inftru- 
mens  nourriciers, &  d’autres  en  ont  qua¬ 
tre.  Le  bout  en  eft  allez  fouvent  rond  èc 

a 

(52)  Les  Guêpes  à  long  corps  ont  au  lieu  de  bouche  | 
une  trompe  compofée  de  deux  pièces  qui  fervent  d’étui 
à  l’aiguillon  qu’elles  employent  pour  fuccer. 

(53)  Cefi  ainii  que  font  faites  les  bouches  de  ces 
vers  marins  que  Rondelet  a  nommés  à  caufe  de  cela 
/xfHÿo^ûYXo/cpu/ ,  juaHÿjpvyXÔ'tp01  :  &  dont  parle  Aldrovande 
L.  VII.  C.  14.  f.  734.  De  cet  ordre  font  encore  les  Sca¬ 
rabées  à  trompe  ?  Scarabei  probojcidarii . 

(54^  Par  exemple  ,  les  Demoifelîes  aquatiques. 

(*  )  Dont  ils  tâtonnent,  j'ai  déjà  marqué  dans  le  Chapi¬ 
tre  précédent,  les  raifons  qui  me  font  croire  que  des  Bar¬ 
billons  pourraient  bien  être  les  organes  de  l’odorat  des  Irf 
fedes»  P,  L , 


Cij 
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a  la  figure  d’une  petite  mafllie.  Elle  ei? 
canelee  dans  les  Scarabées  noirs  ,  qui 
s’engendrent  des  vers  du  lardjôe  oblongue 
dans  ceux  qui  font  d’un  verd  doré. 

L’on  trouve  auffi  dans  la  bouche  des 
Infectes  des  elpeces  de  faucilles  ou  de  te¬ 
nailles  qui  leur  tiennent  lieu  de  dents  (5  j). 

Us  s’en  fervent  pour  broyer  leurs  alimens, 
ou  pour  ronger  d’autres  choies.  Quelque 
fins  &  délicats  que  foient  ces  membres, 
ils  ne  laifïent  pas  d’être  durs  6c  forts.  Us 
font  fi  tranchans ,  que  quelques-uns  peu¬ 
vent  percer  les  planches  les  plus  é pailles, 

6c  le  faire  des  trous  dans  le  bois  pour  s’y 
retirer:  c’efl  ce 'que  fait,  par  exemple, cet  te 
efpece  de  Scarabée  noir,  qui  naît  des  vers 
jaunes  de  la  farine.  Ceux  qui  ne  vivent  que 
de  choies  molles  n’ont  pas  befoin  d’avoir 
les  dents,  ni  fi  dures,  ni  fi  aigues  :  auffi 
remarque-t-on  qu’elles  font  fort  émouf- 
féesdansle  Scarabée  Rhinocerôt,  qui  fe 
nourrit  de  la  pourriture  du  bois.  Ces  te¬ 
nailles  fontli  unies  chez  quelques  Infectes, 
qu’on  diroit  qu’elles  ont  été  polies  à  def-  ! 
fein  :  elles  reflemblentaflez  aux  ergots  des 
Coqs ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
le  ver  qui  produit  la  mouche ,  que  les  Alle¬ 
mands 

(  5  5  )  Delà  vient  que  dans  1  ’Apocalypfe.  ,Ch.  9.  v.  8 .  il  eft 
dit  des  Sauterelles  qu’elles  avoient  des  dents  de  Lion.  Les 
dents  des  Infe&es  ne  reflèmblent  gue're  au  refte.  pour  la 
forme  à  celles  des  autres  animaux. 
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mands  nomment  mouche  puante 3  toutes 
ne  font  pas  telles.  L’on  en  trouve  qui  ont  de 
petites  dents ,  à  la  partie  intérieure  de  cha¬ 
cune  des  pièces  qui  forment  la  tenaille ,  & 
oppofées  les  unes  aux  autres.  Elles  ne  font 
pas  larees  comme  celles  des  hommes 
mais  pointues  6e  courbées  a-peu-pres  com¬ 
me  la  crenelure  d’une  fcie  (5  6).  Leur  nom¬ 
bre  n’eft  pas  égal  :  les  Scarabées  d’un  verd 
doré  en  ont  deux  3  les  grands  millepicds, 
qu’on  trouve  dans  les  chambres,  trois  3  6e 
les  Demoifelles  aquatiques,  (ix.  Les  tenail¬ 
le  de  quelques  Infectes  ont  pour  baze  deux 
maffues  particulières  (5  7),  le  long  defquel- 
les  il  y  a  une  entaillure  fur  laquelle  elles  fe 
replient,  comme  fait  la  lame  d’une  jam- 
bette. Quand  l’infecte  veut  faifir  quelque 
chofe,6eque  pour  cela  il  reünit  les  deux 
pièces  de  fa  tenaille, elles  ne  fe  touchent 
chez  les  uns  que  par  les  deux  extrêmitez  * 
6c  chez  les  autres ,  qui  les  ont  plus  longues, 
elles  fe  couchent  l’une  fur  l’autre. 

Ces  tenailles  leur  font  d’une  grande 
utilité:  elles  leur  tiennent  non-feulement 
lieu  de  dents,  pour  broyer  la  nourriture 
qu’ils  prennent  (5  8)3  mais  ils  s’en  fervent 

encore 

(56)  Bochart  nous  apprend  que  c’eft  à  caufe  de  cela  que 
îes  Arabes  appellent  ce  qui  a  été  mordu  par  les  Sauterelles, 
denté  en  forme  de  feie.  Hiero P.  pofier.  L.  IP'  C. 

(57)  Frifch.  P.  XIII.  p.  23. 

(58)  Quïbns  autem  non  in  ore  aculeus  ,  hoc  dentes  habents 
cibi  fcilicet  dut  conftciendi  dut  cdpiendi  udmov endigue  gruttdo 

Ariftot.  L.  IV.  Il  A.  C.  6.  G  iij 
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encore  pour  rogner  plufieurs  chofes  félon 
leurs  befoins,  C’dt  avec  cela  qu’ils  faifillent 
leur  proye  (*)  &  l’empêchent  de  s'échap  per 
(59).  Elles  leur  fervent  encore  d’armes , 
pour  fe  défendre  ou  pour  attaquer  leurs 
ennemis  (60).  Ceux  qui  font  des  trous  en 
terre  les  employent  pour  écarter  ce  qui  fe 
trouve  fur  leur  palîage  (6  1). 

Il  y  a  quelques  efpeces  d’Infe&es  de 
proye  (  car  011  peut  bien  leur  donner  ce 
110m  )  qui ,  outre  ces  tenailles ,  ont  encore 
à  la  bouche  des  efpeces  de  griffes  (*) 

(62)  dont 

(  V  Qu  ils  faifijfent  leur  proye.  Parmi  les  différens  ufages 
de  ces  tenailles ,  celui  de  fervir  de  bouche  aux  Infectes  qui 
n’en  ont  point  ,  eft  des  plus  Singuliers  :  on  peut  voir  ce  que 
j'en  ai  ditauChap.  1 1.  du  Livre  précédent  fur  les  paroles* 
ceux  qui  fuccent  ont  reçu  une  pompe.  P.  L. 

(59)  La  fquilla  aquatica  recurva  maxima  eft  extrême¬ 
ment  vorace  ;  pour  répondre  à  fes  inclinations ,  la  nature  a 
armé  là  bouche  de  tenailles  longues  &  aigues  ,  par  le 
moyen  desquelles  cet  Infeffe  attrape  aifément  dans  l’eau  fa 
proye.  Ouund  il  s’en  eft  une  fois  faifi  ,  il  la  ferre  fi  bien 
qu’il  ne  lâche  point  prife  ?  quand  bien  même  on  le  tire  hors 
de  l’eau  ,  &  qu’on  le  jette  d’une  main  à  l’autre, 

(60  )  C’eft  avec  fes  tenailles  que  la  Tarentule  bîeftè  % 
mais  en  même  -  tems  elle  répand  un  fuc  venimeux  dans 
la  blefiiire. 

1  )  Les  faucilles  d’une  petite  forte  de  fauffes  Guêpes 
font  très-fortes ,  &  recourbées  de  maniéré  à  pouvoir  faci¬ 
lement  par  leur  moyen  détacher  des  morceaux  de  terre 
pour  fe  préparer  un  trou. 

O  Ont  encore  à  la  bouche  des  efpeces  de  griffes.  Voyez  la 
remarque  far  les  paroles  :  Elles  fe  trouvent  a  la  bouche ,  du 
Chap.  5.  du  Livre  précédent ,  la  deferiptiön  d’un  mafque 
Singulier  que  quelques  efpeces  d’Infeftres  ont  devant  la  bou¬ 
che  ,  &  dont  ils  fe  fervent  auÛl  comme  de  griffes  pour  faifir 
leur  proye,  P .  Zu 
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(6 1)  dont  ils  ferrent  leur  prife,  comme  les 
Oifeaux  de  proye  font  avec  leurs  pattes. 
D’autres  ont  aulïï  des  mâchoires  qu’ils  peu¬ 
vent  tant  foit  peu  mouvoir  en  avant  &  en 
arriéré  fous  les  tenailles. 

Je  ne  dois  pas  palier  fous  filence  la  trom- 
pe(6y),  le  fyphon  ,  ou  ,  comme  d’autres 
rappellent,  la  langue  des  Infectes  (64). 
Quelques-uns,  comme  les  grillons  fylvef- 
très, la  portent  entre  leurs  tenailles.  Il  y  en 
a  qui  peuvent  la  rétrécir  &  l’étendre  félon 
leur  volonté  (6  5)  Les  papillons  la  roulent 
(*)  fort  adroitement  entre  les  deux  tiges  ou 

lames 

(6i)Frifch  a  donné  la  figure  des  griffes  des  Demoifeiles 
aquatiques.  P •  VIII.  n.  8 •  T ab.  VIII.  n.  3.  Elles  font  faites 
d’une  maniéré  très-curieufe.  Leur  «fage  unique  eftde  tenir 
la  proye.  Elles  font  au  nombre  de  fix  à  chaque  côté  de  la 
tête.  La  fupérieure  &  l’inférieure  fontifolées  ;  &  les  autres 
font  placées  entr’ elles ,  deux  à  deux  ,  vis-à-vis  les  unes  des 
autres. 

(63)  Cette  partie  s’appelle  trompe ,  par  allufion  à  celle 
des  Eléphans.  Ariftot.  H.  A.  L.  IV".  C.  IV .  Nam  ut  Ele- 

phantis  pars  delegata  odorïbus  commoda,  etiam  turn  adpugnan - 
dum,  tum  ad  cibi  ufum  habetur  ;  fie  Infettorum  quibufdam 
lingua  pluribus  ofificiis  fungitur  quippe  quœ  &  cïbum  fientiat  s 
fufeipiat }  admoveatque  &  defiendat  contra  alïorum  injurias . 

(6^)  Ariftot.  L.  I  V.  H- A.  C.  VIL  p.  911.  Omnia 

enïm  ,  quibus  non  in  alvo  aculeus  efi  linguam  ejufimodi  veluti 
arma  gerunt  :  Nec  dentes  habent  quibus  junttum  id  efi  }  exceptis 
quibufdam  paucis.  Nam  &  Mu  fiat  eo  ipfio  pertinentes  ,  cruo- 
rem  movent  &  culices  eodem  acrius  pungunt . 

(  6  5  )  La  trompe  des  Mouches  communes  peut  s’étendre 

fe  rétrécir.  Elle  reffemble  beaucoup  à  celle  d’un  Elé¬ 
phant,  à  l’exception  quelle  s’élargit  plus  vers  fon  extré¬ 
mité  que  dans  fon  milieu,  quelle  a  une  efpeçe  d’ourlet  tout 
autour ,  &  qu’elle  -eft  garnie  de  poils. 

(  *  )  Les  Papillons  la  roulent ,  V oyez  une  defeription 

eu- 
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James  barbues  qui  fervent  à  la  cacher  &  à 
la  garantir  (66)  $  &  d’autres  la  couchent 
fous  leur  ventre, qui,  pour  cet  effet,  a  une 
petitecanelure,  où  elle  effc  en  fureté  (67). 
Cette  trompe  n’eft  pas  toujours  d’égale 
longueur  :  les  uns  l’ont  fort  courte dans 
les  autres ,  elle  eft  plus  longue  que  tout  le 
corps  (68),  Quand  on  la  regarde  au  travers 
d’une  loupe ,  l’on  apperçoit  qu’elle  eft  très^ 
artiftement  travaillée  ,  Sc  d’une  maniéré 
proportionnée  à  leur  genre  de  vie  :  toutes 
les  parties  en  font  difpofées  avec  tant  d’art^ 
qu’il  n’y  a  rien  de  trop  ni  de  trop  peu.  Dans 
quelques  In fe êtes ,  elle  eft  renfermée  dans 
une  efpece  de  foureau ,  dont  le  bout  poîn- 

tu 

çurieufe  &  détaillée  des  trompes  de  Papillons  dans  M.  de 
Heaumur.  Lom.  1.  Part.  1.  Mem.  5.  &  des  trompes  des 
Çouflns.  ibid.  Tom.  4.  Part.  2.  Mém.  13.  p.  m.  382.  & 
feq.  P.  Z.  7 

(66)  Bonanni  en  a  fait  graver  deux  in  Mufeeo  Kirche- 
rmnO)  f.372.  n.  27-29.  Il  a  obfervé  quelles  fe  fendent  aux 
extrémités ,  &  qu’aux  deux  côtés  extérieurs  elles  ont  de 
petits  tubercules  ou  mammelons ,  qui  leur  fervent  appa¬ 
remment  pour  recueillir  la  rofée. 

(67.)  Les  Punaifes  des  arbres  font  dans  ce  cas.  Elles  ont 
pne  rente  dans  laquelle  elles  couchent  leur  trompe. 

(63)  La  trompe  des  Papillons  a  quelque  chofe  de  mer¬ 
veilleux  ;  &  l’on  peut  dire  que  ce  petit  tuyau  femble  être 
«n  chef-d’œuvre  du  Créateur.  Quand  elle  eft  étendue ,  fa 
longueur  excede  celle  de  l’Animal  même  ;  &  il  la  roule  & 
fa  déroulé  cependant  avec  une  vîteiïe  incroyable.  La  na¬ 
ture  lui  a  ^peut-être  donné  une  trompe  fi  longue,  pour  pou¬ 
voir  pénétrer  facilement  jufqu’au  fond  du  calice  des  fleurs, 
pt  en  tirer  le  fuc.  S'il  avoit  eu  befoin  d’y  mettre  la  tête ,  il 

suroît  facilement  pu  bleflèr  fes  yeux  qui  font  deftitués  de 
paupières 
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tu  leur  fert  à  percer  les  chofes  qui  contien¬ 
nent  leur  nourriture  (69).  Quand  ils  l’ont 
fait ,  ils  ouvrent  ce  fourreau  ,  6c  appliquent 
la  trompe  dans  l’ouverture ,  afin  de  tirer  le 
lue  qui  y  eft  (70).  Elle  leur  fert  donc  ,  com¬ 
me  on  le  voit,  de  fyphon  pour  attirer  les 
liqueurs  dont  ils  font  leur  aliment.  Et  ou¬ 
tre  cela ,  elle  leur  fert  à  piquer  6c  à  bleffer , 
comme  on  pourroit  le  faire  avec  une  lan¬ 
cette  (71).  Bien  que  cette  trompe  foit  fi 
petite  qu’on  ne  fçauroit  l’appercevoir  fans 
le  fecours  d’une  loupe ,  elle  elE  néanmoins 
fi  dure  quelle  peut  percer  fans  peine  le 
cuir  le  plus  dur  6e  le  plus  épais  (71). 

Après  la  tête  des  Infeétes ,  fuit  le  cou , 
lecorcelet,  6c  enfin  le  corps.  Le  corcelet  c'ct' 
;  (*)  eft 

(69)  Bonanni  a  fait  graver  le  fourreau  d’une  trompe  de 
Coufm  avec  fon  aiguillon,  in  Mufeeo  Kircher .  Cl.XI.  f.  3 66. 

Litt.  c.  &  d. 

(70)  Maraldî  a  obfervé  que  la  trompe  des  Abeilles, 
quand  elles  fuccent,  fe  groftit  peu  à  peu  en  commençant 
par  fon  extrémité ,  &  continuant  lucceffivement  jufqu’à  la 
tête  ;  il  en  concîud  avec raifon que  c’eft  la  fubftance quelles 
fuccent  qui  caufe  cette  dilatation.  Ainfi  la  remarque  d ’A- 
rifiote  H.  A.  L.  Bill.  c.  2 .  eft  jufte.  Infetfa  anïmalia  ,  qui - 
bus  dentés  3  omnivora  funt  :  quibus  autem  lingua  ,  tantum  hu - 
more  undique  ahquando  fua  lingua  vefeuntur  ;  Quorum  alla 
ommvora  junt  3  quibus  gußus  omnium  faporum  efl  3  ut  mußtet . 

Alia  fanguivora  ut  tabatii  &  afili  alia  fuccis  plantarum  & 
frultuum  yïvunt . 

(71)  Pline  dit  de  l’aiguillon  du  Moucheron  :  quod  natura 
fllud  reciproca  geminaverit  arte }  ut  fodiendo  acuminatum  pa~ 
riter  [orbendoque  fiflulofum  effet.  L.  XI.  H.  N.  C.  2.. 

(  7'z  )  Alkaïuinus  dans  Bochart.  L.  IV .  Hieroffici.  C.  17. 
Promufcidem  habet  tenuiffmam  ,  fed  cum  tenuitate  fua  con- 
çavam  2  ut  per  illam  deßuant  partes  fanguims  tenuijjîmcz  3  & 

capitï 
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(*)  eft  plus  ou  moins  dur  à  proportion  que 

' .  le 

tapit  i  ejus  indita  promujcis  ,  ilia  tarn  valida  efi  9  ut  cum  ferit 
Elepkantis  aut  Bubali  corium  ,  illud  penetret.  Proinde  EU - 
phas  &  Bubalus  ,  ut  culicem  vitent ,  ad  aquas  fugiunt:  Conf. 
ce  qui  eft  dit  de  cette  trompe  dans  Joh.  Matthias  Barth* 
V.  D.  M.  Ratiftn  in  DifT.  de  cuîice  Ratifb.  1737  4 
D.  Diego  Reviglias  in  Aéfcis  Phyf.  Med.  Nat.  Car.  Vol* 
IV.  Obf.  III.  p.  14. 

Suit  le  corcelet.  A  Poccafion  de  cette  partie  du  corps 
des  Infeares ,  je  ne  puis  m  empêcher  de  remarquer  que 
quoique  les  I  niedres  ailes  nayent  ordinairement  qu’un  cor- 
ceîet  ,  oc  qu  il  lemble  prefque  auffi.  iingulier  qu’un  animal 
en  ait  deux  ,qus  li  on  lui  voyoit  deux  têtes  ou  deux  corps, 
ïe  cas  d’avoir  deux  corcelets  n’eft  pourtant  pas  tout-à-fait 
mus  exemple.  M.  de  Réaumur  nous  en  a  fourni  un  dans  la 
Demoifelle  qui  naît  du  Fourmi-Lion.  (Jne  Mouche,  d’ail- 
îeuis  dun  genre  bien  iingulier,  en  peut  fournir  un  autre» 
Cet  Animal^, que  je  n’ai  encore  trouvé  que  fous  fa  derniers 
forme ,  a  réellement  deux  corcelets  bien  diftinfts  &  fépa- 
résî’un  de  l’autre  par  un  étranglement  très-viiible  ;  depuis 
fa  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  fon  corps,  il  eft  long  d’un 
bon  pouce  ;  fa  tête ,  fes  corcelets  ,  &  prefque  tout  fon 
corps  font  noirs  ;  fes  antennes ,  qui  ont  dix  articulations  , 
&  fes  jambes,  font  feuille-morte,  excepté  que  les  posté¬ 
rieures  ont  un  renflement  qui  eft  noir  ;  cette  paire  ,  de 
même  que  la  fécondé ,  eft  attachée  au  fécond  corcelet ,  & 
!e  premier foutient  la  première  paire  de  jambes  ;  on  pren- 
droit  d’abord  cette  Mouche  pour  un  grand  Ichneumon. 
C’eit  r Animal  auquel  pour  la  forme  de  la  tête,  des  jam- 
bes  ,  &  du  corps ,  elle  reflemble  en  gros  le  plus.  Elle  en 
eft  pourtant  eflentielîement  distinguée ,  en  ce  qu’au  lieu 
dequatie  ailes  elle  n  en  a  que  deux ,  qui  font  plus  grandes* 
plus  larges  &  plus  fortes  que  celles  du  commun  des  Ichneu¬ 
mons.  Mais  ce  qui  len  diftingue  encore  davantage  &  qui 
lend  même  la  clafle  allez  douteufe  ,  c’eft  que  fon  fécond 
corcelet  eft  couvert  d  un  étui  à  deux  battans  écailleux 
ieuille-morte ,  fembîabîe  à  celui  qui  couvre  les  ailes  des 
Scarabées  :  cet  etui  n  a  qu  environ  deux  lignes  de  longueur, 
ce  le  termine  la  ou  le  corps  commence  ;  il  ne  paroit  pas 
pouvoir  fervir,  comme  il  fert  aux  Scarabées  &  aux  anw 
maux  du  genre  des  Perce-oreilles  ,  à  renfermer  les  ailes  ; 
puuqu  elles  font  bien  quatre  fois  plus  longues  que  l’étui ,  & 

qu’on 
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le  genre  de  vie  des  Infedes  les  expofe  a  des 
frottemens  plus  ou  moins  violens.  Ceux 
qui  fe  gliflent  dans  les  fentes,  comme  les 
punaifes  des  arbres ,  ont  cette  pairie  du 
corps  a  fie?  platte, afin  qu’ils  puiflent  péné¬ 
trer  aifément.  Elle  eft  plus  arrondie  dans 

d’autres ^ &  quelques-uns, comme  les  pu- 

naifes  du  fumier  ,  l’ont  revêtue  de  boids 
elevez  ,  qui  forment  dans  1  intervalle  des 
profondeurs  allez  fenfibles.  Le  corcelet 
des  uns  ie*termine  en  pointe  par  derrière , 

&  celui  des  autres  s’émoufie  Se  s  arrondit  2 
c’eit  cette  derniere  figure  qu’il  a  dans  les 
Sauterelles  vertes.Plufieurs  l’ont  couvert 
de  poils  ,&  d’autres  de  petites  élévations 
qui  les  garantirent  d’un  frottement  trop 
fort.  Il  eft  furmonte  chez  quelques-uns 
ci’un  bourrelet  ou  de  deux  coins,  comme 
dans  le  Scarabée  vefd  qu’on  trouve  dans 
le  bois  :  dans  d’autres ,  c’eft  un  bord ,  une 
raye ,  des  figures  piramidales ,  Se  meme  des 
rhomboïdes. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  dans  le  corps  des  Des  in- 
Infectes,  qui  méritent  qu’on  y  faffe  arten-  f“ 
tion.  le  remarque  d’abord  les  menions , 

J  d’où 

qu’on  ne  voit  à  leurs  nervures  ni  plis  -,  ni  articulations  par 
lefquelles  elles  puifîent  fe  replier  fur  elles-memes  pour  le 
cacher  fous  un  fi  petit- efn  ace.  Ceft  au  refte  fans  cet  état 
que  les  ailes  tiennent  au  fécond  corcelet.  1  elle  eft  la  üguie 
de  cet  Animal ,  dont  la  forme  peu  commune  &:  reut-etre 
encore  inconnue  tyfa  paru  mériter  que  j  en  nue  une  courte 
defeription  à  caule  de  fa  üngulatite. 
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d  ou  ces  animaux  ont  tiré  le  nom  qu’ils 
portent  (73)  :  On  les  appelle  aulfi  articula¬ 
tions  &  anneaux.  Elles  font  faites  avec  un 
grand  arc,  &  varient  beaucoup.  Les  unes 
iont  fort  étroites  &  reifem  bien t  à  des  ri¬ 
des;  d  autres  font  plus  larges  &  plus  lon¬ 
gues  ;  l’on  en  voit  encore  de  q narrées  ;  de 
dans  quelques-unes  l’on  apperçoic  un  re¬ 
bord  ('):  fou  vent  l’on  découvre  une  ouver¬ 
ture  entre  ces  plis.  Tous  les  Infectes ,  com¬ 
me  on  peut  lecomprendre  aifément , n’ont 
pas  le  même  nombre  de  ces  anneaux.  Le 
Scarabée  d’un  brun  foncé  ,  de  que  l’on 
trouve  dans  le  bois  ,  n’en  a  que  cinq  ;  le 
verd  en  a  fix  ;  la  mouche  qui  s’engendre 
d  une  efpece  de  pucerons ,  en  a  fepe  ;  tou¬ 
tes  les  efpeces  de  chenilles  en  ont  dix  (f) 


-Si}?.  ^  a"’  *•  Et  îure  omnia  Infetfa 

tppeUata  ab  inc ifuris  ,  alUæ  mine  cervicum  loco  ;  mine  petto- 

’:rr.  dvlP^(inaafeparantmembra,tenui  modofiftuU 

cohærentia.  Ahquibus  vero  non  totâ  incifurâ  eas  ambiente  ru- 
gas  ,  Jed  in  alvo  ,  mit  Juperne  tantum  ,  imbrieatis  flexibus  ver- 
Ubns  nufquatn  alibi  fpeSatiore  naturæ  rerum  anifieio. 

1  ‘  '  m  ■  °ll  aPPer?°h  «*  retord.  Une  des  diftinftions  les 
plus  eflèntielles  entre  ces  anneaux ,  cil  que  les  uns  font 
places  bout  a  bout ,  &  que  les  autres  le  font  en  recouvre 

Set  kS  ^  fU1‘  leS  aUtreS  dans  des' 

(V  Toutes  les  Chenilles  en  ont  dix.  Elles  en  Ont  douze 
en  comptant  le  bout  poltérieur  &  le  premier  anneau  ,  que 
1  Auteur  prend  apparemment  pour  le  cou.  Il  n’eft  vâ  fi 
aife  d  expliquer  d’où  peut  venir  la  méprife  de  M  Ancîrv 
qui  ne  compte  que  fepe  anneaux  au  Ver  à  foie ,  feize  & 

TtâFT  aux  autres  Chenilles,  &  douze  à  la  Fout- 
0,1  ne  s  attendroit  pas  a  trouver  un  début  pareil  dans 

uct 
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te  les  pucerons  des  feüilles  de  choux ,  doir 
ze.  En  continuant  la  même  énumération, 
nous  trouverons  que  lever  blanc  terreftre« 

1  y 

qui  a  la  figure  d’un  lerpent  ,en  a  dix-huit) 
le  grand  mille-pieds  ,  vingt  j  le  mille- 
pieds  à  dos  rond,  quarante-fix  )  le  mille- 
pieds  long  5c  plat  ,  cinquante-quatre  $  5c 
une  certaine  petite  faufie  chenille  (*),  foi- 
xante  5c  douze. 

Ces  anneaux  font  d’un  grand  ufage  aux 
Infectes.  C’eft  en  les  refiferrant  5c  en  les  al¬ 
longeant  qu’ils  peuvent  fe  mouvoir.  Lorf- 
qu  ils  les  rellerrent,ils  peuvent  garantir  les 
parties  délicates  de  l’intérieur  de  leur 
corps  de  la  chaleur  du  foleil,  de  l’humidi¬ 
té  de  la  pluye,  &  du  froid  que  produit  le 
vent.  S’ils  ont  befoin  de  chaleur  ou  de  ra- 
fraichiiïement,ils  peuvent  fe  procurer  l’un 
ou  l’autre  par  la  dilatation  de  leurs  an¬ 
neaux,  qui  laiflènt  alors  un  libre  pafiage 
aux  rayons  du  foleil,  ou  à  un  air  frais.  Com¬ 
me 

un  Livre  écrit  fur  des  Infeétes.  Si  Tes  obfervations  für  les 
Vers  qui  naiflent  dans  nos  corps  étoient  toutes  dans  ce 
goût-là  ,  fon  ouvrage  ne  mériteroit  guéres  les  approba¬ 
tions  &  les  éloges  qui  remplirent  les  premières  pages  de 
fon  Livre.  Voyez  Andry  de  la  Génér.  des  Vers  dans  le  corps 
de  V homme.  Chap.  i.  p.  z.  pr.  Ed.  d’Amfterd.  P.  L. 

Une  certaine  petite  faujje-  Chenille  y 2.  Les  Fauflès- 
Ch milles  ,  comme  je  crois  lavoir  déjà  dit  ailleurs,  n’ont 
proprement  que  douze  anneaux ,  de  même  que  les  Che¬ 
nilles  véritables.  Mais  il  y  a  des  F  aufles- Chenilles  dont 
chaque  anneau  pauoit  fubdivifé  en  plufleurs  autres ,  &  ce 
font  ces  fubdiviiions  que  JM.  LeJJer  aura  comptées  pour 
«les  anneaux.  F,  L ♦ 
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me  ils  peuvent  fe  dilater  plus  ou  moins,  ils 
ont  les  moyens  de  ne  prendre  de  Tun  &  de 
Pautre  que  la  quantité  précifément  qu’il 
leur  en  faut ,  &  pas  davantage. 

Il  y  a  tant  de  diverfité  dans  la  figure  du 
corps  des  Infe&es ,  &  ils  font  fi  artiltement 
conftruits,  qu’il  feroit  impolîible d’en  faire 
unedefcriptîon  exa&e.  Le  corps  des  uns, 
comme  celui  des  araignées ,  eft  de  figure  à 
peu  près  fphérique j  &  celui  des  autres, 
comme  les  Scarabées  de  Sainte  Marie ,  rei¬ 
fem  b  le  à  un  globe  coupé  par  le  milieu.  Il  y 
en  a  qui  font  plats  &  ronds, comme  le  poux 
des  chauves-fouris*  d’autres  ont  la  figure 
ovale^un  troifieme,  comme  le  ver  qu’on 
trouve  dans  les  excrémens  des  chevaux ,  a 
celle  d’un  œuf  comprimé  *  &  un  quatriè¬ 
me, comme  le  mille  pieds  rond,  reifem- 
ble  au  tuyau  d’une  plume.  Il  y  en  a  qui  ont 
le  corps  quarré  plat.  Le  corps  de  l’Infecie 
appellé  cheval  marin  (  )  a  quatre  côtés 
plats  &  longs  y  le  Corculum  aquaticum ,  a  la 
figure  d’un  cœur  *  enfin ,  il  y  en  a  qui  font 
courbés  comme  une  faucille  ,  6c  qui  font 
pourvus  d’une  longue  queue  ou  d’un  petit 
lac  (f)à  la  partie  poftérieure  :  cette  demie- 

re 


(*)  V  In  fe  Eté  appelle  Cheval  Marin.  J’ai  fait  voir  ailleurs 
que  cet  Animal  n’eft  pas  un  Infeéte.  P.  L. 

Ct)  Ou  d’un  petit  fac.  Ce  fac  rïeft  qu’un  fac  en  peinture. 
M.  Frifch  donne  le  nom  de  fac  au  bout  du  corps  des 
faulles  Guêpes  qui  ont  ce  bout  d’une  autre  couleur  que  le 

relie  ; 
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re  figure  eft  celle  d’une  efpece  de  faufie 
guêpe.  L’on  ne  remarque  pas  moins  de  di- 
verfité  dans  la  couleur  dont  iis  font  pa¬ 
rés  3  mais  nous  entrerons  plus  bas  dans 
quelque  détail  fur  ce  lujet. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  n’ont  point 
de  pieds,  ont  en  divers  endroits  de  leur 
corps  de  petites  pointes ,  qui  leur  en  tien¬ 
nent  lieu  :  ils  s’en  fervent  pour  s’accrocher 
6c  le  tenir  ferme  aux  corps  folides.  L’on 
trouve  dans  la  fiente  des  chevaux  un  ver 
de  la  longueur  de  prefque  un  pouce  ,  6c 
dont  le  corps  a  à  peu  près  la  figure  d’un 
noyau  de  cerife.  Cet  animal  a  fix  anneaux  , 
par  le  moyen  defquelsil  peut  s’allonger  6c 
le  racourcir  ,  comme  un  courcaillet  :  le 
tour  de  chacun  de  ces  anneaux  eft  garni  de 
petites  pointes  aigues  3  deforte  que  pour 
peu  que  le  ver  les  redrefie ,  il  peut  les  plan¬ 
ter  dans  les  entrailles  des  chevaux,  6e  s’y 
tenir  fi  bien  accroché,  que  les  excrémens 
ne  peuvent  l’entraîner  malgré  lui. 

Le  corps  des  Infectes  qui  vivent  dans 
l’eau  eft  naturellement  couvert  d’une  ef- 

pece 

relie  ;  &  cela  parce  qu’alors  la  couleur  qui  le  diftingue ,  le 
fait  paroître  en  quelque  forte  comme  renfermé  dans  un 
jfac.  Il  appelle  ces  fortes  de  fauiTes  Guêpes ,  pour  les  diftin- 
guer  des  autres ,  des  Guêpes  à  fac.  Sack-Wefpen.  Ceft 
d’après  lui  que  M.  Leffer  donne  le  nom  de  fac  à  la  partie 
postérieure  de  cette  forte  de  Mouche.  Vid,  Frifck.  Pan ,  2* 
Çhap<  2,  p.  P. 
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pece  d’huile  (74)  qui  empêche  l’eau  de  s’y 
arrêter  &  de  retarder  leur  mouvement. 
D’  autres  oncle  long  de  leur  corps  des  re-* 
bords  unis  (7  j  )  ou  crénelés  (76)3  quelque-* 
fois  ils  ont  des  boutons  qui  non- feulement 
leur  fervent  pour  empêcher  qifen  entrant 
&en  fortant  de  leur  trou,  le  frottement 
ne  les  bldle,mais  qui  encore  leur  font  un 
ornement  (77),  de  qui  produifent  fur  leur 
corps  reffet  que  les  boutons  produifent  fur 
nos  habits.  Ils  ne  font  pas  tout-à~fait  de  la 
grandeur  d’un  grain  de  millet  $  cependant 
l’on  y  apperçoit  un  mélange  des  plus  bel¬ 
les  couleurs  5  de  ils  reffemblent  à  ces  peti¬ 
tes  boules  de  verre  remplies  d’eau  de  di- 
verfes  couleurs.  Enfin,  l’on  en  voit,  qui 
comme  des  chameaux ,  ont  une  boffe  (7s) 
furie  dos. 

Autant  on  a  trouvé  de  diverfité  dans 

les 

Ç74Î  Comme  Frifch  l’obferve  par  rapport  au  Scarabée 
ïioir  aquatique.  P.  H.  n.  7.  p  28 . 

(75  )  Une  Araignée  blanche  de  jardin  a  le  corps  entouré 
d’un  rebord  rouge  qui  en  fait  le  cercle. 

(76)  Par  exemple ,  l’Araignée  à  malles.  Frifch..  P.  XIL 
n.  17 .p.  23. 

(77)  La  Chenille  blanche  à  taches  jaunes  qui  vit  fur  le 
fauîe ,  a  fur  le  dos  entre  fes  taches  une  fie  de  tubercules 
ronds  couleur  de  tuile ,  à  côté  de  chacun  defquels  il  y  a 
encore  à  droite  &  à  gauche  un  tubercule  plus  grand  de  b 
même  couleur  :  plus  bas  elle  a  de  part  &  d’autre  une 
rangée  de  tubercules  blancs  oblongs  ;  &  aux  deux  côtés 
du  ventre  elle  a  à  chaque  anneau  un  tubercule  couleur 
d’orange. 

(78)  Par  exemple 3  le  cptâifç  ouZic-Zac.  Frifch .  P.  III m 

-2*  p. 


Des  Insectes.  Liv.  II.  Ch.  II.  4^ 
les  parties  des  Infectes  dont  nous  avons 
parlé,  autant  en  trouvera-t’on  dans  ce  qui 
nous  refte  à  dire.  La  partie  pofterieure  de 
leur  corps  n’eft  point  la  même  chez  tous. 
Les  uns  l’ont  tout  unie  5  &c  chez  les  autres 
elle  eft  revêtuedepoils  plusoumoinslongs^ 
félon  l’ufage auquel  iis  lont  deltinés.  Quel¬ 
ques-uns  y  ont  des  mammelons  (79)  (*)  4 

d’où 

(79)  Comme  cela  fe  voit  aux  Araignées. 

(  Quelques-uns  y  ont  des  mammelons.  Les  Araignées  9 
que  M.  Lener  a  ici  en  vue  ,  ont ,  fuivant  le  témoignage  dê 
M.  de  Réaumur,  Mém.  de  l’Acad.  Roy.  des  Sciences 
1713.  p.  m.  2.83.  chacune  fix  mammelons.  Le  bout  d’un 
hiammelon  dés  Araignées  de  maifon  vu  au  Microfcopë  , 
jparoit  divifé  en  une  infinité  de  convexités  plus  petites , 
mais  difpofées  à  peu  près  comme  celles  qui  partagent  les 
cornées  des  yeux  de  Mouches  ;  chaque  convexité  fert  ici 
fans  doute  pour  un  fil  différent ,  ou,  plutôt  il  y  a  apparence 
que  chaque  petit  creux  qui  eft  entre  les  convexités, eft  percé 
par  un  trou  qui  donne  paftage  à  un  fil  ;  les  petites  éléva¬ 
tions  empêchent  apparemment  que  les  fils  ne  fe  joignent 
à  leur  fortie.  Ces.  convexités  ne  font  pas  fi  fèniîbles  für  le 
bout  des  mammelons  des  Araignées  de  jardin  ;  mais  on  y 
apperçoit  une  forêt  de  petits  poils  qui  fervent  vraisembla¬ 
blement  aux  mêmes  ufages  ,  lçavoir ,  pour  féparer  les  fils 
les  uns  des  autres.  Quoiqu’il  en  foit ,  il  paroit  certain ,  que 
de  chaque  mammelon  d’Araignée,  il  peut  fortir  des  fils  par 
plus  de  mille  différens  endroits  ;  deforte  que  l’Araignée 
ayant  ftx  mammelons ,  elle  a  des  trous  pour  donner  paüage 
à  fix  mille  fils  différens ,  &  ce  qui  eft  encore  bien  merveil¬ 
leux  ,  ces  fils  font  déjà  formés  lorfqu’ils  arrivent  aux  mam- 
melons  ;  ils  ont  chacun  leur  canal  ou  leur  petite  gaine  par¬ 
ticulière  qui  les  y  conduit.  Ces  petites  gaines  font  encore 
la  plupart  renfermées  dans  divers  tuyaux  charnus  queM. 
de  Réaumur  croit  être  en  nombre  égal  avec  les  mamme¬ 
lons  ;  ces  tuyaux  aboutifient  à  des  vaifleaux  iinueux  qu’il 
appelle  les  grands,  réjervoirs ,  &  dont  il  y  en  a  trois  à  chaque 
côté  de  l’Araignée  ;  ces  trois  fe  réunifient  de  part  &  d’au¬ 
tre  à  une  branche  très-longue  qui  va  en  ferpentant,  &  après 

Terne  11.  D  avoir 
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d’où  ils  tirent  les  fils  ,  dont  ils  forment 
leurs  différens  tiflfus.  il  y  en  a  dont  le  der¬ 
rière  eft  couvert  d’une  efpece  d’ecufton. 
(80).  D’autres  ont  dans  le  même  endroit 
une  membrane  roide,  qui  leur  fert  de  gou¬ 
vernail,  pour  fetourner  en  volant  du  côté 
qu’il  leur  plaît  (8  i):  elle  eft  aux  Infedesce 
quelaqueueeftaux  oifeaux.L’onen  trouve 
quî  ont  des  foyes  ou  queues  minces  au  der¬ 
rière  (82).  Les  uns  n’en  ont  qu’une  (83)  > 
d’autres,  deux  (84) ,  d  autres  ,  trois  (85), 
&c  quelques-uns, quatre  (86).  Je  11e  dois  pas 
oublier  de  parler  des  efpeces  de  cornes  (*) 

que 

avoir  formé  pîufieurs  lacis, fe  termine  chacune  dans  unvaif- 
feau  qui  a  la  forme  d’une  larme  de  verre.  Ce  font  ces  deux 
vai fléaux  que  M.  de  Réaumur  confidere  comme  les  pre¬ 
mières  fources  de  la  foye  des  Araignées.  Qui  fe  fer  oit 
imaginé  que  la  matière  foyeufe  d’une  Araignée  demandât 
tant  d’aprêt ,  &  que  le  mammelon  d’un  fi  vilain  animal  lut 
une  chofe  digne  d’être  examinée  \  P.  L. 

(80)  On  remarque  un  pareil  écuflfon  à  la  Chenille  de 
l’aune  dont  parle  Frifch.  P .  XL  n.  26 .  p.  26 .  Mcrian.  P.  IL 
n.  26.  p .  yz. 

(8j)  Frifch.  P.  VI IL  n.  8 .  p.  20. 

(BzJ  Mouffet  in  Theatr.  Infelt.  p.  63.  &  Jonflon.  L.  L 
Art.  2.  Punit.  7.  les  nomment  Pilicaudœ  ou  Seticauda 

Tp/Xé/Z  '6ç. 

(8  3  )  Mouffet  les  appelle  1.  c.  Hcnotrices  ou  Unifetæ. 

(  84  )  Jonflon  leur  donne  le  nom  d tBipiles  ou  Aêt,  oryOCeç, 

&:  il  en  compte  fix  fortes  1.  c. 

(85)  Jonflon  l.  c.f.  yy.  les  appelle  tripiîes  ,  &  il  en  rap¬ 
porte  pareillement  fix  fortes. 

(86)  Quadripiles  1.  c. 

(*)  Des  efpeces  de  cornes.  On  prétend  que  dans  quel¬ 
ques  fortes  d’Infeétes ,  comme  par  exemple  dans  les  Pu¬ 
cerons,  elles  font  les  organes  de  la  refpiration.  P «  L. 
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(87)  que  l’on  remarque  à  la  partie  porté- 
rieure  de  plufieurs.  Elles  font  droites 
chez  les  uns  (8  8),  courbes,  comme  l’ar¬ 
chet  d’un  violon,  chez  les  autres{8  9)  3  ou 
bien  elles  ont  la  figure  de  la  lettres,  ou 
celle  d’un  circonflexeQo).  Quand  on  tou¬ 
che  ces  efpeces  de  cornes,  quelques-uns 
les  retirent  (9 1)  avec  autant  de  promptitu¬ 
de  que  les  efcargots  retirent  les  leurs.  Il  y 
en  a  encore ,  qui  y  ont  des  pointes  ou  bar¬ 
billons  dont  (92)  les  uns  ont  des  articula¬ 
tions  (9  3  )  ;  &  les  autres  n’en  ont  point.  Ces 
pointes  ont  divers  ufages ,  félon  les  Infec¬ 
tes  qui  en  font  pourvus-,  tantôt  ils  s’en  fer¬ 
vent  pour  appercevoir  (  94)  ce  qui  les  ap¬ 
proche  par  derrière  $  tantôt  ils  s’accro¬ 
chent  par-là  à  quelque  chofe  de  folicle 
(  9  j  )  d’autrefois  enfin  ils  les  employent  à 

pourter 


(87)  U  y  en  a  qui  les  nomment  queues  >  quoique  dans 
quelques  Infectes  ce  ne  foient  proprement  que  des  parties 
acceiîfoires  de  la  queue. 

(88)  V oyez-en  la  defeription  &  la  figure  dans  Aldrovi 
L.IL  C.+f ■  26 7.  n.  y — 8-  Merlan.  P.  II.  n.  23.  p.  430 
n.  37.  p.  73-  n.  aß.p.  37.  Frifch.  P.  II.  n.  2.  p.  13.  n.  i2i 
pi  43 .  P.  VIII.  'n.  2.p.  3. 

(89 )  Merlan.  P.  IL  n.  23-  p •  4P-  Frifch.  P.  IL  m  12 i 
p.  43. 

(90)  Aldrov.  I.  c.  n.  2. 

(  91  )  Frifch.  P.  IL  n.  12.  p.  44* 

(9 2.)  Frifch.  P.  XL  n.  8..  p.  p * 

(93)  Frifch.  P.  V.  n.  3.  p.  13 . 

(94)  P.  I.  n.  i.p.  a. 

(95)  Les  Vers  du  lard  parle  moyen  de  ces  pointes  SaF 
îétent  s’avancent  dans  le  lard  qu’ils  ont  creme. 

D  ij 
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pouffer  leur  corps  en  avant.  La  partie  pof- 
térieure  eft  encore  le  lieu  où  eft  l’aiguil¬ 
lon  de  quelques  Infectes  :  les  uns  en  ont  un 
(96),  Ôc  les  autres  deux  (97),  dont  ils  fe 
fervent  pour  attaquer  ou  pour  fe  défen¬ 
dre.  On  en  voit  qui,  au  lieu  d’aiguillon 
ont  des  pincettes  (98  ),  dont  les  pièces 
font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  81  reilem- 
bl.ent  à  des  faucilles  :  ils  s’en  fervent 
oour  fe  garantir  contre  tout  ce  qui 
es  touche  d’en  haut ,  pour  faiiir  leur 
proye.  Enfin,  Fon trouve  deslnfecftes  qui 
ont  au  derrière  une  fourche  à  deux  dents 

(99)- 

p es  par-  Je  viens  aux  parties  de  la  génération 
tlgénérl-la  ftlie  jene  dois  Pas  paflerfous  menée.  El- 

tion,  les 

(96)  Par  exemple  ,  le  Scorpion  dont  Ariflote  L.  IV, i 
H.  A.  c.  7.  d  écrit  ainfi  l’aiguillon.  Habent  aculeos  item  ple- 
raque  înfeB.orum  ,  vel  intus  conditos  3  ut  apes  &  vefpæ  ;  vzî 
extra  prominentes  ,  ut  fcorpio  ,  qui  etiam  unus  inter  InfeRa 
longo  fpiculo  armatur. 

(97)  Ælian.  H.  A.  L.  XVI.  C.  13.  Pammenes  in  eo 
opéré  ,  quod  de  feris  vetienatis  fcrïpfit  ^  alatos  tradit  Scorpiones 
in  Ægypto  nafci ,  duplici  aculeo  armatos  ,  &  id  quidem 
ipfum  ait  fe  non  auditione  acceyiffe  3  fed  ex  feje  liane  hlfio- 
riam  profiter i.  Et  ceci  eft  confirmé  par  l’expérience ,  puis¬ 
que  Sebo  dans  fon  Thefi  Rer.  Nat.  T.  I.  Tab.  70.  n.  3.  nous; 
donne  la  reprefentation  d’un  Scorpion  du  Brefiî  armé  de 
deux  aiguillons. 

( 98 )  Les  Perce-Oreilles  en  ont  de  cette  forte.  Celles 
des  femelles  font  très-unies  ;  mais  celles  des  mâles  fönt  un 
peu  dentelées  du  côté  intérieur. 

(99)  Par  exemple,  la  Vïnula  que  F  ri f ch  appelle  pour 
cette  raifbn  la  Chenille  à  queue  fourchue.  P.  VL  n.  8.p.  18 . 
Vid.  Reaumur  T.  IL  p.  2.  Mem ,  6.  PL  2.  n.  4 .  ôc  PL  22* 
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les  font  ordinairement  placées  au  derriè¬ 
re  dans  les  mâles: Ton  en  voit  cependant 
qui  les  portent  pardevant  fous  le  ventre 
(*),  (100).  Ces  parties  à  proportion  du 
corps  des  Infe&es ,  font  plus  grandes  dans 
les  uns  que  dans  les  autres.  Celles  des  fe¬ 
melles  ont  la  même  fituation  que  celles  des 
mâles  (f): elles  font  ordinairement  vers 
la  queue  }  &  dans  quelques-unes  fous  le 
ventre  (1 01).  Elles  font  couvertes  d’un 
poil  extrêmement  fin ,  de  peur  que  dans 
l’accouplement  les  parties  du  mâle,  dont 

la 

(*)  Par  devant  fous  le  ventre.  C’eft  d’une  certaine  Arai¬ 
gnée  que  l’Auteur  entend  ici  parler ,  ainfi  qu’il  paroit  par 
fes  notes.  Je  n’ai  pas  eu  occafion  de  l’obferver  ;  mais  j’en 
ai  examiné  quelques  autres  efpeces  ,  &  je  puis  aflurer  que 
j’ai  trouvé  les  parties  de  leurs  males  placées  a  la  tete  ,  tan¬ 
dis  que  les  femelles  les  avoient  au  ventre ,  précifément  à 
l’endroit  où  M.  Frifch  place  celles  du  mâle  en  queftion. 
Cela  me  feroit  foupçonner  que  l’Araignée  dont  il  parle  , 
pourroit  bien  avoir  été  une  femelle  :  ce  qui  me  le  feroit 
encore  plus  croire,  c’eft  qu’il  en  repréfente  te corps  com¬ 
me  extraordinairement  gros  ce  qui  eft  plutôt  le  propie 
des  Araignées  femelles ,  que  des  males ,  que  j  ai  toujours 
trouvés  d’un  corps  plus  délié.  P.  L. 

(100)  Comme  par  exemple  la  grofie  Araignée  d’un  jaune 
rougeâtre  dont  Frifch  fait  mention.  P .  Vil-  ^*  4*  P •  7* 

(f)  Ont  la  même  fituation  que  celles  des  mâles.  Cell  ce 
qui  fe  voit  bien  pour  l’ordinaire  ;  mais  cela  n’eft  pas  fans 
exception  :  l’exemple  des  Araignées  dont  nous  venons  de 
parler  dans  la  note  précédente,  fuffit  pour  faire  voir  qu’il  y 
a  des  Infedes  dont  les  parties  du  mâle  font  placées  ailleurs 

que  celles  des  femelles.  P.  L.  .  ,  . 

(  ioi)  Quand  le  mâle  d’une  Araignée  a  les  parties  geni¬ 
tales  vers  le  haut  du  ventre,  les  femelles  l’y  ont  auffi ,  com¬ 
me  le  remarque  Leeuwenhoek ,  in  Tranfi.  P  kilo  f.  AngL 
n.  272, 
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la  délicateffe  eft  très-grande ,  ne  fufTenü 
bleiïees  par  le  frottement  d’un  poil  ou 
d’une  peau  trop  rude. 

pe  kur.  Quelques  In  fe  êtes  ontencore  au  derrie- 
%Sdffin  re.lin  aiguillon  (*).  Dans  les  uns,  cet  ai- 
ufagè.  guillon  eft  dans  le  corps ,  d’où  ils  peuvent 
le  faire  fortir  quand  ils  en  veulent  faire 
uiage  (  i  o  2  )j  &  dans  les  autres ,  il  eft  tout- 
à-fait  hors  du  corps.  S’il  eft  court ,  il  eft 
placé  fous  le  ventre  &  s’enchâfte  dans  une 
fente  (  103  ),  femblable  à  celle  du  man¬ 
che  d’un  couteau  de  poche  ,  qui  fert  à  ca¬ 
cher  le  tranchant  de  la  lame.  S’il  eft  lono- 
il  avance  par  derrière^  6c  eft  enfermé  dans 
une  efpece  d’étui ,  compofé  de  deux  piè¬ 
ces  très-déliées  quireftemblent  à  un  tuyau 
fendu  dans  fa  longueur.  Ce  tuyau  fe  ter¬ 
mine  par  une  pointe  très-fine,  qu’ils  peu¬ 
vent  ouvrir  pour  donner  paflage  à  l’aiguil¬ 
lon 

\  ' 

(*)  Quelques  I/ife  fies  ontencore  au  derrière  un  aiguillon . 
L'Auteur  entend  ici  par  le  mot  d’aiguillon ,  non-feulement 
îa  partie  dont  plusieurs  Infe&es  fe  fervent  pour  piquer,  mais 
arnîi  celle  qui  leur  fert  de  conduit  pour  pondre  leurs  œufs 
dans  les  corps  où  ils  veulent  les  introduire.  Comme  ces 
deux  parties  font  très-différentes ,  il  conviendrait  de  les 
diftinguer  par  des  noms  différens.  On  pourrait  donner  le 
nom  de  queue  à  l’ infiniment  qui  leur  fert  à  pondre,  &con- 
ferver  celui  d’aiguillon  à  l’autre.  P.  L . 

(iqi)  Ariftot.  de  Partib.  H.  A.  L.  IV.  C.  6.  At  veros 
quee.  aculeo  in  alvo  armata  funt  3  hæc  ut  anima  fa  aeuleum  pro. 
armas  obtinuere  ,  qui  intra  alvum  conduits  efl  ;  ut  in  apibus 
&  vefpis  quoniam  volleres  funt  :  nam  fi  prœtenuis  fragilifquc 
qciileus  extra  pateret  3  facile  corrumpetur. 

(403)  Ainfi  cju’on  le  voit  aux  Guêpes, 


des  Insectes.  Liv.  II.  Ch.  II.  J  j 
Ion  quand  ils  veulent  s’en  fervir.Cet  aiguil¬ 
lon  eft  hé  rifle  de  petites  pointes  (104, 
femblables  au  crochet  d  un  hameçon.  El- 
les  empêchent  non  -  feulement  quil  ne 
puifle  fortir  de  la  playe  ,  mais  elles  ren¬ 
dent  encore  la  bleffure  plus  douloureule. 
Il  eft  formé  de  deux  el  peces  de  lances ,  qui, 
étant  une  fois  entrées  dans  la  peau,  péné¬ 
trent  plus  avant  par  le  moyen  de  leurs  pe¬ 
tites  pointes.  A  la  racine  de  1  aiguillon , 
près  du  ventre ,  l’on  trouve  une  petite  vef- 
lîe ,  pleine  d’une  liqueur  pénétrante  &  for¬ 
te.  Llnfeéle  l’en  tire  quand  il  veut,  &  la 
pouffe  le  long  du  tuyau  de  (on  aiguillon 
dans  la  playe,  qui  s’enfle-,  6c,  par  la  fer¬ 
mentation  de  cette  liqueur  ,  carde  une 
douleur  cuifante. Le  tuyau  del  aiguillon  eft 
ras  chez  les  uns ,  &  chez  les  autres  il  paroit 
velu  quand  on  le  regarde  a  la  loupe  (105). 
Vers  l’origine  de  l’aiguillon ,  près  du  ven¬ 
tre  de  l’animal, fe  trouvent  les  mufcles  qui 

fervent  à  le  mouvoir. 

Tous  les  Infectes  ne  font  pas  de  cet  ai¬ 
guillon  le  même  ufage.  Dans  la  femelle  , 
par  exemple,  c’eft  le  canal  le  long  duquel 

elle  fait  paffer  fes  œufs  pour  les  depofer 

dans 


(ï04)  Voyez  Derh.  Theol.  Phyfiq .  L.  IV  C .  24.  n.  6. 

(105)  Comme  on  l’obferve  dans  la  Mouche  des  galles 
du  Saule. 
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dans  l’endroit  qu’elle achoifi  (  106).  Sou» 
vent  il  eft  plus  long  qu’un  demi  pouce  (*) 
creux  en  dedans ,  &  fendu  en  deux  par¬ 
ties.  11  fe  termine  en  malle  pointue.  C’eft 
avec  cette  malle  pointue  qu’elle  fait  un 
trou  dans  la  terre  ou  dans  les  feuilles ,  a f- 
fez  grand  pour  y  dépoler  fesœufs  au  lar¬ 
ge.  Elle  la  fait  couler  dans  ce  lieu  le  long 
de  Ion  aiguillon  fendu ,  de  peur  que  la  ter¬ 
re  laboteufe  ou  d  autres  cliofes  ne  puilîent 
les  endommager.  Comme  il  elf  ouvert,  à 
eau  le  d».  la  fente ,  par  leliaut  aulîî  bien  q  ue 
par  le  bas ,  &  que  les  œufs  ne  delcendent 
point  parla  preilîon  de  l’air  ,  la  nature  y 
£  formé  plufieurs  demi  anneaux  vis-à-vis 

l’un 


(106)  Pour  comprendre  comment  cela  fe  fait ,  il  faut 
fcavoir  que  la  bafe  de  la  queue  de  la  Mouche  aboutit  à  font 
ovaire  ;  &  comme  cette  queue  eft  creufe,  les  œuPs  fe  dé- 
tachent  de  l’ovaire ,  Portent  du  corps  de  l’Infefte  par  le 
iou  de  cette  queue  ;  cequ’il  ne  faut  point  regarder  connue 
une  (impie  con)eâwre  :  carFr.Redy,  obfervateur  très- 
exact,  ayant  trouve  une  Mouche  qui  introduifoit  fa  queue 
dans  un  bouton  de  Chêne,  il  vit  qu’elle  s’enfloit  &  fe  dé- 
lenhoit  a  diverfes  reprifes  vers  fon  origine.  Et  après  avoir 
ote  la  Mouche,  il  trouva  dans  le  bouton  de  très-petits 
œuts  tranfparens ,  tout  pareils  à  ceux  qu’il  trouva  auffi  dans 
la  queue  de  cet  animal.  Conférez  Frifch.  P.  I.n.i.  Ch  a 
p.  8.  *  T 

(*)  Plus  long  qu’un  demi  pouce.  J’ai  des  Ichneumons 
f ont  JSS  ft^eues  ont  Pres  de  deux  pouces  de  longueur ,  & 
iurpalïent  de  beaucoup  toute  la  longueur  de  l’Inïeéfce  mê- 
nie*  Cu  allez  rare  que  les  queues  des  Infe&es  qui  en 
ont ,  fe  terminent  en  maftè  pointue.  Celles  de  la  plûpart 

flemenV  P*"!  cy  lndnclue  où  1>on  n’apperçoit  aucun  ren* 
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jL* an  de  l’autre ,  qui  facilitent  cette  defcen* 
te.  Les  Infectes  les  reflerrent  fucceffive- 
ment ,  en  commençant  par  celui  qui  eftîe 
plus  près  du  ventre  ,  font  tomber  les 
œufs  d’un  anneau  à  l’autre  par  une  efpece 
de  mouvement  perifialtique.  La  fente  de 
de  ce  canal  eft  prefqu’invifible  pendant 
que  les  Infectes  font  en  vie  3  mais  elle  s’ou** 
vre  un  peu  davantage  quand  ils  font 
morts.  Chez  les  femelles  ,  cet  aiguillon 
n’eft  point  propre  à  piquer:  les  mâles  feuls 
font  ainfi  armés. 

Toutes  les  femelles  n’ont  pas  un  pareil 
canal  :  celles  qui  dépofent  leurs  œufs  fur 
Jafurface  des  corps, les  font  palier  immé¬ 
diatement  par  les  parties  génitales.  Il  n’y 
a  que  celles  qui  les  dépofent  dans  la  chair, 
dans  d’autres  Infectes  (  1 07  ),dans  les  feuil¬ 
les,  ou  dans  la  terre,  qui  aient  befoin  d’un 
femblable  tuyau 5  afin  qu’elles  puidènt  les 
introduire  auffi  profondément  qu’il  eft  né- 
cédai  re. 

Quoique  l’aiguillon  des  mâles  foie  ex¬ 
trême- 


(107)  Les  Ichneumons  dépofent  leurs  œufs  dans  le 
corps  des  Chenilles  ,  où  ils  éclofent  >  &  produilent  des 
Vers  :  ces  Vers  sy  tiennent  ferrés  afin  qu’ils  n’y  manquent 
point  de  place  ,  &  ils  fe  nourrirent  de  la  fubflance  des 
Chenilles  qu’ils  affoiblifiént  par-là  &  «endent  languiflàntes. 
Quand  ils  font  devenus  grands ,  &  qu’ils  ne  trouvent  ni 
allez  de  place  ,  ni  allez  de  nourriture  dans  le  corps  des 
Chenilles ,  ils  fe  font  jour  à  travers  de  leur  peau  ;  &  après 
qu’ils  en  font  fortis  ,  les  Chenilles  meurent.  Conférer 
Ri, mm.  Tçm.  IL  P.  IL.  Menu  IL  p-,  226, 
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rrémement  délié  ,  il  eft  cependant  allez 
fort  pour  pouvoir  percer  des  choies  dures 
&  coriaces  (  108  ).  Ils  s’en  fervent  comme 
d’une  pique  (*)  ou  d’une  lance,  dont  ils  fe 
défendent  contre  leurs  ennemis  &  les  bief- 
lent.  -,  '  I 

Ce  tuyau  ou  cet  aiguillon  ne  fert  pas 
toujours  de  canal  aux  œufs.  L’on  trouve 
certains  Infeétes  aquatiques ,  dont  les  mâ¬ 
les  ont  ce  canal  auiîî-bien  que  les  femelles 
(  1 09  ).  Ils  sven  fervent  comme  d’un  fou  pi- 
rail  (  *)  par  lequel  ils  refpirent  un  air  frais. 

On 

(108)  L'aiguillon  des  Abeilles  peut  percer  des  gans  de 
peau  de  Bouc,  j’en  ai  moi-même  feit  l’expérience. 

f*  )  Ils  s'en  fervent  comme  d'une  pique.  L’aiguillon  n’eft 
nullement  l’ infiniment  caraétériftique  des  mâles.  Chez  les 
Abeilles  que  l’Auteur  cite  pour  exemple  dans  les  notes  , 
les  mâles  n’en  ont  point.  JJ  en  eft  de  même  des  Guêpes. 

Il  n’y  a  que  les  femelles  6e  les  Mulets  qui  en  foient  pour¬ 
vus.  P.  L. 

(109)  Frïfch  a  obfervé  cela  dans  les  Punaifes  aquatiques. 

Il  en  mit  dans  un  verre  rempli  d’eau ,  fur  la  furface  de  la¬ 
quelle  il  avoit  répandu  de  l’huile  pour  empêcher  l’air  d’y 
pénétrer.  Il  vit  alors  que  les  Punaifes  feifoient  tout  ce 
quelles  pouvoient  pour  trouver  un  endroit  ou  mettre  ce 
tuyau  à  l’air.  P.  VIL  n.  1$.  p.  23. 

(  *  )lls  s'en  fervent  comme  de  foupiral.  Il  y  a  des  Infeétes 
aquatiques  qui  peuvent  allonger  ces  queues  d’une  maniéré 
furprenante.  Les  Vers  à  queue  de  rat  font  allez  connus, 
non  tant  par  ce  nom  que  leur  a  donné  M.  de  Réaumur  , 
que  par  la  forme  de  leur  queue.  Cette  queue ,  qui  eft  déjà 
plus  longue  que  l’animal ,  n’eft  que  l’étui  d’une  queue  beau¬ 
coup  plus  longue,  qui  s’y  trouve  repliée  fur  elle-même,  6c 
qui  entre  jufques  dans  le  corps  du  Ver.  Cette  derniere 
queue  eft  le  conduit  de  fa  refpiration.  Il  l’éleve  jufqu’à  la 
furface  de  l’eau  pour  prendre  l’air  ;  &  tandis  qu’il  fe  tient 
lui-mçme  au  fond,  il  peut  faire  parvenir  fa  queue  jufqu’à 

cette  h 
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On  les  voit  fouvent  avancer  fur  la  fuper- 
ficie  de  l’eau  l’ouverture  de  ce  canal  j&  l’on 


remarque  même  que  quand  ils  font  ren¬ 
trés  fous  l’eau,  il  s’élève  de  petites  bulles 
d’air ,  qu’ils  en  laiflent  échaper. 

Nous  avons  eu  occafion  de  faire  remar-  De  leurs 
quer  cbdelTus,  que  les  Infectes  qui  ont  des  ^ 
pieds  n’en  avoient  pas  tous  le  même  nom-  p\Jls[rs 
hre  :  qu’il  varioit  extrêmement  fuivant 
l’efpece.Ces  membres  font  communément 
limés  fous  le  ventre.  L’on  trouve  cepen¬ 


dant  une  dalle  particulière  d’Infeêtes  tant 
aquatiques  que  terreftres,  qui ,  avant  leur 
transformation  ,  ont  les  pieds  fur  le  dos 
(  1 10)  (*),  Mais  dès  qu’ils  fe  font  dépouil- 

les 


cette  furface ,  lors  même  qu’il  fe  trouve  à  plus  de  cinq 
pouces  de  profondeur  :  deforte  qu’il  peut  allonger  fa  queue 
de  près  de  cinq  pouces  ;  ce  qui  eft  une  longueur  bien  con- 
fidérable  pour  un  animal  dont  le  corps  eft  tout  au  plus  long 
de  7  à  8  lignes.  V oyez  Rèaumur.  Mém.  pour  fervir  a  1  Hift. 
des  Inf.  T.  4.  p.  2.  m.  11.  p.  m.  203.  P.  L. 

(110)  Ceft  une  remarque  de  M.  de  Rèaumur  :  on  peut 
la  voir  dans  les  Mém.  de  V Acad.  Roy.  des  Scienc.  de  1714- 
p.  203.  &  dans  Frifch.  P.  II.  n.  7.  /?•  27. 

Qui  ont  les  pieds  fur  le  dos.  Je  ne  fuis  pas  furpris 
que  l’Auteur  avance  fi  positivement  qu’il  y  ait  une  clafte 
particulière  d’Infeétes  tant  aquatiques  que  terreftres  ,  qui 
avant  leur  transformation  ont  les  pieds  fur  le  dos ,  mais  qui 
dès  qu’ils  fe  font  dépouillés  de  leur  peau  &  de  leurs  pieds, 
&:  qu’ils  commencent  à  voler ,  les  portent  fous  le  ventre. 
M.  Frifch  dans  l’endroit  cité  s’énonce  fur  ce  point  dune 
maniéré  fi  décifive  ,  qu’il  femble  qu’il  y  auroit  de  l’incré¬ 
dulité  à  vouloir  douter  un  moment  qu’il  y  eût  une  pareille 
clafte  d’Infeéfces.  Voici  comme  il  s’explique  en  parlant  de 
l’Infe&e  dont  nous  allons  faire  quelque  mention.  Le  plus 
fiiipulier  de  ce  Ver  cß  3  qu’il  a  fes  fix  jambes  fur  le  dos.  M.  de 

Rèaumur 
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lés  de  leur  peau  &  de  leurs  pieds ,  &  qu’ils 

com- 

Réaumur  dans  les  Mém.  de  V Acad.  Roy.  des  S’cienc.  1714. 
4  pag.  20g.  a  très -bien  décrit  une  efpece  de  Ver  aquatique  qui 
porte  aujji  fes  jambes  fur  fon  dos  ;  il  marque  qu  il  ne  fçait  Jous 
quelle  clajfe  d’ In  fettes  le  ranger.  Pour  moi ,  f ai  fait  une  clajfe 
de  ces  fortes  d’Infettes  tant  aquatiques  que  terreflres  ,  fçavoir  9 
de  ceux  qui  ont  avant  leur  changement  les  jambes  fur  le  dos , 
De  cette  clajfe  ef  I  In  fette  que  décrit  M.  de  Réaumur  &  le 
Scarabée  en  queftion ,  &c.  Ne  diroit-on  pas  à  lire  ceci,  que 
M.  Frifch  a  trouvé  grand  nombre  d’Infeétes  de  ce  genre  , 
&  qu’iî  ne  s’agit  plus  que  de  les  ranger  par  ordre  ?  Il  n’en 
cite  pourtant  que  cés  deux  efpeces ,  &  je  ne  me  rappelle 
pas  en  avoir  vu  quelque  autre  exemple  dans  fon  Livre. 
Quoique  je  ne  veuille  pas  nier  qu’il  y  ait  peut-être  des  In- 
feftres  qui  ont  d’abord  les  jambes  fur  le  dos ,  &  qui  après 
leur  transformation  les  ont  enfaite  fous  le  ventre  ;  bien  que 
cela  ne  me  paroifte  guéres  vraifemblable ,  &  que  je  n’en 
aye  encore  jamais  vû  de  pareils.  11  me  femble  pourtant 
que  M.  Frifch  s’eft  un  peu  trop  prefle  d’en  faire  une  claife. 
M.de  Réaumur  n’avance  pas  comme  un  fait  bien  "certain, 
que  l’Infeéte  fingulier  dont  il  nous  a  fait  la  defeription 
dans  les  Mém.  de  I Acad,  de  1714.  ait  réellement  les  jambes 
fur  fon  dos.  Il  fe  contente  de  dire  qu’il  les  a  fur  le  dos , 
ou  au  coté  oppofé  à  fon  ventre ,  en  prenant  fon  ventre  du 
coté  vers  lequel  font  les  ouvertures  de  l’anus  &  de  la  bou¬ 
che,  &  vers  lequel  la  tète  eft  ordinairement  inclinée.  De 
forte  que  fi  cet  animal  avoit  par  hazard  la  tête  &  l’anus  un 
peu  différemment  placé  du  commun  des  Infeêbes  ,  ce  qui 
n’eft  pas  entièrement  fans  exemple  ,  il  fe  pourroit  que  mal¬ 
gré  les  apparences  du  contraire ,  cet  Infeète  eût  les  jambes 
à  l’oppoiite  de  fon  dos.  D’ailleurs,  ni  M.  de  Réaumur  ni 
M.  Frifch  n’ont  vû  la  transformation  de  cet  animal ,  au 
moins  n’en  font-ils  aucune  mention  ;  &  s’ils  ne  l’ont  pas 
vue,  comment  M.  Frifch  peut-il  ranger  cet  Infeête  parmi 
ceux  qui  après  leur  transformation  ont  les  jambes  fous  le 
ventre  ?  Comment  peut-il  même  affurer  qu’il  eft  du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  fe  transforment  ?  Je  viens  à  l’Infeéte  de 
M.  Frifch ,  qui  eft  donc  le  feul  par  où  il  faudra  comment 
cer  à  établir  cette  nouvelle  claffe.  J’ai  examiné  cet  Infefte 
qui  eft  un  des  plus  grands  que  l’on  trouve  en  ce  pays ,  Sc 
qui  par  conféquent  eft  bien  facile  à  obferyer  i  on  le  voit 
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Commencent  à  voler,  ils  les  portent  pareil- 
lement  fous  le  ventre. 

Tous 

rcpréfenté  PL  ï.  Fîg.  12.  13*  *4-  &  je/ai*  nourri  & 
fuivi  depuis  l’œuf  jufqu’à  fa  derniere  transformation ,  ce 
que  n’a  pû  faire  M.  Frifch  ,  parce  qu’il  ignorait  œ  qu’il 
falloit  lui  donner  â  manger  ;  &  le  fruit  que  j’ai  tire  de  ces 
l'oins  a  été  que non-ieulement  il  ma  fait  decouvi il  bien  des 
üngularités  remarquables  ,  mais  qu  auiTi  il  m  a  mis  en  état 
d’affirmer  très-poiitivement  ,  &  avec  encoie  plus  daiiu- 
rance  que  M.  Friich  n’affirme  le  contraire  ,  que  1  Infecte  en 
quefhon  a  dans  tous  les  états  de  la  vie ,  les  jambes  placées 
du  côté  du  ventre  ,  ainfi  que  le  commun  des  Infectes.^  Il 
fuffiroit  ce  femble  de  le  voir  feulement  nagei  pour  s  en 
convaincre  ;  mais  j’en  ai  des  preuves  plus  ceitames  .  j  en  ai 
vu  changer  en  Nymphes  fous  mes  yeux  ?  &  je  leur  ai  vu 
foit  diflinétement  retirer  les  jambes  de  1  enveloppe  ecail-- 
leufe  fous  laquelle  elles  faifoient l’office  de  jambes,  Jorfque 
i’Infeéte  étoit  encore  dans  fon  premier  état.  Ce  n  ert  pas 
tout ,  comme  j’en  ai  élevé  plufieurs ,  il  s  en  efl  trouve  qui , 
lorfqu’ils  fe  difpofoient  à  paroître  fous  l’état  de  Nymphe  , 
n’ont  pû  venir  à  bout  de  retirer  leur  tête  du  vieux  crâne  ; 
deforte  que  leur  peau  s’eft  crevee  en  bien  des  endioksoe 
leur  corps  >  ians  que  pour  cela  ils  fe  foient  pu  degagei  oe 
leur  dépouille.  Je  les  ai  pris ,  j’ai  enlevé  cette  peau  de  fern 
droit  oppofé  a  celui  où  étoient  les  jambes  de  liniere , 
c’eft  là  où ,  fuivant  l’opinion  de  M.  Frifch ,  les  jamoes  de 
îa  Nymphe  dévoient  néceffiairement  fe  trouver  ;  mais  je 
n’y  ai  vu  rien  de  pareil  :  j’ai  enfuite  dégagé  la  tete  du  vieux 
crâne  ;  mais  lorfqu’il  s’eft  agi  d’enlever  la  peau  de  l.endioit 
où  fe  trouvoient  les  j  ambes  de  l’Infeéte  en  fon  premier  état, 
je  n’en  ai  pû  venu  à  bout ,  les  jambes^ de  la  Nymphe  y 
étoient  engagées  dans  l’enveloppe  ecaiileufe  de  celles  de 
l’Infeéte  :  cette  enveloppe  leur  fer  voit  de  fourreau ,  &  elles 
y  tenoient  de  maniéré  que  je  ne  pus  les  en  tirer  fans  les 
rompre.  J’eus  donc  une  Nymphe  qui  avoir  tes^iix  jambes 
tronquées  8c  dont  ce  qui  en  avoit  été  emporte ,  etoit  de¬ 
meuré  dans  l’enveloppe  écailleufe  des  jambes  de  I mieue. 
Se  peut-il  de  preuve  plus  forte  que  cet  animal  dans  ion 
état  rampant  a  précilément  les  jambes  au  meme  endioit 
où  il  les  a  dans  fon  état  de  Nymphe ,  8>z  par  conséquent 
auffi  dans  fon  état  de  Scarabée ,  c’eft-à-dire,  fous  le  venfte 
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Tous  les  Infe&es  n’ont  pas  les  jambe# 
de  la  même  longueur.  Quelques-uns  les 
ont  très-courtes  3  êc  n’ont  qu’une  articula¬ 
tion. 


&  nullement  fur  le  dos ,  comme  le  prétend  M.  Frifch. 

Ce  qui  peut  l’avoir  induit  en  erreur,  c’eft  que  cet  an*= 
mal  n’a  pas  la  tête  inclinée  vers  le  ventre ,  comme  prefquc 
tous  les  Infeètes,  mais  qu’il  l’a  un  peu  panchée  en  arriéré. 
Cette  fituation  de  tête  femble  lui  avoir  été  donnée  pour 
lui  fournir  le  moyen  de  manger  plus  commodément  les  Ef~ 
cargots  aquatiques ,  dont  il  ié  nourrit  communément.  Ces 
Efcargots  fe  trouvent  parmi  la  lentille  qui  nage  lur  la  fur- 
face  de  l’eau.  Pour  les  faifir,  la  fituation  renverfée  de  fa 
tête  lui  fournit  déjà  la  commodité  de  pouvoir  les  pren¬ 
dre  par  deftous.  Après  les  avoir  faifi ,  il  faut  en  pouvoir 
taiTer  la  coquille ,  afin  d’en  vuider  l’intérieur  :  cela  ne  fe 
peut  faire  qu’en  appuyant  l’Efcargot  contre  quelque  chofe 
qui  le  tienne  arrêté  :  les  jambes  de  l’Infe&e  ne  paroiffent 
pas  propres  à  faire  cet  office  :  elles  font  trop  foibles ,  trop 
écartées,  &  n’ont  ni  griffe  ni  ongle ,  auffi  ne  s’en  fervent-ils 
pas  pour  cet  ufage.  C’eft  à  leur  dos  qu’ils  ont  recours  ;  il 
leur  fert  de  point  d’appui  pour  caffer  la  coquille  ,  &  de 
table  pour  manger  l’elcargot  qui  y  eft  renfermé.  Quand  ils 
Pont  faifi  de  leurs  dents,  ils  fe  plient  en  arriéré ,  ils  élevent 
un  peu  le  dos,  &  y  appuyent  leur  limaçon.  Dans  cette  at~‘ 
titude,  leur  tête  naturellement  un  peu  panchée  à  la  ren- 
verfe ,  porte  plus  à  plomb  fur  l’efcargot ,  &  leur  procure 
par  là  un  moyen  plus  aile  d’en  caffer  la  coquille ,  &  d’ava¬ 
ler  l’animal ,  que  s’ils  avoient  la  tête  inclinée  vers  fe  ventre* 
Ce  qui  peut  encore  avoir  contribué  à  en  impofer  à  M. 
Frifch,  c’eft  que  Plnfe&e  en  queftion ,  Iorfqu’il  fe  difpofe 
à  changer  en  Nymphe ,  ne  fe  recourbe  pas  en  avant  com¬ 
me  font  quantité  d’Infe&es  terreftres  ,  mais  en  arriéré  ; 
ainfi  que  quelques  autres  Infeftres  aquatiques  ,  dont  M* 
Frifch  n’aura  peut-être  pas  vu  les  changemens  :  &  dans 
cette  idée  que  les  Infe&es ,  îorfqu’ils  fe  difpofent  à  chan¬ 
ger  ,  fe  "recourbent  tous  fur  le  ventre  ,  la  fituation  contraire 
ou  il  a  vu  alors  l’animal  dont  il  s’agit ,  peut  avoir  contribué 
à  Jui  faire  prendre  pour  le  ventre  de  flnfe&e  ce  qui  étoît 
réellement  fon  dos.  P.  L„ 
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tîon.  De  ce  nombre  font  les  chenilles  (*}• 
Les  fix  pieds  antérieurs  ne  font,  à  parler 
exactement,  que  des  crochets  pointus 5  & 
les  huit  poftérieurs  n'ont  qu'une  feule  ar¬ 
ticulation  ce  qui  les  fait  paroître  comme 
des  jambes  mutilées.  L’on  trouve  au  (fi  des 
Infectes  qui  les  ont  plus  longues, &  qui  ont 
trois  (  1  1 1  )  ,  quatre  (  112),  cinq  (  ti  3  ), 
iîx  (  1 14) ,  &  même  jufqu’à  huit  articula¬ 
tions 

é*)  De  ce  nombre  font  les  Chenilles.  Les  Chenilles  pro« 
prement  dites  &  quon  nomme  ainfi  par  oppofition  aux  Ar¬ 
pente  des  ,  ont  ordinairement  feize  jambes  ;  fix  antérieu¬ 
res  ,  huit  intermédiaires,  &  deux  poftérieures.  Les  pofté- 
rieures  &  les  intermédiaires  n’ont  à  parler  jufte  aucune  ar¬ 
ticulation.  Elles  s’allongent ,  fe  raccourciiTent ,  &  fe  plient 
en  tout  fens ,  fans  qu’il  y  paroiiTe  de  jointure.  Etanidfimple- 
ment  membraneufes ,  ces  pointes  d’appuis  fixes ,  &  cette 
roideur  de  parties  necefiaire  pour  former  une  véritab  le 
articulation,  leur  manquent.  Pour  ce  qui  efides  jambes 
antérieures ,  elles  fe  terminent  à  la  vérité  par  un  crochet 
pointu  ;  mais  ce  crochet  ne  fait  pas  toute  la  j  ambe  ;  & 
quand  on  l’examine  de  bien  près ,  on  y  reconnoit  au  moins 
trois  articulations ,  petites  à  la  vérité  ,  mais  pourtant  très- 
diftinftes.  S’il  y  a  des  Infeéfces  dont  les  jambes  n’ont  qu’u¬ 
ne  articulation ,  on  pourra  mettre  de  ce  nombre  la  Teigne 
aquatique  finguliere  dont  j’ai  fait  mention  à  la  Remarque, 
pag.  108.  L.  I.  P •  L. 

(ni)  Il  faut  mettre  dans  cette  clafle  les  jambes  de 
quelques  Araignées  dont  parle  Pline.  Aràneis  quibufdam 
prczlongi  pedes  accedunt  bini.  internodia  finguli  terna.  L.  XL 
H.  N.  c.  48. 

(  1 1  x)  C’eft  ce  que  Frifch  obferve  par  rapport  à  un  grand 
Mille-pied  de  pays  étranger.  P.  XL  n.iç.p.  20. 

(11 3  )  Voyez  ce  que  Frifch  rapporte  du  Coufin  jaune 
qui  tire  fur  le  verd.  P.  XI.  n.  6.  p.  8. 

(ii4;  Par  exemple  >  la  grande  Araignée  d’un  jaune 
rougeâtre. 
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cions  (  1 1  j  ).  Les  pieds  d’un  même  înfêété 
ne  font  pas  tous  égaux  en  longueur.  Les 
jambes  pofterieures  du  plus  grand  nombre 
font  plus  longues  que  les  autres  (  né). 
Cette  regle  n’eft  cependant  pas  fi  généra¬ 
le  ,  qu’il  n’y  en  ait  dont  les  jambes  anté¬ 
rieures  furpa fient  les  autres  en  longueur 
(  1 1 7  )•. 

Ces  jambes  font  ordinairement  f  1  i  S) 
compo/ées  de  trois  parties.  La  première 
eft  une  efpecede  cuiilè.  Elle  tient  immé¬ 
diatement  au  ventre, Se  eft  plus  grolle  vers 
fon  origine;  quoiqu’il  y  ait  quelques  efpe- 
ces  d’Inlectes,dont  lacuifle  eft  moins  o-rol- 
fe  en  haut  qu’en  bas.  La  lecondeeft  la'jam- 

be 

& *S)  Par  exemple,  les  Inlettes  que  les  Allemands 
nomment  Nage- Mieten. 

(116)  On  remarque  cela  dans  les  Abeilles  ;  leurs  jam¬ 
bes  pofterieures  (ont  ii  longues  qu’elles  peuvent  les  porter 
jufqu’à  la  tête  ,  &  remettre  à  leur  trompe  le  pain  ou  la  cire 
dont  ces  jambes  font  chargées.  Godd.  Apiar.  Angl.  C.  u 
P •  Il en  eft  de  même  des  Sauterelles  dont  Pline  dit  1.  c. 
Q_iuz  ex  Infecîis  hovijjimos  pedcs  habent  longos  3  faliunt  3  ui 
JLocußce. 

(117)  P lin  1.  c.  Infeiïorum  pedes  primi  longiores  3  dur  os 
habentibus  oculos  3  ut  fubirtde  pèdibus  eos  tergeant  3  ceu  nota - 
mus  in  tnufcis  * 

»  Si  cela  eft ,  il  faut  que  les  Mouches  du  Pays  de  Pline 
&  *es  autres  Inieébes  qui  ont  les  yeux  à  rézeaux,  foient 
autrement  que  ceux  de  ce  Pays.  Par  ici  on  n’en  voit 
prefque  point  qui  n’ayent  les  jambes  antérieures  plus 
3>  comtes,  que  les  intermediaires  ou  les  pofterieures 
P.  L. 

\  ^  j  1  f  lCar  ^  a*  dei a. remarqué  un  peu  plus  haut ,  qu’il  y  a 
cies  liLeêtes  dont  les  jambes  ont  plus  d’articulat-ions. 
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be  proprement  dite.  Les  articulations  de 
Lune  &c  de  l’autre  de  ces  parties  font  revê¬ 
tues,  chez  quelques  Infectes,  de  poils  forts 
&:  pointus,  qu’on  pourroit  fort  bien  ap¬ 
pel  1er  pointes  articulaires  (  1  1  9  ).  La  troi- 
iieme  partie  de  la  jambe  eft  le  pied  ,  qui 
mérite  une  plus  grande  attention  que  les 
deux  autres  parties. 

L’on  y  remarque  ordinairement  quel¬ 
ques  articulations  ,  qui  font  ou  rondes 
(  120  ),  ou  dg  la  figure  d’un  cœur  renver- 
fé  (  1  2  1  )  ,  ou  dont  la  pointe  eft  en  haut. 
Les  uns  en  ont  deux  ,  &  d’autres  ju/qu’à 
cinq.  A  l’antérieure  de  ces  articulations 

1 

quelques-uns  ont  deux  pointes  crochues 
(122)  ,  à  l’aide  defquelles  ils  s’attachent 
aux  chofes  les  plus  polies.  Entre  ces  poin¬ 
tes,  d’autres  ont  encore  une  plante  de  pie 
qui  leur  fert  à  s’accrocher  dans  les  en- 

.  .  „  droits 

(119)  Frifch.  P.  IL  P.  j., 

♦  *  $  *  v 

fizo)  Par  exemple, le  Scarabée  que  les  Allemands  nom¬ 
ment  le  Scarabée  verd  des  arbres  >  ou  bien  le  ^Scarabée  d  Or  1 
les  a  telles. 

(in)  Les  pieds  du  Scarabée  oblong  du  bois,  ont  des 
articulations  ainii  faites. 

(m  )  Voyez-enla  figure  dans  Bonani.  Mufæo  Kirchen 
Cl .XI.  f.  375. n.  48.  ou  il  reprefente  §.  9.  f.^yîepied 
d’une  mouche  des  Galles  ainii  fait,  fub.  n.85.  il -dit  delineavi 
partent  extremajn  cruris  cüm  duob'us  ungilibus  harpagims  injtar 
concinnatis.  Pline  paroit  avoir  eu  en  vue  cette  forte  de 
pied,  lorfqu’il  dit  :  Infettorum  pedes  quibus  fiint ,  in  bbLquum 
moventur  ;  quorumdam  extremï  longiores  foris  curvdntür  i  ut 
Locuflis.  H.  N.  L.  XL  c.  28 > 

Tome  IL  E 
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droits  où  les  pointes  feraient  inutilcs(  113). 
(1  24).  Elle  produit  le  même  effet  que  le 
morceau  de  cuir  mouillé,  que  les  enfans 
appliquent  fur  une  pierre,  &  qui  s’y  atta¬ 
che  fi  fort,  qu’ils  peuvent  lever  la  pierre 
en  l’air,  fans  qu’elle  fe  détache.  Il  y  en  a 
qui  ont  une  efpece  de  palette  aux  genoux 
(*),avec  laquelle  ils  peuvent (1 15)  s’ac¬ 
crocher 

(123)  Oiieri  voit  la  figure  dans  Botian.  L.  c.f.  373. 
n.  34.  &  36.  m 

f  Izff)  Quelques-uns  comme  GriendeWs  in  microg.fi  p, 
attribuent  Ta  caufe  de  cette  adhéfion  à  la  courbure  de  leurs 
ongles  :  d’autres  comme  Bonanni.  1.  c.  f.  342..  aux  coufli- 
nets  qu’ils  ont  à  l’extrémité  de  leurs  pieds;  parce  que, 
quoique  les  poux  &  les  puces  ayent  aux  pieds  des  ongles 
crochus ,  ils  ne  laifTent  pas  ,  lorfqu’on  les  a  pofés  fur  une 
glace  de  miroir,  de  gibier  en  bas  dès  qu’on  le  dreffe,  ce 
que  ne  font  pas  ceux  qui  ont  de  pareils  couffinets,  D’au¬ 
tres  enfin  prétendent  que  les  Infeébes  qui  peuvent  monter 
*e  long  des  corps  les  plus  polis,  le  font  par  le  moyen  d’une 
humeur  glutineufe  qu’ils  expriment  des  coufïinets  qu’ils  ont 
aux  pattes.  Ce  dont  je  ne  me  fuis  pas  encore  alluré. 

(*),  Q.ul  ont  une  efpece  de  palette  aux  genoux.  Cette  pa¬ 
lette  fe  trouve  à  ta  première  paire  de  jambes.  Les  mâles 
•de  bien  des  efpeces.  de  Scarabées  aquatiques  en  ont  ;  mais 
je  n’en  ai  jamais  vù  aux  femelles.  Cela  feroit  préfumer 
qu’elle  n’eft  donnée  aux  mâles  qu’afin  de  pouvoir  mieux  fe 
tenir  aux  femelles  lorfqu’ils.  s’accouplent ,  auffi  ne  man¬ 
quent-ils  pas  alors  d’en  faire  cet  ufage.  P.  L. 

(Iz0  T-e  Scarabée  aquatique  a  en  dedans  de  ta  palette 
cm  genou  un  mufcle  qu’il  peut  retirer.  Quand  il  a  appliqué 
cette  palette  contre  quelque  corps,  elle  s’y  joint  fi  étroite- 
mentqu’aucun  air  ne  peut  s’introduire  entre  deux;  &  alors 
en  retirant  le  mufcle ,  le  vuide  qui  s’y  forme ,  rend  l’adhé- 
lion  plus  forte.  C ’efh  par  ce  moyen  que  cet  Infeébe  s'at¬ 
tache  fortement  a  fà  femelle ,  à  la  proye ,  ou  à  tel  autre 
corps  que  bon  lui  femble.  Derham.  Theol  Phyfi.  L.  VÎIL 
c.  4*  <$£  F  ri j ch.  P.  IL  n,  8^.33.  Tab .  VJLfig.  2 , 
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crocheraux  corps  auxquels  ils  veulent  fë 
tenir. 

Us  ne  font  pas  tous  le  même  ufage  de 
leurs  jambes.  Elles  fervent  principalement 
pour  marcher  3  mais  il  y  en  a  à  qui  elles 
fervent  encore  de  crampon  pour  s’atta¬ 
cher  fortement  3  quelques-uns  en  font  ufa¬ 
ge  pour  fauter  (  i  2  6  ).  Les  fauts  qu’ils  font 
font  fi  grands ,  qu’on  dit  qu’une  puce  faute 
deux  cens  fois  plus  loin  que  la  longueur 
de  fon  corps.  Pour  cet  effet,  ces  Infectes 
ont  non-feulement  des  jambes  &  des  cuîff 
fes  fortes  &  fouples,  mais  encore  des  muff 
clés  vigoureux  (  1  27),  &  doués  d’une  ver¬ 
tu  élaffique,  par  laquelle  l’animal  peut  s’é¬ 
lever  allez  hauten  l’air.  Les  pieds  fervent 
de  gouvernail  aux  Infectes  qui  nagent  3  & 
c’efi:  par  la  direction  du  mouvement  de  ceâ 
membres ,  qu’ils  arrivent  précifément  aif 
point  où  ils  veulent  aller  (128);  Ils  tien¬ 
nent 

•  «  ?  '  «f  '  <  *  -f  <  -4 

(1 16)  Ceft  pour  cela  que  les  Hoîlandois  les  nomment 
Spring-haanen  s  &  les  François  Sauterelles  3  du  verbe  San* 
ter.  Frifch.  P.  IX.  n.  i.  p.  2.  , 

(127)  Swammerdam ,  p.  m.  104.  Sei præcipue  ilia firu* 
Pur  a  mirificaefi  in  mufculis  qui  in pediculis  Löcuffarum  Jiintj 
quorum  ope  corpufculüm  fuum  fallu  in  a'èrem  Vibrant  tanta  aU 
litudine  quanta  fuperet  ducenties  iholem  corpufculi 

(128)  Les  jambes  poftérieures  de  differentes  efpece/ 
de  Notonettes  qui  nagent  fur  le  dos ,  font  artiftement  faites* 
Elles  ont  des  articulations  parfaitement  convenables  à  leuc 
deffination,  très-polies,  chargées  vers  l’extrémité  d’une 
foye  très-fine ,  qui  leur  fert  de  rames  en  nageant.  Derham : 
Th.  PL  Liv.  VIII;  C,  4.  p.  91,  not.- 2.  &  Frifch .  p.  io; 
p.  zy 
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nent  en  équilibre  les  corps  des  Infcétes 
qui  volent  (  i  29),  St  le  dirigent  félon  la 
volonté  de  l’animal.  Ils  leur  procurent  le 
même  avantage  ,  que  les  Cicognes  reti¬ 
rent  de  leurs  longues  jambes.  Elles  les  éten¬ 
dent  fous  leur  ventre ,  St  ces  membres  leur 

•  4 

tiennent  ainfi  lieu  de  gouvernail  pour  fe 
tourner  du  côté  qu’il  leur  plaît.  D’autres 
q  liront  la  vue  courte  ,  s’en  fervent  pour 
fonder  le  terrein  devant  ou  derrière  eux 
(130).  Quelques-uns  les  employent  à  né- 
toyer  leurs  yeux  (131),  leurs  antennes  & 
leur  corps,  St  à  en  ôter  la  pouffiere  ou  la 
terre  qui  pourroit  les  incommoder.  Ceux 

qui 

(12.$)  Les  jambes  poflerieures  d’une  forte  de  petits 
Çoufjns  qui  aiment  la  chandelle  ,  font  extrêmement  lon¬ 
gues.  A  la  grève  elles  ont  de  longues  franges  qui  leur  tien* 
nent  lieu  de  queue ,  &  leur  font  garder  l’équilibre  ;  ils  en 
volent  plus  aifément  ,  &  s’en  fervent  comme  de  gouver¬ 
nail  pour  diriger  leur  vol.  P  ri f ch  3  p.  1.  p.  39.  Il  en  eft 
de  même  des  jambes  antérieures  du  Papillon  de  l’Ortie  , 
dont  parle  Friß  h 3  p.  4.  n.  4.  p.  9,. 

(130)  Les  j ambes  antérieures  d’un  petit  Coufin  jaune 
Se  verd  font  plus  longues  que  les  autres.  Ils  s’en  fervent 
pour  fonder  le  terrein  derrière  eux  ?  comme  ils  fe  fervent 
de  leurs  anteiliges  pour  le  fonder  devant. 

fi  31)  Ariftot.  de  Parlib.  Animal.  L.  IV.  c.  6.  Paies 
priores  nonnulla  ex  iis  lonporçs  ideo  habent  ,  lit  quoniam 
propter  oculoriim  duritiem  non  exquifite  cernant 3  cruribus  Us 
lonporibus  abfiergant  incidentem  jnolefliam  aique  arceant ,  &c. 
Add.  Plin.  L.  XL  c.  48. 

»  J’ai  déjà  remarqué  quelques  pages  plus  haut  à  l’occa- 
3>  hon  du  pajfläge  de  Pline  ,  que  prefque  tous  les  infeétes 
35  de  ce  Pays  ont  les  jambes  antérieures  plus  courtes  que 
Ä  les  autres.  P.  Z. 
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qui  fouiflènt  la  terre  (*)  le  fervent  de 
leurs  jambes  en  guife  de  bêche  :  c’eft  avec 
ce  fecours  qu’ils  iront  des  creux  (  131) 
dans  la  terre,  &  des  voûtes  foutërraines. 
Comme  les  hommes  fe  fervent  de  leurs 
brassée  quelques  animaux  de  leurs  jambes 
pour  fe  défendre  (1  33),  Ton  trouve  au  Ai 

des 


(Q  Ceux  qui  fouiJJ'ent  dans  la  terre.  La  force  que  la 
Nature  a  donnée  aux  jambes  de  plusieurs  fortes  dTnfeétes 
qui  s’en  fervent  à  cet  ufage,  eft  prodigieufe  à  la  comparer 
avec  leur  petite  (Te  :  pour  s’en  convaincre  on  n’a  qu’à  ferrer 
dans  la  main  quelque  Scarabée  de  ceux  qui  fouillent  dans 
la  terre,  on  fera  furpris  des  efforts  qu’il  faut  faire  pour  les 
retenir.  P.  L. 

(13  QLa  terre  eft  le  féj  our  du  Taupe  Grillon,  Ses  j  amhes 
font  auffi  formées  d’une  façon  propre  à  la  bêcher  elles  ne 
font  pas  moins"  dures  que  les  pattes  d’une  Ecre  ville  ;  <8e 
l'articulation  antérieure  eft  ronde  au  bout ,  &  dentelée  à 
peu  près  comme  les  petites  roues  dont  ie  fervent  les  Pa- 
tiffiers  :  avec  de  telles  pattes  ,  î  Jnfefte  peut  bêcher  à  coté , 
defius & cleftbus  lui.  Àldovr.  de ïnfeèt.  L.  V .  c.  9.  f.  571. 
les  décrit  ainiï.  Terni  utroque  latere  pedes.  Primi  antiçi  lad  3 
tribus  articutaÙQîiibus  conipadà  3  quarum  ex  tréma  velut  in  âi- 
gitulos  fetta  efl  plures  }  acutos  fer;; çe  dentés  referentes ,  criflam 
Galli  die  er  es  3  aut  equitis  calcar.  conf  Derh.  Phyfico  TheoL 
L.  V.  Ch.  13.  p.  445.  not,  18.  Une  faufte  Guêpe  de  la 
première  grandeur  dépofe  fes  œufs  dans  des  trous  faits 
en  terre  ,  ou  dans  le  fable.  Pour  cet  effet  elle,  jette  ordi¬ 
nairement  avec  fes  jambes  antérieures  la  terre  ou  le  fable 
par  deffous  fon  ventre  ,  à  peu  près  comme  font  les  chiens 
quand  ils  fouiflènt  la  terre  pour  chercher  des  Souris.  Quand 
le  monceau  de  terre  ou  de  fable  devient  trop  grand ,  elle 
fe  met  de  fus ,  &  le  j  ette  encore  en  arriéré  avec  tant  de 
yîteilè ,  que  dans  un  moment  tout  eft  difperfé  ;  par  ce 
moyen  elle  empêche  le  trou  nu  elle  a  lait ,  de  ie  remplir. 

(  1 3  3)  C’eft  ainfi  qu’en  ufent  les  Grillons  de  campagne  , 
£:  les  Scarabées  de  la  farine.  Ils  repoufient  avec  leurs  pieds 
ce  qui  les  approche  de  trop  près ,  de  puent ,  pour  ainh  dire  » 
comme  les  chevaux, 


■Jß  s  leurs 
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des  Infedes  qui  font  le  même  ufage  des 
leurs  Je  crois  avoir  déjà  remarqué  qu'il  y 
en  a  qui  s?en  fervent  pour  faifir  leur  proye 
&  la  tenir  ferree  (134).  Enfin  ,  la  conf- 
trudion  des  jambes  des  Infedes  eft  fou- 
vent  une  marque  pour  diftinguer  les  ef- 
peces  reflemblantes  les  unes  des  autres 
( 1  3  î  )•  a 

Les  ailes  font  la  principale  chofe  qu'il  y 
ait  a  remarquer  dans  les  Infedes  ailes.  J’ai 
déia  parlé cideflus  du  nombre  que  les  difïe^ 
rentes  efpeces  enavoient  *  &  j'ai  remarqué 
que  les  uns  en  avoient  deux  &  les  autres 
quatre.  Elles  font  fi  fines ,  &  leur  ftrudure 
démontre  tant  d’art,  qu’elles  peuvent  paf¬ 
fer  pour  un  chef  d’œuvre  de  la  fagefle  du 
Créateur  (j  36).  L’on  y  apperçok  diffe¬ 
rentes 


(134)  Les  jambes  antérieures  des  Punaifes  aquatiques 
fie  leur  fervent  pas  à  marcher.  Elles  leur  tiennent  lieu  d’an¬ 
tennes  ,  &  de  griffes  pour  faifir  &  tenir  leur  proye.  Elles 
ont  le  long  de  la  grève  de  ces  jambes  une  cavité  dan? 
laquelle  le  med  ou  la  griffe  peut  fe  mettre  depuis  l’arti¬ 
culation  jufques  au  bout.  Cette  cavité  reffemble  à  celle 
où  s’enchâffe  la  lame  d’un  couteau  de  poche  ;  &  elle  leur 
a  été  donnée  pour  empêcher  que  cette  gri  Te  ne  s’émoufsât 
pu  ne  fut  endommagée  par  quelqu’accident. 

Ees  Mouches  qui  vivent  de  proye,  ont  à  la  der¬ 
rière  articulation  du  pied  ,  des  ongles  longs  &  forts.  La 
plante  de  leur  pied  eft  fourchue,  &  chaque  ongle  en  oc¬ 
cupe  une  extrémité.  Cela  eft  commun  à  tout  le  genre  des 
Mquçhes  camafneres  :  c’eft  la  marque  à  quoi  on  les  peut 
reconnaître ,  comme  on  connoît  le  Faucqn  &  le  Vautour 
à  leurs  ferres.  Frifch  P.  III.  n.  19.  p.  38. 

(136)  Conférez  Rêaumur  Tom.  I.  Paît.  I.  Mém.  5, 
P»  *48.  &  fuiv„ 

>  '*  ,v  '(  *  V-  '•  •  î  ;  6 
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rentes  nervures ,  qui  ,  comme  celles  des 
feuilles, font  rangées  en  differensfens(i  37). 
La  polition  des  aîles  n’eft  pas  lamême  dans 
tous  lesInfedes.Dans  les  uns,ellesdont  pa- 
rarelles  au  plan  fur  lequel  ils  fe  pofent 
(  1  3  8  ):dans d’autres, elles  pendent  un  peu 
fur  les  côtés  (139)  3  de  l’on  en  trouve  des 
troifiémes  qui  les  portent  élevées  en  l’air 
(  1 40).  Les  remarques, que  j’ai  eu  occafion 
de  faire  dans  quelques  articles  précédens, 
font  fuffilament  connoître,que  les  aîles  des 
Infectes  ne  fe  reifemblent  pas  en  tout.  Les 
unes  ontuneefpece  de  couverture  pardef- 
fus(  i  41  )  les  autres  n’en  ont  point  (  142). 
Quelques-unes  de  ces  dernieres  font  ex¬ 
trêmement  déliées  ,  polies  &  tranfparçn- 
tes ,  comme  un  parchemin ,  une  veille,  ou 
une  gaze  fine  (  143  );&  d’autres  font  opa¬ 
ques,  &  couvertes  d’une  efpece  de  farine 

ou 

(137J  On  les  remarque  très-diftinebement  au  Papillon 
de  la  Chenille  blanche  d’Hyver.  Comme  les  nervures  de 
Tes  aîles  font  noires ,  elles  parodient  mieux  fur  le  blanc. 

(1389  Comme  on  le  voit  à  la  pîûpart  des  petites  Pha¬ 
lènes. 

(  1 3  9  )' ’  Par  exemple,  dansl  aaPhalène  d’un  blanc  argenté, 
qui  naît  de  la  Chenille  velue  à  taches  jaunes  du  faule ,  Sc 
fe  trouve  dans  Fri f ch  P.  I.  p.  23. 

(140)  C’eft  le  port  d’ailes  de  la  plupart  des  Papillons 
diurnes  loriqu  ils  font  dans  leur  repos. 

(  1419  Ariftote  les  nomme  àvèxul pa,  Lib.  de  inçejjii  A- 
jiimal.  C.  X. 

(142)  Ariftote  les  appelle  1.  c.  ksxéo-z zltfx, 

(  143  )  Ariftot.  1.  c.  Qu  in  etiam  penna  cor um  caret  & 
fijjura  &  caule  :  Non  enim  penna  3  fed  membrana  cutis  (enuila 

tjh 
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ou  de  poudre  .'144).  j’ai  anffi  examiné 
les  differentes  efpeccs  de  Papillons  &  de 
Scarabées  ailes ,  de  forte  que  je  n’ai  à  trai¬ 
ter  ici  que  des  ailes  mêmes. 

Les  ailes  des  Infectes;  qui  font  fans  cou¬ 
verture  ,  foir  qu’ils  en  aient  deux  ,  foit 
qu’ils  en  aient  quatre  jonc  extrêmement  fL 
nes,6e  étendent  les  rameaux  de  leurs  ner¬ 
vures  en  differens  fens.  Dans  quelques- 
uns  ,  ces  rameaux  s’étendent  depuis  le 
çorps  jufqu’à  la  moitié  des  aîles  feulement, 
ou  ils  fe  perdent  êc  diiparoiffent  (  145  ). 
Dans  d’autres ,  ils  vont  jufqu’au  bord  des 
ânes,  où  ils  fe  joignent,  Ôc  forment  une 
tache,  que  M.  Frisch  nomme  la  tache 
du  bord  (  146).  Ces  rameaux  forment  di- 
yer/es  figures.  Quelquefois  ce  font  des 
quarrés,  qui  dans  l’extrémité  fupérieure 
fie  di  eilen  t  en  trois  branches  (  147)  3  d’a li¬ 
tres  fois  ce  font  des  rhomboïdes  (  1 48  j, des 

penta- 

( 1  -1 4  ^  Par  exemple ,  les  Papillons  qui  tirent  leur  nom 
a  pappo  qui  lignifie  un  floccon  ;  parce  que  la  poudre  qui 
les  couvre, les  fait  en  quelque  forte  reflèmbler  à  des  floc- 
çons  de  coton  ou  de  lin.  C’eft  le  fentimenç  de  Becman 
de  Orig.  Lai.  Lin?;,  p.  no. 

(14O  Par  exemple,  dans  le  Poux  du  cheval.  Frifch • 
P*  V .  n.  10.  p.  44. 

(  146  )  C’eft  ce  qu’on  voit  dans  les  Guêpes  à  corps  long 
dans  pluiieurs  autres  fortes  de  Mouches.  Frifch.  P.  IV. 

4  ^  3  •  fig»  d.  p.  41. 

(H7)  On  en  voit  de  pareils  aux  ailes  de  la  Mouche 
puante  aux  yeux  d’or.  Frifch.? .  Vf  II.  n.  8.  fig.  1.  p.  17. 

(  p  G  )  Les  femelles  des  Grillons  de  campagne  en  ont  de 
pareilles ,  de  même  que  les  Sauterelles» 
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pentagones  (149) ,  ou  des  poligones  irré¬ 
guliers  (  1  5  o  ):  la  membrane  ,  qui  fe  trouve 
entre  ces  nervures  ,  eft  fouvent  fi  fine, 
qu’on  peut  à  peine  l’appercevoirg  que 
toute  l’aile  paroît  femblable  à  une  fine 
gaze. 

Il  y  a  une  diverfité  infinie  (*)  dans  la 
figure  des  ailes  farineufes.  On  peut  les 
comparer  aux  feuilles  de  diflerens  arbres: 
quelque  rapport  qu’il  y  ait  entr’elles  ,  il 
n’y  en  a  point  qui  fe  reflemblent.  L’on  en 
voit  de  rondes,  de  longues,  de  figure  de 
cœur  ,  d’unies  dans  les  bords,  de  dente¬ 
lées.  Il  en  eft  de  même  des  ailes  farineu¬ 
fes  des  Infecïes  :  dans  les  uns  ,  elles  font 

ovales 

(  149)  Comme  clans  les  Demoifelles  aquatiques  de 
moyenne  grandeur.  Frifch.  P.  VIII.  n.  8.  fig.  i.  p.  17. 

f  i  50)  Diverfes  fortes  de  faillies  Guêpes  à  long  corps 
en  fourniffent  l’exemple.  Frifch.  P.  II.  T.  I.  Bonan.  in 
Muiaeo  Kirch.  Cl.  XI.  f/ 344.  écrit  des  ailes  des  Mou¬ 
ches.  S  cd  quam  varias  in  Mufcarum  ails  nervorum  dlfpo- 
fitiones  Natura  ejfnxerit ,  quls  valent  exphcare  ?  modo  plures , 
modo  pandores  numerantur  9  toddemque  funt  eorum  diverfz 
compares  ,  quot  diverjiz  funt  Mujcarum  fpecies. 

(*)  Il  y  a  une  diverfité  Infinie.  Quoique  la  figure  des  ailes 
des  Papillons  varie  extrêmement ,  celle  dont  leurs  ailes 
funérieures  tiennent  le  plus  ,  eft  la  figure  d’un  triangle  fca- 
lène  ,  mixtiligne  ou  curviligne  ,  dont  le  grand  coté  répon- 
droit  au  coté  extérieur  de  l’aile ,  &  le  petit  coté  à  fou 
çùté  intérieur.  Les  lignes  mixtes  ou  courbes  qui  en  com- 
•pofent  les  cotés  font  ordinairement  très-irrégulieres  ,  8c 
rarement  le  coté  extérieur  en  eft  fait  en  arc  de  cercle  > 
comme  Jonfton  s’eft  plu  à  le  repréfenter.  Les  ailes  infe¬ 
rieures  des  Phalènes  font  faites  le  plus  fouvent  en  forme 
d’éventail ,  &  font  pliées  à  peu  près  de  même.  P .  L, 
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ovales  (  1 5  i  ) ,  ou  prefque  ovales ,  &  leurs 
boucs  fe  terminent  en  pointe  (152)5  dans 
les  autres ,  elles  forment  des  triangles  fca- 
lènes  (153)  ,dont  les  angles  font  ou  poin¬ 
tus  (154)  ou  arrondis  (155)  :  quelques- 
unes  ont  la  figure  de  Trapèzes, dont  le 
coté  extérieur  efl  plus  grand  que  l’inté- 
rieur  3  &  leurs  angles  font  pareillement 
tantôt  pointus,  &  tantôt  arrondis.Le  bord 

des  aîles  de  plufieurs  efl  dentelé  (*)  com¬ 
me  la  crenclure  d’une  fcie  (156) ,  ou  on- 
de  ( 1  5  7  )  ÿ forme  des  demi  cercles 

affez 


(151)  Par  exemple,  dans  le  Papillon  aux  aîles  blan- 

•tfS  ?nc  ees1^e  k.run,  de  noir ,  qui  provient  de  la  Che- 
mlle  des  jardins  de  diverfes  couleurs. 

„  f1*1)  Tel,es  r°nt  les  ailes  du  Papillon  de  la  Chenille  de 
î oîeandre.  Frifih.  P.  VII.  T.  III.  n.  3.  p.  6. 

( 1 H  )  Comme  dans  les  Papillons  bruns  à  raves  tranfver- 
iaïesd  un  brun  foncé  que  décrit  Frifih.  P.  XI.Tab.  3  .  ftr.  T. 

' 1  ^4/  P  ai  exemple  3  dans  la  idiaîene  qui  le  forme  de  la 
Chenille  de  l’Arroche.  Frifih.  P.  V.  Tab.  II.  Fig.  2. 

1  '  Leîîes  l'ont  celles  de  la  Phalène  dont  le  corps  & 

les  ailes  inferieures  font  rouges.  Frifih.  P.  VII  n  o  il  n 
Tab.  IX.  fig.  I.  J  V  11.  n.  9.  p.  14. 

Èor^,  ^es  ai^es  de  plufieurs  efl  dentelé.  Lorfque  les 
ailes  des  Papillons  font  dentelées ,  ces  dentelures  fe  trou¬ 
vent  piefque  toujours  à  labaze  de  l’aile ,  rarement  au  côté 
intei leur,  &  preique  jamais  au  côté  extérieur  :  je  ne  con- 
nois  qu’une  ou  deux  fortes  de  Papillons  qui  ayent  des  dé- 
coupmesau  cote  extérieur  de  leurs  aîles  lupérieures.  P.  L 
fi 5 ;6)  L’on  en  trouve  dans  le  Papillon,  dont  les  ailes 
fuperieures  font  jaunes ,  &  tachetées  de  noir;  &  qui  pro¬ 
vient  de  la  Chenille  bleue  des  Epines  jaunes. 

( 1 57)  Comme  la  Phalène  couleur  de  canelle,  avec  des 
layes  bi  unes  ,  tranfverfaîes  &  ondées  ;  &  qui  tire  fon  ori¬ 
gine  de  la  plus  grande  efpece  de  Chenilles  brunes  du  gra¬ 
men.  b 
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a  fiez  femblables  à  la  figure  d’un  ferpent 
qui  rampe  :  quelquefois  il  y  a  entre  ces 
cercles  de  petites  élévations.  L’on  en  voit 
qui ,  à  l’extrémité  de  leurs  ailes,  ont  une 
efpece  de  queue,  comme  les  Hirondelles 
(158)3  &  d’autres  l’ont  ornée  de  franges 
( f  )  très-fines  (159),  qui  font  le  même  ef- 
fet  qu’  un  galon. 

Quand  on  regarde  à  l’œil  fimple  la 
poufliere  qui  couvre  les  aîles  des  Infectes, 
on  ne  la  prendroit  que  pour  une  poudre 
ou  une  farine  très-fine  :  mais  fi  l’on  prend 
une  loupe,  l’on  s’apperçoit  en  regardant 
au-travers, que  cette  prétendue  pouffîere 
n’eft  autre  chofe  que  de  petites  plumes  (*) 

trés- 

(158)  Par  exemple ,  îe  Papillon  jaune  &  noir  à  queue 
d-hirondelle  ,  des  ailes  duquel  Aîdovrande  de  Inf.  L.  IL 
ç.  1.  Tab.  I.  n.  6.  p.  236.  dit.  Alœ  internez  3quæ  alias  mh 
nores  ejfe  J oient  ,  in  hoc  animait  proceriores  funt  ,  infraque 
ferrât  a  ferris  U  Idem  coloribus  dtfiinélis  3  ex  quibus  fere  media, 
ceu  cauda  dep endet  ,  add.  Frifch.  P.  II.  n.  H.  T ab,  X.  & 
Mérian.  P.  I.  n/38.  p.  77. 

(  y  Ornée  de  franges.  C’eft  un  ornement  que  la  nature 
a  donné  à  prefque  toutes  les  Phalènes.  La  baze  &  le  côté 
intérieur  de  leurs  aîles  en  font  parés ,  mais  leurs  aîles  fu-r 
périeures  n’en  ont  point  au  côté  extérieur.  P.  Z. 

(159)  Frifch.  P.  X.  p.  1$, 

(^J  N’efi  autre  chofe  que  de  petites  plumes.  Il  a  déjà  été 
remarqué  ci-devant,  que  îe  nom  d’ écailles  conviendrait 
plutôt  à  la  poufliere  colorée  qui  fait  l’ornement  &  la  beau¬ 
té  des  ailes  des  Papillons,  que  celui  de  fûmes.  Mais  il  y  a 
un  genre  particulier  de  Papillons  dont  M.  Leder  ne  parle 
point ,  &  dont  on  peut  dire  que  les  ailes  font  compofées 
de  plumes  ,  ou  au  moins  de  tiges  barbues  qui  y  ont  beau¬ 
coup  de  rapport.  Ces  ailes  ne  font  point  faites ,  comme 
celles  du  commun  des  Papillons ,  d’une  membrane  tranfpa- 
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très-fines  (160),  qu’on  peut  facilement 
oter  pour  peu  qu’on  les  touche.  Ces 
petites  plumes  font  de  figures  très  diffé- 
i entes  :  les  unes  ont  celle  d’un  battoir  à 
manche  court,  ôc  les  autres  font  prefque 
ovales  ,  excepté  quà  la  baze  ,  -elles  font 
xin  peu  entaiîlees  :  quelques-unes  ont  la 
figiue  des  feuilles  de  laide  ,  excepté  que, 
parmi  cedes-ci,  il  y  en  a  qui  font  dente¬ 
lées  par  en  haut  :  1  on  en  voit  qui  reflem- 
blent  à  un  éventail  ,  à  un  quatre  à  an¬ 
gles  arrondis  3  mais  ondées  en  haut:  d’au¬ 
tres  font  pointues  du  côté  de  la  baze ,  s’é- 
Jai  giflent  infenfiblement ,  6c  le  terminent 
par  deux  ,  trois  ,  quatre  6c  même  cinq 
pointes  longues  de  la  figure  des  feuilles 
cl  ai  ores  qui  reflemblent  a  un  coeur  ,  3c 
qm  le  terminent  par  deux  ou  même  trois 
pointes  crochues  :  d  autres  fo n t  o blonomes 
&  pointues  à  leur  origine  ,  où  elles  font 
ovales5&  ont  à  l’extrémité  trois, quatre  6c 

même 

couverte  d  une  poudre  colorée  qui  les  rend  opaques  ; 
cej ont  ces  tiges  barbues  &  féparées  qui  compofent  l’aile 
meme ,  tout  ainfi  que  les  plumes  forment  les  ailes  des  oi- 

!faUX  i  maîS  avec  cette  déférence  pourtant  que  les  plumes 
des  ailes jue  ces  Papillons  ne  font  point  en  recouvrement 
les  unes  fui  les  autres  ,  &  que  comme  elles  font  tort  gran- 

,  s  ?  f  n’en  entre  que  très-peu  dans  la  compoiition  de 
chaque  aile.  P.  L. 

.  ^ur  ces  plumes,  &  leurs  diverfes  figures  qui  font 

Ki  decutes  ,  voyez  Bonan.  in  Mufie  Kirch.  cl.  n.  Il  ep 
fait,  f.  3  ?9.  &  40.  une  exacte  defeription,  &  f .  369. 
luiy.  on  les  voit  repréfentées  en  cuivre, 
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même  plus  grand  nombre  de  pointes 
courtes  :  enfin  ,  l’on  en  trouve  qui  font 
longues&un  peu  groiiès  par  le  bas,  qui 
fe  rétrecifTent  vers  le  milieu,  &c  font  du 
double  plus  larges  au  fommet  que  vers 
la  racine. 

Sans  compter  les  différentes  couleurs 
de  ces  ailes,  dont  nous  parlerons  ci-def- 
fous ,  plufieurs  font  marquées  de  carac¬ 
tères  finguliers  (  1  6  1  ).  L’on  apperçoit  fur 
quelques-unes  des  traits  qui  repréfentent 
des  lettres  Hébraïques  (  161  )  :  il  y  aune 
efpece  de  papillon  qui  porte  fur  fes  ailes 
la  figure  d’un  C  latin,  d’un  Upfilon  grec, 
d’un  V ,  ou  d’un  0(163)  (164).  S.  Me- 
ri  a  an  a  obfervé  un  Papillon,  fur  les  ailes 
duquel  on  lifoit  ces  quatre  lettres  Capi¬ 
tales  B.  C.  V.  M.  (165).  Mais  je  ne  Fai  en¬ 
core  point  vu.  D’autres  y  ont  pour  mar¬ 


que 

(161)  Il  eft  pourtant  bon  d’avertir  que  ces  caractères 
finguliers  ne  fe  trouvent  pas  repréfentés  ii  diftinétement  fur 
les  ailes  des  InfeCtes,  qu’il  ne  faille  un  peu  fuppléer  d’ima¬ 
gination  pour  les  y  découvrir. 

(16z)  Sur  les  ailes  d’Infeétes,  marquées  de  lettres  hé¬ 
braïques,  voyez  Joh.  Ign.  Mufchel  de  Mofchau.  Obferv. 
in  Ephemerid.  Nat.  Curiof.  Dec.  II.  An.  9.  Obf.  120. 
p.  204.  Y  oyez  d’autres  figures  repréfentées  fur  les  ailes 
des  InfeCtes  dans  Lehmann.  Hifl.  Schau-pl.  des  Ert{  geb. 
Meißfn.  Crayjjes  XI.  Abth.  c.  VIII.  p.  648.  Paullin.  in 
Zeit-Kurt ç  erbaul.  Laß.  P.  II.  Them.  12.  &  107.  Car. 
Rayger.  in  Ephem.N.  C.  Dec.  III.  An.  2.  Obf.  22.  p. 
29.  Valentini  in  Muß  Mufceor.  P.  II.  c.  39.  f.  169. 

(  163)  Frifch.  P.  IV.  n.  4.  Tab.  4.  fig.  6.  p.  9,  Mériam 
P.  I.  n.  14.  p.  29.  Mouflet.  L.  I.  c.  14. 

(T64)  Frifch.  P  J.  Tab.  5.  fig.  4,  p,  27, 

(165-)  Mérian.  P.  II,  p.  50, 
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que  une  Croix  de  St.  André  (  i66):eri~ 
fin,  l’on  en  voit  qui  portent  fur  leursaî- 
les  la  figure  d’une  flèche  (*)  (167). 

Les  ailes  qui  ont  une  couverture,  ne 
font  pas  moins  dignes  de  notre  attention 
que  les  autres  :  cette  couverture  eft  dure 
comme  de  la  corne  (  1  68  )5&  ne  laiffè  pas 
de  fe  caflfer  fort  aifément.  Elle  eft  com¬ 
me  le  fourreau  ou  l’étui  des  ailes  déliées, 
qu’elle  couvre  &  garantit  de  tout  acci¬ 
dent  (169).  Comme  les  Infedes  n’ont 
point  d’os ,  elle  leur  en  tient  lieu  extérieu¬ 
rement  (  170  ).  Toutes  n’ont  pas  la  même 
dureté  :  cela  varie  beaucoup  félon  les  ef- 
peces.La  longueur  eft  encore  une  chofe  fur 

.  laquelle 

(166)  Frifch.  P.  IL  h.  10.  p.  39.  Tab.  9.  Fig.  3. 

(  *  )  Qui  portent  fur  les  ailes  la  figure  d'une  flèche.  Toutes 
ces  fortes  de  repréfentations ,  ordinairement  allez  impar¬ 
faites  ,  ne  méritent  pas  qu’on  y  fade  grande  attention  :  elles 
ne  font  propres  qu’à  amufer  le  peuple ,  qui  fe  perfuade  ai¬ 
fément  qu’il  doit  y  avoir  du  myftere  caché  fous  les  figures 
qui  par  hazard  fe  rencontrent  femblablesà  quelque  lettre/ 

Ou  à  quelque  cara&ere  emblématique.  P.  L. 

(167)  Frifch.  P.  II.  Tab.  2.  Fig.  3. 

(  1 68)  Il  y  en  a  pourtant  dont  les  étuits  font  fi  délicats  y 
qu’ils  fe  contractent  &  fe  replient  après  la  mort  de  rani¬ 
mai  :  comme  Frifch  l’a  obfervé  à  un  Scarabée  d’un  brun' 
noirâtre  qu’il  décrit  Liv.  XII.  n.  30«  p.  36. 

(169)  Ariftot.  de  Partib.  Animal.  Lib.  IV.  c.  6.  Et 
crufla  pennas  obtenus  gerunt  3  velut  galerucœ.  &  cetera  id  genus 
Infeäa,  fcïlicei  ut  pennarum  vires  intégras  tueantur  3&c.  Et 
P  lin.  //.  JV.  L.  XI.  C.  28,  Quibufdam  pennarum  tute  Lot 
crufla  fupervenityîit  fcar ah  cris  quorum  tenuior  fragdiorque  penna „ 

(  170)  Swammerd.  p.  m.  104.  In  fear  ab  eus  animadver - 
fionem  meretur  3  ut  relie  monuit  Fahr,  ab  aqua  pendente  3  quod  l 
in  fangumk  majoribufque  carne  veßiuntur  &  in - 

tfmfeciu 
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laquelle  il  y  a  beaucoup  de  diverfité  :  dans 
les  uns, elles  ne  couvrent  qu’une  petite  par¬ 
tie  du  corps  au-deflous  du  corcelet  (  i  7 1  )  ; 
&  dans  d’autres  ,  elles  en  couvrent  la 
moitié  (  jjz  )  :  il  y  en  a  quelques  efpe- 
ces  où  la  couverture  ne  va  que  jufqu’à 
(  173)  partie  poftérieure  du  corps, 
tandis  que  d  autres  la  couvrent  toute  en¬ 
tière  (174).  Quelquefois  ces  couvertures 
font  moitié  opaques  (175)  &  dures,  com¬ 
me  la  corne  ;  &  moitié  tranfparentes  & 
fines ,  comme  la  feuille  de  pavot. 

L’on  ne  remarque  pas  moins  de  varié¬ 
té  dans  leur  figure.  Il  y  en  a  qui  jointes  en- 
fembie,  font  rondes  comme  une  portion 
de  fphere  (  1 7  6  )  5  &  d’autres  ovales  (  1 77), 
oblongues ,  ou  étroites  (178).  Les  unes 
font  extrêmement  polies  (  1 7 9  )  5  &  les  au¬ 
tres 

irïnfecus  fitafunt ,  hifce  carnem  veftiant  extrinfecus.  Offd  hic 
intelligimus  illam  crujiam  exteviorerti  3  jub  cjua  membra  cavnea 
ejufmodi  Infettorum  delitefcunt. 

(171)  Par  exemple,  dans  les  Perce-Oreilles. 

(172.)  Comme  on  le  voit  aux  Scarabées  que  Derham 
nomme  Ph.  Théol.  Phyfiq.  Liv.  VIII, 

Chap.  4.  p.  m.  92.0,  n.  8. 

(  l7 3  )  Comme  dans  les  Scarabées  noirs  de  farine, 
fi  74)  Cela  fe  voit  aux  Scarabées  oblongs  du  bois. 

(175)  Les  Punaifes  des  Bois  en  fournirent  l’exemple. 

(176)  T ejs (ont les  Scarabées  tefludinaires  3  ainfi nommés, 
parce  que  l’étui  de  leurs  ailes  a  la  forme  ronde  d’une  écaille 
de  T ortue. 

(177)  Par  exemple ,  les  grands  Scarabées  aquatiques, 
fi  78  )  Comme  les  Scarabées  à  corps  longs  qui  nailfent 

dans  le  bois. 

(x79^  P*e  maniéré  qu’elles  reluifent  comme  de  l’acier 
poli  ;  tels  font  les  étuis  des  ailes  de  Cantharides, 
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très  ont  un  rebord  (  i  8  o), ou  font  piquées 
de  points  (i  8  i  )  ,  qu’on  diroit  y  avoir  été 
faits  avec  une  épingle.  Celle  de  quelque- 
uns  ont  des  rayes  paralelles  à  la  position 
du  corps  ,  &  lemblables  aux  filions  (*) 
d’un  champ  labouré  *  &  celles  de  quelques 
autres  font  garnies  de  poils  (182),  ou  or¬ 
nées  de  petits  tubercules  qui  s’élèvent  fur 
la  fur  face. 

Les  ailes*  auxquelles  ces  étuis  fervent 
de  couverture  ,  font  extrêmement  fines  de 
fort  tranlparçn tes. Dans  quelques  efpeces,- 
elles  ne  font  pas  plus  longues  que  l’étui 
même  ,  &  elles  peuvent  être  couvertes 
fans  qu’il  foie  néceflaire  de  les  plier  (  183). 
Mais  il  y  en  a  d’autres,  qui  les  ont  beau¬ 
coup  plus  longues,  &  qui  ont  befoin  de 
les  plier  lorfqif  ils  ne  volent  plus  ,  pour  les 
mettre  fous  les  étuis  qui  les  couvrent.  Pouf 
cet  effet,  elles  ont  au  côté  extérieur  une 
articulation  ,  ou  une  efpece  de  reflort, 

pour 

fï 80)  Comme  celles  du  Scarabée  aquatique  à  rebord 
jaune. 

(i^1)  Telle  eft  la  couverture  des  ailes  du  Scarabée 
obîong  couleur  de  violette^qui  naît  dans  le  bois. 

( *  )  Semblables  aux  filions .  Les  traces  fiIlone.es  que  l’on' 
voit  fur  l’etui  des  ailes  de  plufieurs  Scarabées }  font  fouyent 
des  marques  auxquelles  on  peut  reconnoitre  les  femelles  ÿ 
il  eft  plus  rare  aux  mâles  d’en  avoir. 

fi 82)  Cela  fe  voit  au  Scarabée  oblong  couleur  de  car- 
min, qui  fe  trouve  dans  le  bois.  Ses  poils  ont  l’éclat  du  feu»5 

(18  fi  Frifch  l’a  obfervé  au  Scarabée  du  ver  qui  vit  de 
lard  cmd.  P.  I.  p.  37, 
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pour  plier  en  dedans  ce  qu’elles  ont  dd 
plus  long  que  leurs  étuis  (  i  84).  Lorfquê 
ces  ailes  fe  couchent  fur  le  dos  ,  leurs  plus 
großes  nervures  font  fans  appui  ;  6c  les 
deux  bouts  trop  longs  font  pendans.  Mais 
dès  que  l’étui  s’abaifiè  pour  les  couvrir, elle 
abaiilè  âuffi  ces  grolïès  nervures, 6c  alors  les 
deux  bouts ,  tirés  par  leurs  mufcles  ,  fe 
plient  en  dedans  6c  fe  mettent  d’eux-mê- 
mes  dans  leur  place.  Le  Scarabée  ne  fait 
autre  chofe  pour  cela  que  de  laide r  un  pe¬ 
tit  efpace  entre  l’étui  6c  Ion  corps  ,  afu 
que  ce  qui  reborde  de  fade  puilîe  plus 
aifément  fe  plier.  Voilà  ce  qui  arrive  dans  Düfm 
tous  les  Scarabées  dont  les  ailes  font  plus  dont  quel* 
longues  (  1  8  5  )  que  l’étui.  w*s-uns 

L  on  trouve  pluiieurs  elpeces  d  lnfec-  verts s 
tes,  qui  font  revêtus  de  poils.  Quelque¬ 
fois  ils  font  fi  fins,  qu’ils  échappent  à  l’œil 
fimple ,  6c  qu’on  ne  peut  les  voir  qu’à  l’ai- 
de  (  1  8  6  )  d’une  bonne  loupe.  Mais  dans 
d’autres  Infedes ,  ils  font  adez  vifibles  fans 

cela 

(184)  On  en  voit  un  exemple  an  grand  Scarabée  noir 
aquatique.  Frifch.  P.  II.  n.  7.  p.  31. 

(185)  Tous  les  Scarabées  qui  ont  cet  étui  court  ,  en 
font  de  même  ,  comme  celui  dont  parle  Frifch.  P.  V.  m 
3  5  •  p.  49* 

(186)  Tels  font  ceux  du  Scarabée  jaune  qui  naît  dans  le 
pain. 

(187)  Je  connois  une  Chenille  à  corne  &  à  tête  noire j 
qui  a  le  mufeau  garni  de  poils  d’un  rouge  tirant  fur  3e 
jaune  ;  ces  poils  font  à  peu  près  l’effet  autour  de  fon  men¬ 
ton  ,  que  font  les  cheveux  du  Lion  autour  de  fa  tête. 
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cela.  Us  n’en  ont  pas  dans  toutes  les  par¬ 
ties  de  leur  corps.  Quelques-uns  en  ont 
à  la  tête  (  i  87  ) ,  où  ils  font  l’effet  que  les 
barbes  font  aux  plumes(i  8  8).  L’on  en  voit 
dont  le  corcelet  (1  8  9),en  guife  d’un  man¬ 
teau  de  Huffard,  eft  couvert  de  ce  poil 
D’autres  en  ont  la  partie  poftérieure  de 
leur  dos  couverte  comme  d’une  peau 
d’ours  (190).  L’on  en  découvre  enfin  fur 
leurs  ailes  y  tant  inférieures  (  1  9  1  ) ,  que  fu- 
périeures,  &  fur  leurs  jambes  (192). 

Ces  poils  font  de  différentes  couleurs 
(193)3  qui  changent  cependant  lorfque 
les  Infectes  vieilliffent  (*)  3  6c  font  prêts 
à  former  leur  coque. Ils  font  rares  fur  quel- 

ques- 

(  188]  Cela  a  déjà  été  remarqué  ci-defîus. 

(  189)  Par  exemple ,  les  Phalènes. 

(190)  Comme  les  Bourdons. 

(191)  Bonanni  parlant  dune  certaine  Mouche,  dit  :  A- 
lam  defumptam  e  fupra  dibla  mufca  exhibeo  microfcopio  auc - 
tam  y  in  qua  fiddïter  ad  vivum  exprejji  nerv  or  um  jenem  & 
connexionem ,  quibus  comp  alla  erat.  In  utraque  parte  mem- 
brana3  qua  intra  nervös  continebatur  3  brevibus  &  raris  fpiculis 
munit  a  apparebat  ;  infuper  ejus  fimbria  exornata  quadam  pilo~ 
rum  ferie  ,  &c.  Cl.  XL  f.  343.  &  f.  374.  n.  38. 

(194 )  Une  faillie  Guêpe ,  par  exemple,  dont  les  anten¬ 
nes  font  recourbées  en  arriéré,  a  les  jambes  velues. 

(  193  )  Les  poils  des  trois  premiers  anneaux  de  la  Che¬ 
nille  Marte  font  d’un  jaune  rougeâtre  ;  ceux  de  fon  dos  8c 
de  fes  côtés  font  couleur  de  fouris. 

f  *  )  Qui  changent  cependant  lorfque  les  InfeSles  vieilliffent* 
C’eft  lorfque  les  Infeéfces  ceflènt  de  manger ,  &  vont  fe 
difpofer  à  changer  d’état ,  qu’il  arrive  quelquefois  des  chan- 
gemens  très  -  confidérables  à  leurs  poils.  Je  connois  des 
Chenilles  d’un  poil  naturellement  très-blanc ,  qui  changent 
alors  du  blanc  au  noir  en  moins  de  quelques  heures. 

C94)  (r95)  (z96)  Les  Chenilles  de  cet  ordre  font  fi 
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<]ues-uns  (194);  fur  d’aurres  ,ils  font  en 
plus  grand  nombre  (195),  d’autres  font 
très-velus  (196).  Il  y  a  des  Infedes  qui 
font  encore  ornés  de  brodés, les  unes  q  nar¬ 
rées  (  197), les  autres  rondes  (198)  ,  qui 
fouvent  font  égales  par  le  haut,8c  reifem- 
blentaux  aigrettes  de  verre  que  les  Turcs 
portent  à  leurs  turbans ,  &  fouvent  fe  ter¬ 
minent  en  pointe  (199)  comme  l’extré¬ 
mité  d’un  pinceau.  L’on  en  voit,  dont  les 
poils  font  d  gros, qu’on  peut  avec  raifort 
lesappeller  des  épines  (100)  .-chacune de 
ces  épines  fe  divife  encore  quelquefois  en 

pludeurs  branches,  dures,  &;  fouvent  d  pe¬ 
tites  qu’elles  ne  tombent  pas  fous  les  fens 
(201  j.  Elles  font  pareillement  de  diffé¬ 
rences  coulcuis  (202  ),  comme  on  peut  le 

re- 

cominunes  »  &  il  y  en  a  de  tant  de  fortes,  qu’il  eft  inutile 
d'en  citer  des  exemples. 

(  197J  Telles  font  les  brofTes  de  la  Chenille  à  broffes  du 
Prunier. 

(198;  La  Chenille  à  broffes  de  la  Dent  de  Lion,  en 
fournit  un  exemple. 

(199J  C  eft  ce  qui  fe  voit  à  îa  Chenille  du  Maronnier. 
(2.00)  On  les  appelle  Echïni  en  Latin,  &  en  François 

Epineufes .  Voyez  Kéaumur.  Tom.  I.  Part.  I.  Mém!  z. 
p.  100. 

fioi)  Wonne  ne  ce  (Je  efl ,  nos  admiraûone  perceüi  ;  dutti 
videmus  3  quemvis  pilum  ,  qui  vermis  cafearii  corpufculo  in - 
Jitus  h&ret  ,  facile  centum  alus  3  quamvis  minoribus  s  fruti - 
cejceie  pilis  :  pari  fer e  modo  3  quo  ramulum  vepris  in  complures 
fpinas  luxuriari  videmus  ?  Ce  font  les  paroles  de  Leeuw enf¬ 
in  Epift.  Phyftoîog.  IX.  p.  90. 

(  zoi)  V oyez-en  des  exemples  dans  Frifch.  P.  IV,  h,  4» 

p.  7-  &  P.  VL  n.  3.  p.  ji  T 
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remarquer  dans  les  diverfes  efpeces  de 
chenilles  épineufes  :  chacune  de  ces  épines 
n’a  pas  le  même  nombre  de  branches; 
les  unes  en  ont  trois,  d’autres  quatre  (203) 
&  même  plus.  Leur  pofîtion  eft  auffi  très- 
différente.  Dans  les  uns,  les  épines  font 
placées  autour  de  chaque  anneau  fur  une 
même  ligne  (  204).  Dans  d’autres  elles  y 
font  placées  fur  deux  lignes  differentes, 
&  cela  non  vis-à-vis  les  unes  des  autres, 
mais  obliquement,  6c  toujours  à  diftances 
fi  égales,  qu’on  diroit  qu’elles  ont  été  me- 
furées  dans  la  derniere  exactitude  (205). 

Ces  poils  6c  ces  épines  font  de  pins  d’un 
ufage.  Ils  garantident  les  uns  d’un  trop 
grand  frottement,  qui  ne  pourrait  qu’en- 

dom- 


{20^)  Réaumur.  PL  23.  Fig.  10.  &  ïï, 

(204)  Réaumur.  F.  P.  I.  pi.  2.  fig.  5.  & 7. 

(205)  Ibid.  T.  I.  Paît.  2.  Mém.  10.  pi.  26.  fig.  9, 

(*)  Qui  les  employait  à  piquer.  Les  poils  des  Infëéfies? 

font  ordinairement  plus  roides  &  plus  caftans  que  ceux 
Res  autres  animaux  :  c'eft  ce  qui  rend  les  piquûres  de  ceux 
Re  Chenilles  li  incommodes  ;  fins  comme  ils  font ,  ils  s’in- 
finuent  dans  les  pores  de  la  peau ,  ils  s’y  rompent  ,  &  la 
partie  rompue  qui  y  relie  ,  s’y  enfonce  pour  peu  qu’ôh  y 
touche.  Voilà  ce  qui  caufece  prurit  ,  &  ces  petites  ébulli¬ 
tions  qui  ont  fait  croire  mal  à  propos  que  les  Chenilles 
étoient  venimeufes.  C’eft  ce  qui  a  déjà  été  remarqué  par 
M.  de  Réaumur ,  &  que  j’ai  Pouvant  éprouvé  par  ma  pro¬ 
pre  expérience.  Parmi  le  grand  nombre  de  Chenilles  rafes 
Re  toute  efpece  que  j’ai  maniées, aucune  ne  m’a  jamais  fait 
îe  moindre  mal.  Il  n’en  a  pas  été  de  même  des  Chenilles 
velues  ;  elles  m’ont  pluiieurs  fois  caufé  des  cuiftons ,  fou- 
vént  même  fans  les  avoir  touchées,  &  feulement  pour  avoir 
ouvert  de  mes  doigts  des  coques  où  elles  avoient  laide  de 
leurs  poils. 
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dommager  leur  peau  5  Se  ils  fervent  d  ar¬ 
mes  aux  autres  qui  les  employeur  à  piquer 
(  *  )  leurs  ennemis  avec  allez  de  force(  206). 
Enfin,  parmi  ceux  qui  vivent  fous  l’eau, 
il  y  en  a  qui  renferment  entre  leurs  poils 
une  bulle  d’air  qui  leur  fert  pour  remon¬ 
ter  plus  facilement  fur  l’eau  (  107). 

La  nature  a  donné  des  cornes  dures  a 
quelques  InfeUes  (  208.),  tout  comme  el¬ 
le  en  a  donné  à  divers  quadrupèdes.  Plu- 
fieurs  n’en  ont  qu’une  (  209),  qui  eft  pla¬ 
cée  fur  la  tête,  &  s’eleve  directement  en 
haut  (210)  ,  ou  fe  recourbe  en  arriéré, 
comme  une  faucille.  Mais  il  y  en  aauffi  qui 
en  ont  deux,  placées  au-devant  de  la  tête, 

s’étendant 

(106)  Jonfton.  de  Inlett.  L.  II.  C.  5. ‘art.  2.  punft.  2. 
f.  109.  dit  dune  Chenille  épineufe  de  l’Ortie.  Ri 
erettos  pilos  habet ,  fpinatim  crefcentes.  Levi  tdElu  vulnerant  y 
primumque  blandum  ,  fed  venenatum  pruvituvti  ,  deinde  vix 
ferendum  dolorem  fuperinducunt. 

(2.07)  Les  petits  Scarabées  aquatiques  ont  des  poils  fous 
le  ventre  ?  entre  lefquels  ils  renferment  quelques  particules 
d’air.  Chargés  de  cela7  ils  ne  deicendent  qu’avec  peine  au 
fond  de  l’eau ,  &  quand  ils  y  font  arrivés  ?  ils  font  obliges 
de  s’accrocher  à  quelque  chofe  de  folide.  Mais  aufu-tôt 
qu’ils  l’abandonnent,  cet  air  les  fait  remonter  au-deftus  de 
l’eau. 

(2.08)  Ces  cornes  different  des  antennes ,  en  ce  quelles- 
n’ont  point  d’articulations. 

(Z09)  Vid.  Aldrov.  de  InfeéL  L.  V.  c.  2-.  Tab.  IL 
f.  451.  Bonan.  Muf.  Kirch.  C.  VIII.  f.  2.76.  94« 

Frifch.  P.  IV.  n.  7.  p.  16.  Imperati.  H.  N .  L.  XXIX. 
p.  92.4.  Worm.  Muf.  L.  III.  c.  2..  t.  Z4Z. 

(z  10)  Tel  eft  la  corne  du  Scarabée  du  Tan.  Vid.  Frifch* 
P.  IV.  n.  B.  p.  17. 
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s  étendant  vers  les  côtés,  ou  s'élevant  en 
ligne  droite.  Ces  cornes  font  ou  courtes 
unies  &  un  peu  recourbées  en  dedans  com¬ 
me  des  faucilles  5  ou  elles  font  branchues 
(  111  ).  Quelquefois  ,  elles  font  égales 
en  longueur,  &  d'autres  fois  elles  font  plus 
grande^  l’une  que  l’autre.  L’on  en  trouve 
1  qui  ont  trois  de  ces  cornes,  qui  s’é¬ 
lèvent  perpendiculairement  (zr2).  Us  ne 
les  portent  pas  tous  à  la  tête;  car  l’on  en 
voit  qui  les  ont  des  deux  côtés  des  épau¬ 
les  près  de  la  tête  (  113).  Enfin, dans  quel¬ 
ques  Infectes  ,  elles  font  immobiles,  & 
mobiles  dans  d’autres.  Ceux-ci  peuvent 
par  ce  moyen  ferrer  leur  proye,  comme 
avec  des  tenailles  ;  &  ceux-là  écarter  ce 
qui  le  trouve  en  leur  chemin. 


CHA- 

fin)  Comme  le  Cerf  volant.  Voyez  Aldrov.  L.  IV. 

o  001  M,?r  "i  '•  Bona,nr-  1  c-  frnperati.  L.  XXVIII. 
P.  901.  Muf.  calceonar.  Veron.  Seâ.  VI.  f.  668  Olear' 

Gottorp.  Kunfi-Kam.  Tab.  XVI.  n.  5.  f.  15.  Nard.  Am 

Gô1epmnlahb-  T’  [[lfp'  8^-  Worm.  Muf.  J.  c. 

dén-ir  L  h  exempJe  ’  du  Brefil.  Marcgraff  le 

decnt  de  la  manière  fuivante  dans  fon  Hift.  Brafil.  L.  VII 

t'orn,,  hTa  JeLt‘°  Crrp0r‘S,  trk0rms  “  anteriore 

ZL  J  P[0mfum’  & Pwlu’um  deorfitm  flexum  longi- 

-  «-  —  mlL 

P  €XeniP^e  9  Scarabée  dont  parle  Frifclî, 

f  »  1  y  »  n,  o,  p„  17. 
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Section  II. 


Des  Parties  intérieures  des  InfeB.es . 


P  Allons  maintenant  aux  parties  inté¬ 
rieures  des  Infectes  ;& portons ,  pour 
ainfi  dire,  nos  regards  jufque  dans  les  re¬ 
plis  les  plus  cachés  de  leur  corps  ,  pour 
pénétrer  les  ni  y  Itérés  de  la  nature.  Cette 
tâche  eft  pleine  d’un  grand  nombre  de 
difficultés.  Plufieu  rs  de  ces  parties  font  fi 
petites  ,  quelles  échappent  à  nos  yeux. 
L’on  a  befoin  ,  pour  les  difcerner,  des  meil¬ 
leures  loupes.  D’ailleurs ,  les  yeux  s’afïoi“ 
bliflent  à  force  de  regarder  long-tems  un 
même  objet  5  &  fi  l’on  veut  fe  gêner  à  cela, 
fouvent  on  s’en  refient.  Malgré  toutes  ces 
difficultés ,  les  natura  liftes  n’ont  pas  laiflë 
de  découvrir  plufieurs  chofes  fur  ce  fujet,. 
auxquelles  je  joindrai  ce  que  mon  expé¬ 
rience  m’a  appris. 

Si  l’on  écorche  un  Infeéle  avec  desin- 
ftrumens  ,  ou  qu’on  le  jette  dans  ieau 
chaude,  afin  que  la  peau  s’en  détache  d  cL 

le-mêmed’on  trouvera  qu’elle  couvre  plu- 

fieurs 


Les  'par¬ 
ties  inté¬ 
rieures 
des  Infec¬ 
tes  font , 


la  chair  , 
Les  fibres  y 
&  les 
maß  les» 
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fieurs  parties  dignes  d’attention  (*).  D'a¬ 
bord  ,  on  découvre  dans  Ja  tête  le  cerveau, 
donc  la  fubftance eft  fi  molle  qu’on  ne  fç au- 
rois,  bien  1  examiner,  pas  même  avec  la  lou¬ 
pe.  Quand  on  perce  les  yçux  des  Infectes 
^  i  t  e  ,  il  en  découle  une  li- 

quevjr  (  i  ),  qui  dan  s  q  ne!  q ues-u q  s, eft  c  laire 
comme  de  icauj  ce  qui,  dans  d’autres, 
eit  rouge  comme  le  fang.  Sous  la  peau  fe 
prouve  la  cliair.  On  peut  bien  lui  donner 


ce 

)  L  on  trouvera  quelle  couvre  plufieurs  parties  dîmes 
d  attention.  Quoique  îe  début  de  ce  Chapitre  femble  an- 
îîoncei  une  defcription  anatomique  des  principales  parties 
qui  entrent  dans  la  cqmpplition  du  corps  des  Infeéfces  l’on 
lie  doit  pas  s’attendre  d’y  trouver  dequoi  latisfaire  la  cu- 
fiolite  d  un  Anatomifte  fcrupuleux.  Pour  donner  une  idée 
co mj- Jette  cie  €e  a  de  merveilleux  dans  la  ftrufture 

intei i eure  de  ces  petits  animaux  ,  il  fäudroit  entrer  dans 
un  detail  qui  pourrait  feul  fournir  matière  à  plus  d’un  vo- 
Eime ,  &  qui  ne  pourrait  être  goûté  que  des  connoifleurs, 
I*  ne  raut  donc  point  chercher  une  image  bien  parfaite 
du  lujet  dans  des  reflexions  générales  telles  que  celles 
auxquelles  Monteur  Lefler  a  été  obligé  de  fe  borner 
ici.  Aucun  Auteur  ne  mérite  plus  d’être  lû  fur  ce 
point  que  bwammerdam  ;  fa  Bible  de  la  Nature  ,  nui 
«eft.prefque  qu'un  compofé  de  faits  anatomiques  , 
ta!,  bien  voir  qu  li  n  entre  pas  moins  de  parties  dans  la  for¬ 
mation  du  corps  d'un  Infeéfe,  que  dans  celle  des  plus 
grands  animaux  :  &  ce  qui  fuppofe  dans  ce  premier  un  mé- 
çhanifme  bien  plus  admirable  ,  c'eft  que  plufieurs  des  par- 

fX^eTlCl  tiUn  Sra™l  nombre  ,  après  avoir  toutes 
lUDiifte  allez  long-tems  dans  un  même  état ,  changent  en- 

fuite  de  forme  de  déflation  &  de  nature ,  pour  sCdanter 
^ux  dwers  befoins  qui  restent  des  différentes  métamor- 
phoies  que  ces  Iqfeétes  fubiflènt. 

{l)  Pçft  ce  qui  arrive  aux  Mouches, 
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ce  nom  (*  )  (  2  )  •>  puilquelle  eft  compofée 
de  parties  fibreufes ,  molles, &  quelquefois 
rougeâtres ,  comme  dans  les  autres  ani- 
maux  (3).  Les  fibres  font  des  parties  ob- 
longues ,  minces  ,&aulîï  deliees  que  le  fil 
le  plus  fin  :  leur  ufage  eft  de  lier  les  autres 
parties  les  unes  aux  autres,  &  de  les  met¬ 
tre  en  mouvement.  Elles  reftèmblent  à  des 
rides  en  forme  d’anneaux  :  c’eft  ce  que 
l’on  appercoit  diftindement  dans  les  In- 
fedes  (4) ,  lorfque  les  mulcles  nefe  meu¬ 
vent 


(  ^  )  On  peut  bien  lui  donner  ce  nom.  Si  la  fub fiance  qui 
eompofe  le  corps  de  quelques  Infectes,  a  de  la  coniiftence 
allez  pour  pouvoir  être  appellée  ,  quoiqu’aflez  impropre¬ 
ment,  de  la  chair ,  celle  dont  le  corps  du  plus  grand  nom¬ 
bre  eft  formé  ,  furtout  avant  leur  dernier  changement ,  eft 
fi  mollafle  &  ii  fluide  ,  que  le  nom  de  glaire  ou  d’ humeur 
vifqueufe  femble  plutôt  lui  convenir.  Et  ainft  M.  Leiter  dans, 
la  note  fuivante  auroit  bien  pu  faire  quartier  à  Ariftote  fur 


ce  point.  P.  L.  A 

(2.)  Ce  qu’il  faut  remarquer  contre  Ariftote ,  qui  paroit 
avoir  avancé  que  les  InfeÀes  n’ont  pas  de  chair  propre-» 
ment  dite ,  mais  Amplement  une  fubftance  qui  lui  eft  ana¬ 
logue,  lorfqu’il  dit.  H.  A.  L.  IV.  c.  7.  Quod  autem  pro 
carne  in  iis  habetur  3  id  nec  teflam  imitatur  3  neque  quod  in 
teßaceis  gen  us  carnis  cçmtinetur  :  fed  mediam  quandam  inter 
Juzc  refert  naturam. 

(3)  W arder.  c.  1.  §.  7.  p.  5.  &  Gedde  p.  9.  ont  ob- 
lervé  que  les  Abeilles  ont  une  chair  flbreufe ,  molle  &  rom 


geâtre. 

(4)  Par  exemple ,  dans  les  Abeilles  fur  lefquelles  Leeu- 
wenhoek  fait  l’obfervation  fuivante.  Corrugationes  annula- 
res  in  hifce  fibrillis  tam  [uni  ajpetlabiles  atque  conjpicuce  ,  ut 
illas  &  ipfemet  ,  quo  tam  jucundo  perfruerer  fpetlacido  3  fezpius 
cêntemplatus  Pan  ;  &  compluribus  primarité  notez  viris  3  ingenio 
dofirinaque  pollentïbus ,  aliquoties  ojlenderim.  Ubi  iftud  ani- 
madvertendum  efl  }  quqties  annularcs  iflez  3  five  contr abliones  , 
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vent  point  5  mais  aufïi-tôt  qu’ils  font  en 
mouvement,  ils  tendent  les  fibres  &  les 
rendent  invisibles.  La  trop  grande  finefle 
des  fibres  des  Infedesa  empêché  de  dé-* 
couvrir  jufqu’à  prefent ,  fi  ei les  étoient  en- 
velopées  d’une  membrane  fine,  comme  le 
font  celles  des  quadrupèdes.  Dans  quel¬ 
ques  Infedes  ,  ces  fibres  font  fi  courtes  (j)j 
qu’à  peine  leur  longueur  eft  égale  à  la  lar¬ 
geur  de  trois  poils  $  c’eft  pourquoi  l’on  ne 
peut  pas  toujours  les  appercevoir  avec  la 
loupe.  Comme  elles  fervent  à  étendre  &c 
à  contracter  les  nuifcles  (6),  leur  ftrudu- 
re  doit  être  femblable  à  celle  d’un  cour- 
caillet.  Elles  varient  leur  mouvement  (7), 

fe 

fn'e  rugæ  3  in  fibrillis  obfiervantur  ;  tum  müfculos  ipfios  y&  fin- 
git-las  mufculorum  fibrillas  3  motus  &  ablionis  omnis  expertes 
fUeficere.  Cum  vero  mufeuli  ad  motum  cxcitantur ,  vel  fefe 
in  longïtudinem  explicant  ,  tum  annulares  fibrillarum  corru- 
gationes  perire  atque  evanefeere.  Epift.  Phyfiol.  XL  n.  10* 
ubi  plura  de  fibrillis  InfeElor. 

(  S  )  Leeuwenhoek  Epift.  Phyfiol  XVII.  p.  10 6.  Nam 
quarumdam  mulcarom  longiffirne  fibrillæ  aliquot  pilorum  la- 
•gudinan  longitudine  non  excédant.  Adde  quod  minutuU  UUz 
ji  t.  J.tz  dudliis  fpirales  habeant  tarn  conclnnos  3  tamque  Ordinate 
difpofiitos  3  ut  iîituentibus  admirationem  incutiant. 

(6)  Leeuwenh.  Epift.  Phyfiolög.  XXXVII.  p.  ,64 . 
Adruzc  perjpicue  videmus  müfculos  pulicares  y  aut  potius 
perexilcs  illorum  fibrillas  3  non  minus  ad  contraclionem  atque 
extenfionem  appofitas  efifie  s  quam  carnem  bubulam. 

(l) ^  Leeuwenh.  Epift.  Phyfiol.  XII.  de  Lardopha^o  z 
Cum  iftam  carnem  per  microficopium  contuerer 3  admirabundus 
adverti  plerafique  illius  fibrillas  y  ubi  non  nimis  confier t ce  jace- 
bamy  que  dam  contra  flionis  &  extenfionis  motu  agitari  :  Qu'm 
arquas  m  arcum  }  alias  etiam  ni  duos  arcus  3  movendo  fiorni- 
cari.  Qiuz  vero  maximum  partçm  fiub  alïis  occulebantur  fibril¬ 
lis  s 


/ 
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Te  pliant  en  demie  cercle,  tantôt  à  droit 
tantôt  à  gauche,  àpeu  près  comme  fe- 
roient  quantité  de  petits  vers  couchés  en- 
femble.Ce  mouvement  eft  cependant  très- 
petit,  &  à  peine  les  fibres  changent-elles 
de  difpofition.  Après  ces  fibres,  on  voit 
de  la  chair  dans  les  Infeétes  ,  comme 
dans  les  autres  animaux.  Les  mufcles  ont 
aufii  leurs  petites  veines ,  qui  jointes  aux 
fibres  nerveufes  6c  charnues, font  un-bout 
de  mufcle. 

Les  Infe&es  n’ont  pas  de  fang  propre-  Les  fucs ; 
ment  ainfi  nommé $  parce  que  la  compo- 
fition  de  cette  fubftance  demande  plus  de 
préparations  6e  de  digeftions  qu’il  ne  peut 
s’en  faire  dans  un  corps  auffi  petit  ( *  )  que 

le 

lis  3  qua  confpeclui  patebant  3  jam  dextrorfum  arcuabantur  3 
jam  jîrùjlrorfum ,  fed  motu  adeo  leni  3  ut  nulla  pars  locum 
mutaret.  Brevi  3fi  quis  hos  motus  confiderans  nefciret  3  car- 
nem  tam  exigui  &  vïlis  annnalculi  oculis  fuis  objeblam  efe  9 
facile  juraret  3  ingentem  viventium  venniculorum  cohortem  ante 
confpetlum  Juum  obfervari.  Neque  quifquam  hcec  fatis  intelli- 
get  3  nifi  tam  mirabili  fpeêlaculo  ipfemet  fruatur. 

(*)  Qu  il  ne  peut  s’en  faire  dans  un  corps  auffi  petit.  Je 
doute  que  cette  raifon  fatisfalfe  un  Lecteur  éclairé  ;  le 
grand  Apparat  que  Ton  remarque  dans  la  ftru&ure  inté¬ 
rieure  du  corps  des  Infeétes ,  dont  nous  ne  voyons  cepen¬ 
dant  que  les  parties  les  plus  groftieres  ;  la  petiteiTe  exceffi- 
ve  de  quelques-uns ,  dont  plusieurs  milliers  réunis  ne  com- 
pofent  pas  le  volume  d’un  grain  de  fable ,  &  dans  lefqueîs 
nous  devons  cependant  fuppofer  des  parties  analogues  à 
celles  des  Infeétes  les  plus  grands,  nous  font  bien  voir  qu'il 
n’eft  pas  au-deftùs  de  la  puiflànce  de  la  matière  dirigée  par 
les  mains  du  Créateur ,  de  former  dans  un  Infeéte, quelque 
petit  qu’il  foit,  tous  les  vaifleaux  néceiTaires  pour  faire  les 

digeftions 
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le  leur.  Mais  à  la  place  de  fang,  ils  ont 
de  certaines  humeurs  gluantes ,  qui  leur 
en  tiennent  lieu.  Ces  humeurs  ont  leurs 
cfprits  animaux  3  c’eft  de  ces  humeurs  , 
que  les  Infectes  tirent  leur  fubfiftance. 
Quelque  fubtiles  qu’elles  foient,  elles  ne 
laiffent  pas  d’être  tenaces.  Cette  qualité 
qu  elles  ont*  fait  qu’on  peut,  après  avoir 
coupé  la  tête  à  une  mouche,  la  coler  de 
nouveau  fur  fon  corps,  fans  cependant  lui 
rendre  par-là  la  vie  :  cette  qualité  gluti- 
neufe  des  humeurs  (  *)  fait  que  les  Infec¬ 
tes 

dîgeflions  &  les  filtrations  propres  à  convertir  fes  aîimens 
en  lang.  Il  feroit  au  contraire  bien  plus  apparent  ,  que  fi 
les  I  ni  cites  n  ont  point  un  fang  pareil  au  nôtre  ,  c’efl  parce 
que  ce  fang  feroit  trop  grofîier  pour  paffer  par  des  vairfeaux 
aufü  déliés  que  ceux  de  la  plupart ,  &  qu’il  leur  faut  pour 
cet  eitet  des  liqueurs  bien  r!us  filtrées  &  plus  fabtilifées 
que  celles  qui  entrent  dans  la  composition  de  notre  fang  , 
dont  un  feul  globule  eft  quelquefois  plus  gros  que  tout  le 
corps  de  quelques-uns  de  ces  Petits  animaux.  Mais  fans 
vouloir  déterminer  ce  qui  en  eft ,  on  peut  toujours  regar¬ 
der  comme  un  fait  certain  ,  que  fi  les  Infeftes  n’ont  point 
un  fang  pareil  au  notre,  ils  ont  du  moins  des  liqueurs  qui 
en  font  l’office  ;  &  on  ne  peut  guéres  douter  que  ces  li¬ 
queurs  ne  circulent  dans  leurs  veines  ,  lorfqu’on  fait  atten¬ 
tion  à  ce  qui  fe  paffe  dans  les  plantes  &  dans  les  grands 
animaux ,  vu  far-tout  qu’il  y  a  des  Infeftes  dans  lefquels 
on  en  découvre  des  indices  affez  certains  :  tels  font ,  par 
exemple  ,  les  Puces  ;  quand  on  examine  leurs  jambes  au 
-Microfcope  ,  on  y  voit  diftinftement  des  vailfeaux  qui, 
après  en  avoir  parcouru  une  étendue ,  retournent  par  un 
autre  chemin  vers  le  tronc  du  corps  dont  on  les  voit  for- 
tir.  P.  L. 

.  ^ette  qualité  des  humeurs.  Je  conviens  que  la  téna¬ 
cité  des  humeurs  des  Infeftes  peut  contribuer  à  faire  qu’ils 
ayent  la  vie  dure  ;  mais  ce  que  je  crois  y  contribuer  bien 

autant , 
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utant ,  c’eft  qu’il  me  paroit  démontré ,  que  leur  principe 
de  vie  ,  au  moins  celui  d’un  très-grand  nombre ,  ne  réiide 
pas  Amplement  dans  la  tète  ,  mais  qu’il  eft  répandu  dans 
toute  l’habitude  de  leur  corps*  J’ai  vu  le  corps  d’une  Che¬ 
nille  fans  tête  marcher  quelques  jours  après  l’avoir  perdue. 
J’ai  vu  le  tronc  du  corps  d’un  V  er  de  terre  ,  qu’un  Infeéfce 
aquatique  avoit  bien  raccourci  d’un  tiers  à  chaque  bout  y 
vivre  dans  l’eau  plus  d’une  femaine  après.  J’ai  vu  du  mouve¬ 
ment  dans  le  corps  d’une  Guêpe  trois  jours  après  avoir  été 
îeparée  de  Ton  corcelet.  Si  le  principe  de  vie  des  Infeéte9 
ne  réiidoit  que  dans  la  tête ,  on  conçoit  que  la  ténacité 
de  leurs  humeurs  pourroit  contribuer  à  faire  vivre  pendant 
un  certain  tems  cette  tête  ,  &  la  partie  du  corps  qui  y  fe- 
roit  demeurée  attachée  ;  mais  comment  veut-on  que  îa 
feule  ténacité  de  ces  humeurs  puifie  alors  conferver  la  vie 
&  le  mouvement  à  l’autre  partie ,  qui  féparée  de  fa  tête  > 
feroit  par  coniéquent  privée  du  principe  vital  &  de  l’in¬ 
fluence  des  efprits  animaux  ?  Il  femble  que  cette  partie 
devroit  tout  auffi-tôt  périr  ;  &  comme  elle  ne  périt  ce¬ 
pendant  pas ,  mais  qu’elle  conferve  fon  activité  encore  long- 
tems  après  ,  il  paroit  naturel  d!en  conclure  que  fon  principe 
de  vie  &  de  mouvement  ne  réiide  pas  feulement  dans  la 
tête ,  mais  qu’il  eft  auffi  répandu  dans  tout  le  refte  du 
corps,  t 

Ce  n’eft  pas  tout  ;  on  pourroit  même  inférer  de  quel¬ 
ques  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  animaux  dont  il  vient 
d’être  parlé ,  que  fi  les  Infeètes  ont  une  ame.,  cette  ame  eft: 
auffi  répandue  dans  toute  l’habitude  de  leur  corps ,  de  ma¬ 
niéré  qu’en  divifant  le  corps ,  on  la  divife  pareillement. 
Chaque  partie  de  ces  animaux  divifés ,  m’a  paru  donner 
des  marques  de  connoiffance  &  de  fentimént.  Quand  je 
touchois  la  Chenille  fans  tête  ,  elle  faifoit  les  mêmes  mou- 
vemens  quelle  faifoit  en  cas  pareil ,  lorfqu’elîe  l’avoit  en¬ 
core  :  &  pour  peu  que  je  continuaffe  ,  elle  prenoit  la  fuite. 
Le  tronc  du  Ver  terreftre,  dans  fa  fituation  la  plus  tran¬ 
quille  ,  lorfque  je  le  touchois ,  fe  mettoit  d’abord  en  mou¬ 
vement  &  fe  retiroit  au  plus  vite.  Quand  je  tenois  la  par¬ 
tie  antérieure  de  la  Guêpe ,  elle  mordoit  dans  tout  ce  que 
je  lui  préfentois  ;  &  lorfque  je  touchois  à  fon  corps,  quoi¬ 
que  féparé  de  la  tête  depuis  deux  jours ,  il  Jaifoit  d’abord 
(ortir  fon  aiguillon  &  le  dardoit  de  tout  côté  &  en  tout 
fens,  comme  pour  tâcher  de  me  piquer.  Ne  voit-on  pas 
eue  toutes  ces  différentes  parties  d’animaux ,  malgré  leur 
réparation ,  avoient  encore  conferve  ;  non-feulement  la  vie 
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&  le  mouvement ,  mais  encore  la  faculté  de  recevoir  l’îm*' 
preffion  des  objets,  &  le  defir  de  veiller  à  leur  propre 
confervation  ,  en  fe  déterminant  chacune  félon  fon  ca- 
raéfceie  ,  les  unes  pour  la  fuite ,  &  les  autres  pour  le  corn- 
bat  ?  Et  comment  comprendre  que  chacune  des  parties  f& 
parées  d  un  meme  animal  ait  pu  conferver  cette  faculté  &, 
ce  dehr ,  a  moins  quelles  n’ayent  en  même  teins  con/ervé 
le  principe  dans  lequel  l’un  &  l’autre  réi ident ,  qui  e/l 
^  ^  ame  ne  lçauroit  fe  trouver  dans  deux  parties 
ieparees  d’un  même  animal ,  fans  avoir  été  divifée.  Voilà 
donc  Famé  des  Infedles,  au  moins  de  quelques-uns ,  divi- 
üble  ;  quel  étrange  paradoxe  ! 

Peut-êtie  trouvera-t-on  que  pour  établir  un  fentiment  ü 
singulier ,  il  faudroit  des  expériences  encore  plus  décifives 
que  celles  que  je  viens  de  rapporter  ;  hé  bien  ,  en  voici 
deux  qui  femblent  fans  répliqué,  &  qui  paroüTent  démon- 
Oei  ,  que  ii  les  Infeétes  ont  une  ame  3  il  y  en  a  en  qui 
cette  ame  ell  non  Seulement  diviiible,  mais  encore  telle  , 
que  chacune  des  parties  dans  le/quelles  on  l’aura  divifée , 
u/ht  pour  animer  un  corps  tout  entier  ,  &  lui  conferver 
ta  vie.  La  première  de  ces  expériences  e/l  tirée  de  ce 
petit  animal  aquatique  dont  j’ai  déjà  fait  mention  ci-deffus 
p.  L.  I  qui  a  en  gros  la  figure  d’un  grain  de  femence 
de  dent  de  Lion  >  &  qu’on  voit  repréfenté  PI.  i.  Fig.  28- 
31*  L  e/l  un  fait  certain ,  que  quand  on  le  coupe  en  deux , 
ou  meme  en  trois  parties,  chaque  partie  redevient  un  ani¬ 
mal  tout  entier ,  qui  fait  fes  fonctions  comme  auparavant 
Ma  ieconde  expérience  va  plus  loin  ;  j’ai  diverfes  fois 
couple  non-feulement  en  deux ,  mais  en  quatre  ou  huit, 
en  /mze ,  &  encore  en  plus  de  parties,  une  efj^ece  de  Ver 
aquatique  d’un  brun  rougeâtre,  long  de  3  à  4  pouces.  Le 
plus  grand  nombre  des  parties  du  Ver  ainii  coupé ,  &  très- 
louveiiî  toutes ,  ont  non-feulement  confervé  le  fentiment 
ce  le  mouvement,  mais  après  10  ou  12  jours  elles  ont 
commence  à  repoufer  par  les  deux  extrémités ,  &  fonf 
evenues ,  au  bout  de  3  ou  4  mois  ,  chacune  un  animal 
tout  entier  ;  deforte  qüainfi  un  feul  Ver  m’en  a  quelque¬ 
fois  produit  plus  de  feize ,  que  j’ai  encore  fait  multiplier' 
pai  a  meme  operation ,  autant  que  je  l’ai  trouvé  à  prônés* 
Apresces  expériences  ,  il  /embîe  qu’on  aura  de  là  peine  à 
sempecher  de  reconnoitre  qu’il  n’y  ait  des  Infeéles  dont 
a!,K  ?  S1,S  ont,  e/l  diviiible,  &  même  diviiible  err 
très-grand  nombre  de  parties  toutes  fuffifantes  pour  animer 
in  coips  tout  entier  ;  car  lonqu’on  examine  ces  deux  fortes 

d’animaux  y 
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tes  peuvent  vivre quelque-tems(  8  ),  après 
avoir  été  divifes  en  deux  on  plufieurs  piè¬ 
ces  }  elle  empêche  une  prompte  évapora¬ 
tion  ,  elle  retient  les  humeurs  qui  circu¬ 
lent  encore  pendant  quelque-tems  dans 
les  membres  -,  ce  qui  n’  arriveroît  point 
fans  cette  qualité.  L'on  peut  aifement  s’af- 
furer  que  les  humeurs  des  Infeétes  l’ont, 
quand,  après  les  avoir  tirées  de  l’animal, 
on  les  expofe  à  l’air  $  elles  fe  féchent  en 
peu  de  minutes  &  deviennent  cailantes 
comme  la  colle  (  9  ). 

Les  Infeétes  ont  une  artère (*),  que  L  ’artèreï 

l’on 

d’animàux ,  on  voit  clairement  que  chacun  eft  un  Infede 
unique ,  &  non  une  file  d’Infedes  réunis  bout  à  bout , 
comme  quelques-uns  le  prétendent  du  Solitaire  ;  &  ainli  je 
ne  conçois  pas  ce  quon  pourrait  alléguer  pour  éviter  les 
conféquences  qu’on  a  vu  qui  réfultent  des  faits  qui  vien¬ 
nent  d’être  rapportés.  P.  L. 

(g)  Ariftot .  H.  A.  L.  IV \  C.  7.  Infetta  divulfa  etiam 
yivere  pojfunt  omnia,  exceptis  iis  }  quœ  vel  admodum  frigent , 
yelprœ  fua  exiguitate,  quarn  primum  refrigerentur.  Nam  vefpis 
quoque  divulfis ,  non  deeft  vivacitas .  Vivit  ergo  cum  pettore 
tum  cap  ut ,  tum  alvus  :  at  fine  eo  caput  avulfum  vivere  non 
pot  eft.  Diutius  ea  vivunt  divulfa ,  quibus  corpus  longum  , 
pedes  multi  &  pars  ,  quœ  abfciJJ'a  eft  y  in  utrumque  fe  movet 
txtremum  3  &c.  r 

(9)  Lifter  de  Aran.  p.  72.  Humor  qui  ab  acus  punblura 
ex  eorum  corpore  profluit }  pellucidus  eft  3  &  diïutus  admodum 
videtur  ;  tatnen  paucis  momentis  exficcatur  ,  &ftt  fragilis  velut 
quoddam  gluten. 

(*)  Les  Life  blés  ont  une  artère.  C’eft  ce  vaiffeau  que  l’on 
prétend  être  le  cœur  des  Inleétes ,  ou  fi  l’on  veut  c’eft 
une  file  de  cœurs  qui  parcourt  toute  la  longueur  de  leur 
dos.  Dans  les  Chenilles  les  battemens  en  commencent  par 
la  partie  poftérieure  f  Ôc  vont  fuccefïivement  d’articulation 

en 
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l’on  remarque  le  long  de  leur  dos ,  &  doriC 
on  apperçoic  le  battement.  L’air  produit 
dans  cette  artère  le  même  effet  que  dans 
la  circulation  du  fane. 

Les  In  fe&es  mangent  boivent  com¬ 
me  les  antres  animaux, ils  ont  donc  befoiii 
d'un  ventricule  (10).  Ce  n’eft  autre  cho- 

fe 

en  articulation  jufques  vers  ia  tête.  M.  de  Réaumur  avance 
au  fujet  de  ces  battemens  un  fait  bien  fingulier.  Il  prétend 
qu’on  peut  obier  ver  dans  les  Chryfaïides  nouvellement  dé¬ 
pouillées  &  encore  tfanfparentes  ,  que  ces  battemens  chan- 
gent  de  direction  ,  &  que  la  grande  artère ,  qui  dans  la 
Chenille  poulie  îâ  liqueur  du  derrière  vers  la  tête>  la  poulie 
dans  la  Chryfaîide  de  la  tête  vers  la  queue ,  ce  qui  fuppo- 
feroit  que  dans  ces  deux  états  la  circulation  de  la  liqueur 
qui  fait  l’office  du  fang  ,  fe  ferait  en  un  fens  directement' 
contraire.  J'ai  quelque  regret  d’avoir  néglige  jufqifà  pré- 
fent  de  repeter  cette  expérience  fur  les  Chryfaïides  nou¬ 
vellement  dépouillées  ;  car  quoique  jene  doute  pas  que  là 
chofe  ne  fe  foit  trouvée  telle  dans  toutes  les  Chryfaïides 
que  cet  iîîuftre  Auteur  aura  examinées,  j’ai  lieu  de  croire, 
ou  que  ce  mouvement  nouveau  ne  dure  pas  long-te ms  > 
ou  bien  qu’il  n’eft  pas  commun  à  toutes  les  Chryfaïides. 
Car  ayant  trouvé  une  efpece  de  Chenilles  qui  m’a  fourni  ^ 
ce  qui  eft  bien  rare  >  des  Chryfaïides  extrêmement  tranfpa¬ 
rentes  ,  &  au  travers  defquelles  on  pouvoit  voir  très-diîtinc- 
tementtous  les  mouvemens  de  l’artère, j  e  les  ai  prifes  que^ 
ques  jours  apres  leur  transformation ,  &  jê  me  fuis  mis  à 
les  examiner  à  diverfes  reprifes  avec  toute  l’attention  poffi 
fible  cela  pendant  plufieurs  mois  que  leur  tranfoarence 
a  dure,  &  j’y  ai  toujours  remarqué  très-cîairemennt  & 
avec  une  entière  certitude ,  que  le  mouvement  de  leurs 
cœurs,  ou  fi  Ion  veut  de  leur  grande  artère,  n’avoit  nul¬ 
lement  change  de  direction  dans  ces  Chryfaïides,  mais 
qu’il  avoir  continué  pendant  tout  ce  tems  d’aller  de  la 
queue  à  la  tête  comme  il  avoit  fait  dans  la  Chenille.  P.  L. 

(io)  Conf.  Frifch.  P.  I.  p.  34.  D.  Joh.  de  Muralto  in 
Ephemerid.  N.  C.  Déc.  II.  An.  I.  p.  158.  f.  de  mufiis: 
Stomachus  ämplus  cß  &  nienxbranaceus  3  fcëpeque  compreßb 
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fe  qu’une  peau  extrêmement  fine  &  conca¬ 
ve  comme  un  petit  fac.Les  alimens  des  In¬ 
fectes  patient  du  gozîer  dans  ce  ventricu¬ 
le,  où  ils  fe  digèrent  &  fe  changent  en 
lue  nourricier.  Parmi  les  Quadrupèdes, 
ceux  qui  ruminent  ont  befoin  de  plus  d’un 
ventricule  (  1  1  ),  qui  eft  formé  de  plusieurs 
plis.  Il  en  eft  de  même  parmi  les  Infectes  t 
l’on  en  trouve  qui  ruminent  (*),&  qui  par 

confé- 

difitis  dlvo  veficæ  infar  cum  fonitu  difrumpït.  Et  Jonfl.  de 
Life  cl.  Tit.  I.  C.  I.  Ait.  1.  P.  I.  de  Apibus ,  f.  i.  Sternal 
chum  hdbent  ex  omnium  membranarum  tenuijfima  contextum  3 
quo  colle  clam  mellâ^tnem  non  folum  continent ,  fed  etiam  corn* 
coquunt  &  dépurant.  Lumbricoiiim  amplum  &  in  très  velut 
refiones  dif indium  flomachum  cul  continuetur  intefinum  i 
reclo  du  fin  ad  caudam  procedens.  Defcr.  Kœnig.  lii  Regln 
Anim.  Seéfc.  II.  Art.  VL 

(  1  rj  Swammerd.  p.  m.  82.  In  loculis  noftris  etiatn  re- 
fervamus  triplicem  locuftarum  ventriculum  ,  qui  fatis  belle 
rcfpondet  ruminantium  ventriculo.  In  illo  evidenter  confpici 
potefi  omafus  ;  unde  nullum  nobis  eft  dubium  ,  qti'm  &  hœc In ~ 
fetta  fint  ruminantia }  ut  ilia  ahimalia  multiplici  ventricule 
prædita.  Add.  PeyerUs  de  ruminantibus .  L.  Le.  2.  p.  7. 

(*)  Von  en  trouve  qui  ruminent,  j'ignore  s’il  y  a  des 
Infe&es  qui  ruminent.  C’eft  un  fait  que  S  wammerdam  con- 
je&ure  des  Sauterelles ,  &  que  M.  Leflèr  croit  pouvoir 
établir  par  l’Ecriture  :  mais  il  ne  me  paroit  pas  que  le 
Chapitre  du  pafiage  cité  *du  Lévitiqtie  nous  enfeigne  rien 
de  pareil.  Les  animaux  y  font  diftingués  en  quatre  dalles  ; 
les  Quadrupèdes  ,  ou  ,  comme  porte  le  texte  Hébreu  ,  le 
Bétail ,  en  prenant  ce  mot  dans  un  fens  plus  étendu  que  ce¬ 
lui  qu’on  lui  donne  ordinairement  ;  les  Poiffons  ,  les  Oi~ 
féaux,  &  les  Reptiles  ou  Infedes.  Le  fouverain  Légifla- 
teur  marque  par  rapport  aux  deux  premières  claffes,îes  czfr» 
raéteres  auxquels  on  pourroit  reconnoitre  les  animaux  que 
la  Loi  permettoit  de  manger.  Ceux  de  la  première  dé*- 
Voient  ruminer ,  &  avoir  l’ongle  divifé  ,  &  le  pied  four* 
chu.  Ceux  de  la  fécondé  clalfe  dévoient  avoir  des  écailles» 
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conséquent  ont  plus  d’un  ventricule.  Oeil* 
cette  efpece  d’Infe&es  que  Dieu  avoit  per¬ 
mis  aux  Hébreux  de  manger  (12). 

Plufieurs  personnes  ,  n’ayant  point  vu 
de  cœur  dans  les  Infectes  ,  ont  nié  qu’ils 
en  eufifenc,  mais  c’eft  aller  trop  vite  que 

de 

&  des  nageoires.  Pour  ce  qui  eft  de  la  troifiéme ,  les  Bê¬ 
tes  pures  n’y  font  diftinguées  des  Bêtes  fouillées  par  au¬ 
cun  caraétere  ,  mais  la  Loi  nomme  expreiïement  au  lieu 
de  cela  ceux  d’entre  les  oifeaux  qu’il  n’étoit  pas  permis 
de  manger.  Et  quant  à  la  quatrième  clafle  ,  elle  fe  con¬ 
tente  de  défendre  feulement  de  manger  de  tout  InfiHe 
volant  qui  chemine  à  quatre  pieds  ,  ayant  outre  fes  pieds  des 
jambes  pour  fauter  avec  elles  ;  &  elle  njfxcepte  de  cette  re¬ 
gle  générale  que  les  quatre  fortes  de  Sauterelles  dont  M. 
Lefièr  fait  mention.  C’eft  au  moins  là  le  fens  que  je  vou¬ 
drais  donner  à  ce  dernier  paftage ,  puifque  le  texte  hébreu 
n’y  parait  pas  contraire  ?  &  qu’on  ne  fçauroit  guéres  ad¬ 
mettre  la  veriion  des  Interprètes  qui  le  traduifent ,  les  uns  , 
par  ,  Toutefois  vous  mangerez  de  tout  reptile  volant  qui 
chemine  à  quatre  pieds  ayant  jambes  fur  fes  pieds  pour  fauter; 
&  les  autres  ,  fuivant  la  remarque  même  de  M.  Lcfler, 
par,  »  qui  chemine  à  quatre  pieds,  &  qui  n  a  point  de  jambes 
pour  fauter  avec  elles. Malis  quelque  fens  qu  on  veuille  don¬ 
ner  à  l’endroit  cité,  je  ne  vois  pas  qu’il  en  réfuîte  que  les 
quatre  efpeces  de  Sauterelles  qu’il  étoit  permis  de  manger , 
foient  du  nombre  des  animaux  qui  ruminent ,  &  que  la 
feule  mention  de  leurs  quatre  pieds  fuffife  pour  pouvoir 
les  confidérer  comme  foumifes  à' la  regle  établie,  17  verfets 
plus  haut ,  pour  les  Animaux  de  la  première  clafiè,  &  pour- 
pouvoir  en  inférer  que  puilquela  loi  permettoit  de  manger 
ces  Sauterelles  ,  il  falloit  qu’elles  ruminaftent ,  ce  qui  me 
parait  être  le  raifonnement  de  notre  Auteur.  P.  L. 

(12)  Telles  font  les  quatre  efpeces  de  Sauterelles  dont 
il  eft  fait  mention  dans  leLevit.  Ch.  I.  vers.  21.  &  zz.. 
Toutefois  vous  manger e £  ce  qui  s’enfuit  3  de  tout  reptile  vo¬ 
lant  3  qui  marche  à  quatre  pieds  3  ayant  des  jambes  fur  fes 
pieds  pour  fauter  avec  elles  fur  la  terre.  Ce  font  ici  ceux  dont 
vous  mangerez  3  à  fçavoir  Àrbé  félon  fin  efpece  3  Selham  filon 
fin  efpece  y  Argol  félon  fin  efpece  3  or  Hagab  filon  fin  efpece. 


»es  Insectes.  Liv.  II.  Ch.  II.  99 
de  parler  ainfi.  L’on  fçait  que  ces  animaux 
ont  quantité  de  parties  fi  petites  ,  qu’on 
ne  fçauroit  les  découvrir  (i  3);  n’çn  peut- 
il  pas  être  de  même  du  cœur?  D’ailleurs 
il  y  a  quelques  efpeces  dans  lefquelles  on 
peut  fort  bien  appercevoir  cette  partie 
(  14).  Enfin,  les  humeurs  circulent  dans 
les  Infectes,  &  les  artères  ont  une  efpé- 
ce  de  battement  ;  il  faut  donc  qu’ils  ayent 

ou  un  cœur,  ou  quelque  chofe  d’équiva¬ 
lent. 

L  on  a  aulïî  refufé  des  poumons  aux  In¬ 
fectes  (  1  3  ).  Mais  comme  la  relpiration  eft 
néceilaire  d  toutes  les  créatures,  &  quelle 
fe  fait  par  le  moyen  des  poumons ,  qu’on 
trouve  dans  tous  les  animaux,  il  ne  faut 
pas  douter  qu’ils  n’en  ayent.  Ils  ne  font  pas 
de  meme  grandeur  ,  ni  de  même  figure 
dans  toutes  les  créatures.  Auffi  remarque- 
t-on  que  ceux  des  Infectes  font  plus  grands 
a  proportion  que  ceux  des  autres  animaux 
(16).  Cet  organe  eft  formé  dans  toutes  les 

créatu- 

C  ^  î  y  ^  piurimis  4  paie  omnibus  înjebiorum  generibns  , 
propter  corpulenùœ  exiguitatem ,  cor  rette  difeernere  non  poffu- 
mus  ;  attamen  in  apibus  mufeis  ,  crabronibus ,  &  kujufmodi 
aliquando  (  ope  perfpiciLh  )  Lie  et.  Harn .  excrcit.  Anatom.  î. 
de  mot.  cord.  c.  ij. 

(14)  Job.  de  Muralto.  X  c.  de  mufeis.  Cor  in  abdomine 
latet  fub  diaphragmate  s  pallidum  3  conicum  3  unico  ventricule 
fimphci  donatum  ,  &  perieardio  cindtum . 

(15)  Aldrov.  in  proleg.  f.  14. 

(16)  Papiiiones  tamis  pulmonibus  prœditi  funt  3  ut  0  Cio  de-* 
eim  eorum  inveniantur  rarni  t  qui  për  omnia  eçrum  membra 
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créatures  ,  de  petites  veffies  (*)  unies  les 
unes  aux  autres  (17).  L’air  y  entre  par  la 
trachée-artére  ( 1 8 ) , &  en  fort  par  le  mê¬ 
me  endroit.  Les  Infectes  ont  aufli  cette 
trachée  ,  qui  fe  termine  aux  poumons 5 
mais  elle  lieft  pas  de  la  même  ftruclure 
que  celle  des  autres  animaux.  Dans  ceux- 
ci  ,  elle  cft  forïuée  par  plufieurs  anneaux 
cartilagineux  $  &  dans  les  Infeétes^ce  n’eft 
qu’une  peau  (*)  qui  peut  fe  dilater  fe 

con- 

fparfi  funt :  Cleric.  Opp.  Philof.  Tom.  IV.  c.  i.  §.  2.8«  p. 
m.  15. 

(*)  Eft  formé  de  petites  veffies.  S’il  faut  entendre  ici 
par  poumons  une  fubftance  fpongieule  &  remplie  de  pe¬ 
tites  veffies  entrelafîees  de  difFérens  vaiiTeaux ,  qui  dans 
l’infplration  des  grands  animaux  reçoit  l’air  par  le  moyen  , 
de  la  trachée-artere ,  j  e  doute  qu’on  ait  encore  découvert 
de  poumons  pareils  dans  aucun  Infeébe  ;  &  les  deux  véfi- 
cuîes  des  abeilles  dont  l’Auteur  fait  mention  dansfes  notes, 
ne  font  nullement  des  vaiflèaux  fembîabîes.  Les  Bronchies 
dont  une  infinité  fe  trouvent  répandues  dans  tout  le  corps 
de  la  plupart  des  Infeétes ,  fembîent  leur  tenir  lieu  de  pou¬ 
mons  ,  &  fuppléer  au  défaut  de  cette  fubftance  fpongieule 
quon  ne  leur  trouve  pas.  P.  L. 

(17)  Swammerd.  p.  m.  93.  Obfervatu  in  apibus  cæ- 
tenfque  Infecüs  digniffmi  funt  pulmones  ,  ex  duabus  caudi- 
cantibus  veficulis  confiantes  :  qualibus  veficulis  etiarn  confiant, 
expurgatis  fluidis  humidifique  ,  pulmones  fanguineorum  anima- 
lium  ,  ut  eleganter  obfiervavit  vir  indufirïus  Marcel.  Mal- 
pighius.  Add.  Rèaumur.  T o.  I.  Part.  I.  Mem.  1.  p.  m. 

20.  On  trouve  aiiement  leurs  poumons  finguliers ,  ou  les  '  : 
trachées  qui  les  compofent. 

(18)  Cler.  1.  c.  §.  7.  p.  14.  &  Kœning.  Regn. Animal. 
Seft.  I.  Art.  XX.  p.  116. 

(*)  D  ans  les  InfieEles  ce  71  eß  quune  peau.  On  trouve, 
il  eft  vrai ,  dans  le  corps  des  Infeéfces  quantité  de  vaif- 
feaux  qui  ne  fembîent  être  compofés  que  d’une  fimple 
membrane  ;  mais  ce  ne  font  pas  là  les  vaifîèaux  pulmo¬ 
naires* 
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contracter  facilement.  Les  autres  animaux 
ont  dans  leurs  poumons  des  branches  qui 
s’étendent  depuis  la  veine  cave  dans  le 
poumon  en  des  branches  plus  petites  (  i  9). 

Les  Infeétes  en  ont  auffi,6e  font  palier  par 
là  l’air  dans  tous  leurs  membres. 

Dans  la  plupart  des  Infeétes,  les  inte-  Les 
ftins  font  un  peu  différons  de  ceux  des  au-  teAins 
très  animaux.  La  petitefle  de  leur  corps 
n’en  fçauroit  admettre  un  auffi  grand  nom¬ 
bre*  èc  ils  ne  fçauroient  s’y  ranger.  Audi 
chez  le  plus  grand  nombre  ,cen’eft  qu’un 
fac  ,  qui  s’étend  depuis  la  bouche  jufqu’à 
l’ouverture  qu’ils  ont  vers  la  queue  (20). 

On 

naires  ;  ceux-ci ,  comme  on  l’a  déjà  dit  ailleurs ,  font  des 
tuyaux  tou j  ours  ouverts  ,  entourés  d’un  fil  qui  les  envi¬ 
ronne  à  tours  ferrés  ,  de  la  maniéré  qu’on  voit  fouvent  un 
fil  argenté  roulé  autour  des  grofles  cordes  d’une  baffe  7 
ou  d’un  violon.  On  fait  aifément  défiler  ce  fil  des  tra¬ 
chées  en  pafifant  légèrement  deflùs  un  plumaceau  mouillé. 

C’eft  un  fpeétacle  curieux  que  d’obferver  ces  vaiffeaux 
avec  le  Microfcope  ;  on  eft  ravi  d’admiration  de  voir  que 
des  branches *  la  plupart  incomparablement  plus  déliées 
qu’un  cheveu  „  &  dont  il  y  en  a  par  milliers  dans  le 
corps  d’un  feul  Infeéte ,  foient  fabriquées  avec  tant  d’arti¬ 
fice.  P .  L. 

(19)  Sed  in  Infetfis  pulmones  3  per  tot  um  corpus  fparfi 
deferunt ,  quod  ex  aère  traxerunt ,  in  fingula  eorum  membra  , 
quemadmodum  arterïis  eo  devehitur  fanguis.  Cler.  f.  c.  §.  29. 

P ■  i5'  . 

(2.0)  Ariftot.  L.  IV.  H.  A.  c.  7.  Intra  finurn  ab  ore  in- 
teßinum  pluribus  direttum  ac  fimplex  ufque  ad  exitum  fertur  3 
paucïs  eß  replie atum.  Add.  Cie.  I.  c.  5.  §.  39 •  p-  5°'  Ida- 
cioribus  tarnen  &  majoribusin  anfraflus  retortumeß.  SckVJenckj 
Therme  S  îles  ,p.  462.  b. 
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On  peut  Se  voir  avec  la  loupe  dans  les  In¬ 
fectes  tranfparens  (zi).  Il  femble  cepen- 
du  côté  du  gros  boyau,  ils  ne 
loient  pas  tous  de  la  même  ftructure.  Une 
preuve  de  cela  ,  c’eft  que  les  excrémens 
de  quelques  chenilles  font  ronds  ou  cylin¬ 
driques, &  quelques  autres  ont  cinqcane- 
lures_(  2  2  )(  *  ).  Tout  cela  ne  lçauroit  venir 
que  de  la  itrudure  du  gros  boyau  ,  qui  effc 
le  moule  dans  lequel  les  excrémens  pren¬ 
nent  cette  figure. 

Autour  de  ce  long  tuyau  ,  on  voie  plu¬ 
sieurs  fibres  minces  (23),  qui  tiennent  lieu 
de  veines  &  de  trachées.  Les 

(2.1)  Swammerd.  p.  m.  65»  Dignijfimum  obfiervatu  efi  , 
j>e  die  iilum  Mïcrof copia  fubjeEium  mirificam  aßen  tare  intern- 
neorum  motitationem  :  fiquidem  ad  inter anea  ejus  per  exte- 
riora  traducentia  datur  tranjparens  cçmfpeclus  ,  ut  façillime 
dignofeat  albijjimas  venus,  moi  um.  inteflinorum  &  fimilia.  San- - 
guinem  fi  Jugat  eum  videos  ,  motu  quodam  undulatorio  per 
gulam  ceu  catar aciam  s  ad  ventriculum  tanta  cum  vehementia 
j  en  i  ,  ut  recrementa  in  intefiinis  ilh  ccdere  cogantiir. 

(g)  Voyez-en  la  figure  dans  Mérian.  V.  II.  n.  z?, 
Tao.  2.] .  Sc  n.  23, 

(*)  Ont  cinq  canelures .  Il  eut  affez  ordinaire  aux  Che- 
mlles  qui  ont  une  corne  fur  la  partie  postérieure ,  de  faire 
eie  ces  crottes  caneîées  ;  les  canelures  en  font  encore  fou- 
vent  tiaverlees  par  des  entaillâtes  qui  divifent  ces  crottes 
comme  en  dififerens  anneaux.  Leur  forme  reguliere  &  peui 
commune  mériterait  qu’on  en  recherchât  la  caufe ,  qui 
lemble  plutôt  devoir  fe  trouver  dans  les  mufcîesde  fanus  y 
que  dans  la  figure  intérieure  du  reéfcum  >  qui  ne  parait  pas 
etie  un  vaifleau  allez  folide  pour  pouvoir  donner  cette 
iorme  à  des  excrémens  de  la  dureté  de  ceux-ci.  P.  L. 

(y?)  Vâayez-en  la  repréfentation  dans  Bonan.  in  Muf. 
Kircher.  Fig.  1.  Fol.  365.  Cleric.  1.  c.  en  dit.  Circa  id 
mteßmum  varia  cernuntur  tenuijfima  filamenta  ,  quee  vena - 
rum  &  arteriarum  vices  præflare  videntur.  Add.  Iléaum. 
io,  L  Part.  I,  Fî.  5.  Fig.  2.  3.  4, 
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Les  abeilles  ont  vers  le  derrière  une  bou¬ 
teille  que  les  autres  Infedes  n’ont»  point. 

C’eft-là  où  elles  mettent  en  referve  le  miel 
quelles  ontfucé  des  fleurs. 

Enfin ,  il  faut  remarquer  que  les  femel¬ 
les  ont  un  ovaire  (24).  Cet  organe  pa- 
roît  formé  d’un  tiflu  de  fibres  ,  qui  ne  font 
fans  doute  que  des  veines. 

Tout  ce  que  je  viens  de  remarquer  fur  Ce  qui 
les  parties  tant  extérieures  qu’intérieures 
deslnfedes,faitéclaterdela  maniéré  lapins  u'fagejjh 
merveillcufelafagefle&lapuiflanceinfinie  &  if  n- 
du  Créateur.  Lorfqu’on  aflifteà  l’ouvertu-  ^ 
re  du  cadavre  de  quelque  grand  animal ,  uur . 
ce  fpedacle  nous  ravit  en  admiration  :  fes 
différens  membres, leur  figure  ,  leurs  muf- 
cles ,  leurs  arteres ,  leurs  veines,  leurs  tra¬ 
chées,  leurs  nerfs,  leurs  conduits  ,  tout 
nous  furprend,  tout  nous  étonné, par-tout 
nous  découvrons  du  grand  èc  de  l’admi¬ 
rable  :  cependant  le  volume  de  ces  ani¬ 
maux  efl:  a  fiez  grand  pour  contenir  tant 
de  différentes  parties,  &  l’on  n’a  pas  lieu 
de  s’étonner  quelles  puiflènt  y  trouver  pla^ 
ce.  Quelle  ne  doit  donc  pas  être  notre  fur- 
prife  ,  lorfqu’en  difléquant  le  plus  petit  des 
Infedes,  fufceptibles  de  difledion  ,  nous 
découvrons  les  mêmes  membres  ,Jes  mê¬ 
mes 

(^4)  Swammerd.  p.  tn.  82.  dit  de  l’ovaire  des  Saute¬ 
relles  OviViiiTti  argenteis  fihs  intertextuni  coîifpicitut4  9  quiz 
procul  dubio  funt  venez  cum  arteriis. 
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mes  parties  que  dans  l’animal  le  plus  mon-, 
ftrueux!  Quelle  grandeur  defagefle  ce  de 
puifiance  dans  cet  amas  de  parties  toutes 
egalement  parfaites ,  &  réunies  dans  un 
ii  petit  volume  ;  Si  quelqu’Artifte  habile 
entreprerioit  de  travailler  fur  ce  dellein  , 
il  pourroit  peut-être  imiter  les  membres 
extérieurs^ des  plus  grands  Infectes:  mais 
viendra-t-il  jamais  à  bouc  d’en  contrefai¬ 
re  les  plus  petites  parties  intérieures?Don- 
nera-t-il  a  fa  machine  la  faculté  de  les 
mettre  elle-même  'en  mouvement  ?  Lui 
communiquera-t-il  la  vertu  de  procréer 
ion  femblable  ?  Tout  cela  elf  au-dedus  des 
forces  de  l’ouvrier  le  plus  habile  :  pour 
l’opérer, il  faut  une  puiflànce  &  une  fagelîè  ' 
infinie,  'que  nous  ne  trouverons  que  dans 
le  Créateur,  première  &  unique  caufe  de 
tous  les  êtres, 

Nous  nous  aflurerons  encore  mieux  de' 
cette  vente,  fi  nous  obfervons  l’ordre  & 

1  arrangement  merveilleux  de  tant  de  déf¬ 
icientes  parties.  Dans  les  animaux, diffé- 
i  ens  aes  Infectes ,  la  tête,  les  yeux,  le  front, 

I  a  bouche, les  dents, la  langue, la  poitrine, 
le  ventre  ,  les  pieds  &c.  ont  chacun  une 
place  particulière,  qui  leur  eft  aflîgnée: 
n’en  efl-il  pas  de  même  dans  les  Infec- 
tes?  Il  n  y  a  que  quelques  vers  qui  foient 
piîvés  de  la  poitrine  &  des  pieds.  Ce  nq  • 
font  pas  les  membres  feuls. ,  qui  font  pla¬ 
cés 
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cés  dans  le  lieu  qui  leur  convient  :  Ton  re~ 
marque  encore  le  meme  arrangement 
dans  les  différentes  parties  dont  chacun 
de  ces  membres  eft  compofié.  Un  fi  grand 
ordre  n’annonce-t-il  pas  que  celui  qui 
en  eft  l’auteur,  eft  un  Etre  infiniment  la- 
ge?Si  l’on  ne  le  remarquoit  que  dans  quel¬ 
ques-unes  des  créatures,  8c  s’il  y  avoit  de 
l’incertitude  à  cet  égard  3  l’on  auroit  quel- 
qu’apparence  de  rai  ion  de  n’en  pas  attri¬ 
buer  la  caufe  au  Créateur  :  mais  cet  or¬ 
dre  n’eft-il  pas  uni  verfiel  &  invariable?  Ne 
le  remarque-t-on  pas  conftamment  dans 
ladifipofition  des  membres  des  hommes  8c 
des  quadrupèdes,  dans  les  plumes  des  oy- 
fieaux,  dans  les  fleurs  des  plantçs ,  8e  dans 
toutes  les  parties  tant  extérieures  qu’inté¬ 
rieures  du  plus  vil  des  In  fie  êtes  ? 

Une  autre  chofie,qui  n3eft  pas  moins  digne 
d’admiration  que  les  précédentes ,  c’eft  la 
diverfité  qu’il  y  a  entre  tous  ces  membres. 
Ils  font  en  très-grand  nombre  *  cependant 
il  n’y  en  a  point  qui  fie  rellemblent  :  ils 
différent  tous  ou  dans  leur  figure,  ou  dans 
leurs  dimenfions  ,  ou  dans  quelques  au¬ 
tres  traits.  Quelle  vafte  étendue  de  deffein 
dans  celui  qui  a  formé  le  plan  de  tous  ces 
membres!  Qui  pourrok  affîgner  des  bor-* 
nés  à  la  puillance  8c  à  la  liberté  de  ce¬ 
lui  qui  l’a  mis  en  exécution!  Quel  ordre 
dans  l’arrangement  de  chaque  partie» 

Quand 
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Quand  on  entre  dans  une  ville,  dont  tou- 
res  les  maifons  font  régulièrement  difpo- 
lées,  Ton  en  conclud  auffi-tôt  que  quel- 
qu  un  a  préfidé  à  la  conftruction  de  cette 
ville  3  &  qu’il  a  eu  affez  de  pouvoir ,  pour 
gêner  la  liberté  des  particuliers,  &  les  em¬ 
pêcher  de  bâtir  félon  leur  phantaifie.  Si , 
malgré  la  régularité  de  chaque  bâtiment, 
1  on  remarque  qu’ils  différent  beaucoup 
les  uns  des  autres  $  l’on  ne  manque  point 
d’en  inférer,  que  le  directeur  de  l’ouvra¬ 
ge avoir  une  vafte étendue d’efp rit  qu’il 
étoit  capable  de  former  plusieurs  plans  fur 
un  meme  fujet.  Mais  quelle  différence  n’y 
a-t-il  pas  entre  le  plus  parfait  arrangement 
d’une  ville,  &  celui  des  membres  du  plus 
petit  Infeéte  ?  Quelle  différence  de  génie 
entre  celui  qui  ne  conferve  l’unité  &  en 
même  teins  la  diverfité  que  dans  une  feule 
chofe  3  &  celui  qui  la  conferve  conftam- 
inent  dans  une  infinité  d'ouvrages?  Celui- 
là  n’exerce  fa  liberté  &  fon  choix  que  dans 
la  ftruéture  d’une  ville  uniquement  3  mais 
celui  -  ci  exerce  6c  Tun  &  l’autre  des 
millions  de  fois  dans  la  ftruéture  d’une 
infinité  de  chofes  très-différentes  les  unes 
desautres.Un  artifan  qui  imagine  diverfes 
figures  pour  embellir  fon  ouvrage ,  exerce 
fon  imagination  6c  montre  qu’il  a  du  gé¬ 
nie  :  s’il  exécute  ce  qu’il  a  conçu  ,  il  fait 
voir  qu’il  a  de  la  puiffance  &  delà  liberté 

en 
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en  même  tems.  Mais  quelle  diftance  n’y 
a-t-il  pas  encre  ce  qu’un  artifan  peut  ima¬ 
giner  de  plus  parfait  pour  embellir  fon  ou¬ 
vrage  ,  6c  ce  que  Dieu  a  fait  pour  l’embel- 
liflement  des  Infedes?  Que  doit-on  con¬ 
clure  de  ces  diverfes  réflexions  ?  Rien-n’efb 
plus  naturel,  ce  me  femble.  Un  Etre  fou- 
verainement  libre  ,  infiniment fageôc  tout 
puiflant,a  formé  les  Infedes. 

Cette  diverfité ,  que  je  viens  de  faire  re¬ 
marquer  dans  les  membres  des  Infedes, 
n’empêche  pas  qu’il  ne  régne  entr’eux 
l’harmonie  ôc  la  proportion  la  plus  par¬ 
faite.  L’on  voit  évidemment  que  le  corps, 
la  tête,  les  jambes  ,  les  ailes  de  chacun 
ont  été  faits  pour  être  afibrtis  en  femble, 
&  pour  former  un  même  tout.  L’un  de 
ces  membres  n’apporte  aucun  obftacleau 
mouvement  des  autres  3  au  contraire,  ils 
coopèrent  conjointement  ,  6e  facilitent 
par-là  le  tranfport  du  tout  d’un  lieu  à  un 
autre.  Les  organes  intérieurs  font  formés 
d’une  maniéré  à  diftribuer  facilement  la 
nourriture  dans  toutes  les  parties  du  corps 
de  l’Infede.  L’on  y  trouve  tous  les  vaifi- 
feaux  néceflaires  pour  la  fecrétion  de  ce 
lue  nourricier  3  pour  en  faire,  la  diftribu- 
tion  par-tout  où  il  en  efl:  befoin  3  6c  pour 
l’excrétion  du  fuperflu,  qui  ne  manque- 
roit  point  de  les  incommoder.  Tout  cela 
feroit-il  l’effet  d’unhazard  aveugle*?  Pouf- 

ieroit-on 
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feroit-on  l’extra  vagancejufqu’à  le  penfer? 
Q  eft- il  pas  plus  conforme  à  la  rai  Ton  de 
ç  ne  relier  la  caufe  d’une  fl  ru  clore  fi  mer- 
yeuleufe  dans  un  Etre  infiniment  fage  &c 
infiniment  paillant  ?  Quel  autre  que  lui 
pourrait-  être  l’ouvrier  d’une  machine, 
qui  porte  avec  elle  tant  de  caractères  de 
puifiance  &-  de  fagefïe  ?  Quel  autre  que 
lui  auroic  pu  donner  à  chaque  Infecte  prê¬ 
che  ment  les  membres ,  qui  lui  font  nécef- 
faires ,  pour  le  genre  de  vie  auquel  il  eft 
aftreint  ?  Comment  le  hazard  auroit-il  fçû 
donner  des  ailes  &  des  pieds  à  ceux  qui 
loiit  raies  pour  voler  &  pour  chercher  leur 
nourriture  au  fonimet  des  plus  hauts  ar¬ 
bres  ?  d’où  vient  qu’il  ne  s’eft  jamais  trom¬ 
pé  fur  ce  point  ?  L’on  voit  conftarament, 
&  fans  aucune  exception, que  les  Infectes, 
qui  font  obligés  à  chercher  leur  nourri¬ 
ture  dans  des  endroits  éloignés,  ont  les 
organes  de  la  vue  &  de  l’odorat  allez  fub- 
tiies  pourvoir  &  fentir  leurs  alimens  de 
loin.  Mais  la  finefTe  de  ces  fens  leur  de- 
vi  en  droit  inutile  fans  la  faculté  de  femou- 
voii  :  hé  bien  !  ils  ont  des  ailes  pour  voler 
vers  ces  objets  qu’ils  ont  apperçûs  de  loin. 
Ceux  qui  font  obligés  de  fe  glifler  dans 
les  ouvertures  de  la  terre,  ont  le  corps 
fait  pour  cela  :  il  eft  enduit  d’une  huile, 
qui  leur  facilite  le  pafiage  ont  les  mem- 
bics  néceiïairçs  pour  l’ouvrir  s’il  eft  bou¬ 
ché. 
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thé.  Ceux  qui  vivent  dans  des  fubftances 
plus  dures  ,  comme  la  terre  co'mpacte, 
les  racines,  le  bois  &c.  ont  auffi  tout  ce 
qu’il  leur  faut  pour  ce  genre  de  vie  rieur 
peau  &  leurs  ailes  font  allez  dures  pour 
n’être  point  endommagées  par  le  frotte¬ 
ment.  Il  faut  donc  revenir  à  ma  premiè¬ 
re  conclufion.  Un  être  tout  puîlïant  &  tout 
face  eft  le  Créateur  Se  le  confervateur  des 

O 

Infeéles.C’eft  le  feul  moyen  de  rendre  une 
raifon  fuffifante  de  tous  ces  merveilleux 
phénomènes. 


CHAPITRE  I  I  L 

Ou  Von  traite  des  qualités  Singulières 
de  quelques  Infecles . 


JE  mets  dans  le  rang  des  qualités  fin-  De  L 

gulieres  (1)  des  Infectes,  la  petitelfe  de  petïujf 

quelques-uns  d’entr’eux  ,  qui  non-feule-  de  vieJ~ 
1  Ci  1  1  <Jues 

ment  aies  comparer  aux  grands  animaux  reues. 

font 

(1)  Je  ne  parle  point  ici  des  qualités  imaginaires  que 
quelques-uns  attribuent  aux  Infeâres  ;  comme  ce  que  l’on 
dit  y  p.  e.  de  la  feuille  ambulante  3  ou  du  Papillon  qui  fe 
charrgeen  plante.  Je  ne  nie  cependant  pas  qu’il  y  ait  une 
forte  de  Papillon  à  Surinam  ,  qui ,  à  caufe  de  fa  reffe  m- 
blance  avec  une  forte  de  feuille  y  porte  le  nom  de  Feuille 
volante.  Mais  je  regarde  comme  une  fable  ce  que  l’on  en  dit 
qu’il  fe  change  en  plante.  C’eft  ce  qu’a  démontré  Kund - 
mann .  in  rariorib.  Art.  &  JYat.  p .  466.  &  fuiv> 
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font  d  une  petitelTeexceflive,  mais  encd-* 
re  à  les  comparer  les  uns  avec  les  autres. 
L’on  trouve  une  efpece  defcorpion,dont  la 

longueur  égalecelle  d’un  demi-quart  d’aul¬ 
ne  (  2)i&  Angevins  Giolenms  Bufbequws{  3  )af- 
fure  avoir  vu  enTurquie  uneFourmidesIn- 
des  de  la  grandeur  d’un  chien  de  moyenne 
'  taille  (*)  :  ces  Infeéles  font  fort  grands ,  en 
comparailon  de  prefque  tous  les  autres, 
6c  fur-tout  en  comparaifon  de  ceux  qui 
11e  font  pas  plus  grands  qu’un  grain  de 
millet  (4),  que  la  pointe  d’une  aiguille  j 

ou 

(2.)  Joh.  Bontius  in  Hift.  Nat.  &  Med.  v.  4.  Seba. 
Thefanr.  rer.  nat.  Tab.  LXXI.  n.  1. 

( 3  )  V oyez  Tes  œuvres  Epift.  IV.  p.m.  343 .  &  Blancard. 
XVIII.  n.  1.  p.  54.  décrit  un  Papillon  de  Surinam  dune 
telle  grandeur ,  que  fes  ailes  étendues  peuvent  couvrir  la 
main.  Sa  taille  lui  a  fait  donner  le  nom  d’ Atlas. 

(*)  E)e  la  grandeur  d'un  Chien  de  moyenne  taille.  On  au¬ 
rait  ete  très-redevable  à  M.  Bufbequius ,  s’il  a  voit  bien 
voulu  envoyer  quelques-unes  de  ces  monftrueufes  Fourmis 
en  Europe.  Il  aurait  par  là  délivré  les  Naturalises  de  la 
répugnance  qu’ils  doivent  fe  fentir  à  croire  un  fait  fi  fur- 
prenant.  P.  L. 

(4)  De  ce  genre  cft  le  Moucheron  du  Vin.  Cette  efpece 
eft  abondante  dans  les  pays  chauds ,  où  il  pénétré  facile¬ 
ment  dans  les  vaiiïeaux  où  l’on  met  du  vin.  Comme  cet 
animal  eft  fi  petit  qu'à  peine  peut-on  le  voir ,  il  falloir  que 
ceux  qui  voûtaient  boire  le  vin  pur  le  coulaftent.  C’eft  à 
quoi  J.  C.  fait  allufion,  quand  il  difoit  aux  Pharifiens, 
Alatth.  XXIII.  v.  ^4.  qu  ils  couloient  le  Moucheron  en— 
gloutijjoient  le  Chameau.  Add.  Petr.  Joh.  Fabn  Panchym. 
,L.  III.  Seét.  C .  c.  1.  Vol.  i.  Oper.  p.  3  50  Sunt  qftcedant 
culicum  fpcctes  aueo  parva  s  ut  atomi  videantur  3  Ce  quaß 
punEla  ammata  3  quihus  alas  addi dit  JS attira  ut  E)cum  omnino 
admirandum  in  hifce  corpufculis  cerneremus .  Quid  enim  muj - 
ca ,  quid  enim  culcx  3  in  quibus  omnia  organa  &  partes  ani- 
mati  corporis  reperiri  licet  3  etfi  ccnjpici  oculis  nequeant  P  Acu- 

leos 
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ou  qui  font  même  fi  petits ,  qu’on  ne  fçau- 
roit  les  appercevoir  fans  le  Secours  du  mi- 
crofcope  (f  ).  Que  peut-on  voir  à  l'œil  fim- 
pie  de  plus  petit  que  le  Ciron,  qui  man¬ 
ge  le  fromage  ?  Cependant  cet  infecte  a 
une  tête,  des  articulations.,  des  mufcles, 
des  antennes ,  des  poils ,  des  inteftins ,  &c,  * 

Les  parties  de  fromage,  dont  il  fe  nour¬ 
rit,  doivent  encore  être  plus  petites.  Que 
fera  le  fuc  nourricier,  qui  circule  dans  le 
corps  d’un  fi  petit  animal  ?  L’on  peut  con¬ 
clure  de  ces  réflexions,  que  la  divisibilité 
de  la  matière  va  prefque  à  l’infini. 

Quelques  Infeétes  brillent  pendant  îa  De  U 
nuit  comme  du  feu.  La  nature  a  produit  lu-!1flfre  t 

.  .  .  ,  .  qu  ils  re* 

de  certains  corps ,  qui  ont  une  lumière  m-  pandent  ' 
née  (5).  Cette  lumière  efi:  vive  &c  refplen-  k*. 
diflante  dans  les  uns,  comme  on  le  voit  unéhus^ 
par  le  foleil.  Il  y  en  a  d’autres  ,  dont  la 

clarté 


leos  habent 3  quos  dormientes  perfentimus  3  &  vigilantes  (  anima  ) 
percipere  non  pojfumus.  Aculeus  ïlle  imperceptibilis  efi  illis 
tuba  ,  ut  marem  accendant  3  efi  illis  fifiula  3  ut  cantent  ;  efi 
illis  tubus  3  ut  bibant  3  &c. 

(t)  Sans  le  fecours  du  Microfcope.  Ce  n’eft  pas  tout. 
Il  y  en  a  que  les  plus  excellens  Microfcopes  rendent  à 
peine v ifibl es :ainfi  qu’il  a  dé  a  été  remarqué  ci-devant. PA. 

(f  Conf.  Bartholin,  de  luce  Ammalium ,  &  Sachf.  Gam- 
maroî.  c.  11.  p.  207.  {T.  It.  M.  Quir.  Sept.  Flor.  Rivinï 
Dijf.  de  N 0 Elu  lucentibus.  Lipf.  1673.  Conr.  Gefner.  de  raris 
&  admirandis  herbis  ,  quœ  3  five  quod  no  Elu  luceant  3  five  alias 
ob  caufas  3  lunariæ  vocantur.  Commentariol.  Tig.  4.  Corn <. 
Vogel.  Schediafm.  de  hvibus  noElu  lucentibus.  Lipf.  1699. 
add.  Corn.  Hoeger  de  ignïbus  tantum  lucentibus  fub .  Mr. 
Chrifioph,  Sturmio  Alt  or  fi]  1689*  4 .  WW 
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clarté  eft  plus  foible  ,  &  qui  ne  brillent 
que  la  nuit  j  parce  que  le  grand  éclat  du 
jour  efface  toute  la  lueur  qu’il  peuvent 
fetter.  Tels  font  les  poils  des  chevaux, 
&c  des  chats ,  principalement  les  noirs.  Si, 
dans  Pobfcurité  ,  on  les  frotte  à  contre- 
poil,  il  en  fort  des  étincelles  ou  un  petit 
éclat  de  lumière.  Il  en  eft  de  même  du 
bois  de  faule  pourri,  des  écailles  de  poift 
fon  ,  &  d’autres  choies.  Il  faut  ranger  dans 
îa  même  ciafle  quelques  lnfeftes(6) ,  dont 
la  lueur  n’eft  point  fenfible  pendant  le  jour* 
mais  lorfque  la  nuit  eft  venue  ,  ils  brillent 
comme  des  charbons  ardens  (  *),  com- 

4  •  me 

(6)  Il  faut  mettre  dans  ce  rang  ces  Vers  qui  ont  tiré  leurs 
divers  noms  de  la  lumière  qu'ils  répandent  pendant  îa  nuit. 
Cardan  s’ é toit  imaginé  que  l’on  en  pouvoir  faire  une  liqueur 
pour  éclairer  dans  i’obfcurité.  Mais  Scaliger  a  fait  voir  qu’il 
s’étoit  trompé  :  de  fubtili.  exercit.  CXC1V.  n.  i.  &  y.  Ceux 
qui  ont  écrit  de  ces  Vers  ne  font  pas  d’accord  entr’eux. 
Les  uns  veulent  qu’ils  ayent  des  ailes ,  &,  les  autres  le 
nient.  Mais  l’expérience  de  Ben}.  Allen  peut,  ce  me  femble, 
terminer  la  difpute.  Il  a  obfervé  que  ceux  qui  volent  s’ac¬ 
couplent  avec  ceux  quif  ne  volent  point  ;  que  ceux-ci ,  ni 
les  premiers  ,  ne  s’accouplent  j  amais  entr’eux  :  d’où  il  a 
conclu  que  ceux  qui  volent  font  les  mâles ,  &  lés  autres  les 
femelles.  Voyez  Sam.  Van.  DaL  Pharmaçolog.  P.  III.  c.  1. 
Sec.  1.  n.  18.  p.  493.  Conférez  Rick.  Waller  dont  les  ob- 
fervations  tirées  des  Tran] actions  Phil.  de  la  Société  Roy. 
de  Londres ,  fe  trouvent  dans  les  A  fl.  Erud.  Suppl.  Tom. 
I.  Sefl.  IX.  p.  443. 

Ils  brillent  comme  des  charbons  ardens.  Outre  les  In- 
feàes  qui  luifent  de  nuit ,  dont  l’Auteur  fait  mention  ,  il 
s’en  trouve  un  à  Surinam  qui  mérite  d’être  connu  à  caufe 
de  la  fmgularité  de  fon  caraftere.  Suivant  la  defeription 
qu’en  fait  Madame  Mérian  pi.  49.  cet  animal  dans  fon  état 

rampant 
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me  des  étoiles  ,  ou  comme  des  allu- 

»m erres 

rampant  doit  avoir  en  grand  une  forme  approchante  de 
celle  qu’ont  ,  dans  le  même  état ,  nos  Sauterelles-puces  en 
petit  ;  on  lui  voit  pareillement  une  longue  trompe  dont  il 
fefert  pour  fuccer  les  fleurs  de  Grenade,  &  cette  trornue 
lui  relie  toute  fa  vie.  Après  S’être  défait  d’une  peau  /  il 
change  de  forme,  &  paroît  fous  celle  d’une  grande  Mou¬ 
che  verte  qui  relfemble  en  gros  à  la  Cigale.  Son  vol  efl 
alors  très-rapide  ;  &  le  bruit  qu’il  fait  de  fes  ailes  imite  le 
fon  d’une  Vielle ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  en  cet  état  le  nom 
Hollandois  de  Lïereman  ou  de  j  oueur  de  Vielle.  Quoique , 
félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature  ,  un  Infeèce ,  après 
être  devenu  ailé ,  ne  fubit  plus  de  changement ,  celui-ci , 
fuivant  le  témoignage  des  Indiens ,  que  Mad.  Mérian  dit 
avoir  en  partie  vérifié  par  là  propre  expérience ,  fubit  en¬ 
core  une  derniere  transformation ,  qui  le  rend  lumineux , 
&  lui  fait  alors  avoir  le  nom  de  Lantarcndraeger  ou  de 
Porte-Lanterne.  Dans  cette  transformation ,  outre  d’autres 
changement  plus  légers  qui  arrivent  à  fon  corps  &  à  fes 
ailes ,  il  lui  fort  du  devant  de  la  tête  une  veille  très-lon- 
gue^  colorée  de  traces  rougeâtres  &  verdâtres,  tranfpa- 
rente  de  jour ,  &  qui  répand  de  nuit  une  lumière  à  laquelle 
on  peut  lire  un  caractère  allez  petit.  Cet  animal ,  fuivant 
la  représentation  qu’elle  en  donne  ,  efl:  bien  alors  long  de 
quatre  pouces ,  &  la  veflie  occupe  plus  du  quart  de  cette 
longueur.  Avant  que  Mad.  Mérian  connut  la  qualité  lu- 
I*  mineufe  de  cet  Infeéte  ,  les  Indiens  lui  en  apportèrent  plu- 
fleurs ,  quelle  renferma  dans  une  grande  boëte.  Effrayée 
la  nuit  d’un  bruit  finguîier  quelle  entendit  dans  la  maifon , 
elle  fe  leva ,  fit  allumer  une  chandelle ,  &  alla  voir  ce  que 
ce  pouvoir  être.  Ce  bruit  venoit  de  la  boëte  :  elle  l’ouvrit, 
&  auflitôt  il  en  Sortit  comme  une  flamme  qui  redoubla  fon 
émotion ,  &  lui  fit  j  etter  la  boëte,  qui  répandit  un  nouveau 
trait  de  lumière  à  chaque  animal  qui  en  fortoit.  On  con¬ 
çoit  que  cette  frayeur  ne  dura  pas  long-tems,  &  qu’ayant 
bien-tôt  fait  place  à  l’admiration ,  on  ne  négligea  rien  pour 
ratrapper  des  animaux  fl  extraordinaires  qui  s’étoient  pré¬ 
valu  de  la  peur  qu’ils  avoient  caufée ,  pour  pendre  l’eflor. 
P.  L. 
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mettes  (y),  Là  lumière  de  quclqucs-utis  eft 
li  claire  »qu’elle  peut  tenir  lieu  de  chan¬ 
delle  (8),  à  la  lueur  de  laquelle  on  peut 
coudre»  filer  ,  faire  d’autres  ouvrages ,  & 
même  lire  fort  commodément.  Ceft  un 
fecours  qu’ils  fourniilent  a  ceux  qui  voya¬ 
gent  pendant  la  nuit  :  c’eft  un  flambeau 
qui  guide  leurs  pas  &  les  empêche  de  s’é¬ 


garer. 

La  plupart  des  Infectes  font  muets  :  ce¬ 
pendant 

(7)  Outre  les  Auteurs  que  nous  allons  citer.  Voyez 
'Atl.  Philof.  And.  de  1668.  p-  690.  &  169.  p.  897.  AIL 
érudit.  Lipf.  de  1689./?.  248-  Ephemer.  Nat.  Cur.  Dec.  IL 
An.  I.  Obferv.  172.  p.  406.  A  ,, 

(3^  Telle  eft  la  Mouche  luifante  ou  plutôt  le  Scarabée 
luifant  du  Brefiî ,  nommé  Cocojus ,  Cucujo  3  Mémo  a  Ktqjaxo- 
XdyeTnç.  Voici  la  defcription  qu’en  donnent  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé.  Ex  fcarabæorum  généré  effe  vïdetur.  Septupla 
Cicindela  noftrate  volante  major  eft  ,  digiti  nimmt craßtudme, 
duarum  unciarum  longitudine .  Corpus  duodecim  incijuris  or- 
natur 3  ex  cireneo  parum  nigricans.  Caput  eft  longum  3  cujus 
anteriori  parti  nigra  fuperius  quafi  in  medio  triangulis  macula 
infidet  ;  brèves  antennæ  ;  oculi  grandes  3juxta corracida  promi - 
nuli  &  nigri  prope  os  locantur.  Reliquum  caput  coloris  eft  fpa- 
dicei  fere  exceptis  duobus  davis  prope  collum  auras  3  e  quibus 
radii  fplendentes  infigni  fulgore  exeunt.  Pedes  fix  nigri  a  cor* 
vore  exeunt.  Elytra  3  quibus  alœ  teguntur  3  colore  fere  caftaneo 
vidcntur.  Les  Indiens  ne  fe  fervoient  autrefois  ni  dans  leurs 
maifons  ni  dehors ,  d’aucune  autre  lumière.  Lorlqu  ils  mar¬ 
chent  de  nuit ,  ils  en  attachent  deux  aux  gros  orteils  »  ce  en 
portent  un  à  la  main  :  ils  répandent  une  li  grande  lumière 
que  par  leur  moyen  l’on  peut  lire ,  écrire ,  &  faire  toutes 
les  autres  chofes  néceftaires  dans  une  chambre.  Vid  Aldrov. 
T  TV  c  7.  f.  4Qï .  Mouffet.  Theatr.  Infettor.  L.  I.  c.  15. 
NieftEg  H.  N.  L.  XIII.  c.  P.  du  Tetre  in  Nift.  gen. 
Antillar.  P.  IL  citante  Nitfchio  To.  IIP  Ephemer,  eut  a.  p. 
toi.  De  cet  ordre  font  encore  les  Scarabées  cï  Llpagne  „ 
nommés  S  agros  3  far  lefquels  voyez  P .  liifpan.  I  •  \  .  c.  3» 
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pendant  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  les  or~ 
ganes  propres  à  faire  du  bruit  ou  à  pro« 
duire  un  certain  fon. L’on  remarque  autant 
de  variété  dans  ce  bruit  &  ce  fon  ,  qu’on 
en  remarque  dans  la  voix  (  9  )des  differen¬ 
tes  efpeces  d’animaux.  Parmi  les  oifeaux, 
le  roflignol  chante  fort  agréablement  >  le 
corbeau  croaflè,  l’hirondelle  gazouille,  le 
hibou  crie,  la  tourterelle  gémit,  Toye  ca¬ 
quette,  &  la  caille  la  bécafle  ont  leur 
ton  particulier.  L’on  remarque  autant  de 
différence  dans  le  fon  de  la  voix  des  Qua¬ 
drupèdes  :  le  lion  rugit  ,  l’âne  brait  ,  le 
cheval  hennit,  le  taureau  mugit,  &cc  :  il 
en  eft  de  même  parmi  les  Infectes  (10), 
Ceux  qui  rongent  le  bois  produifent  un 
fon  femblable  à  celui  du  mouvement  d’une 

montre. 

(9)  Sur  les  différens  Tons  de  voix  des  animaux,  conféré# 
1 Ælien.  Hiß.  Animal.  Libr.  III.  c.  pi.  &  Albi  Ovid.  Juven- 
fini  Carmen,  quod  adduxit.  Cl.  D .  J  oh.  Alb.  Fabricius  in. 
prezf  vor.  Albr.  Jac.  Zells  ereilte  Nachfolge  qiim  ira.  vergn . 
in  Gott. 

(10)  Àrirfot.  H.  A.  L.  IV.  c.  9.  Dijfert  pro  ad  dubio 
vox  a  fonoy&  tertia  his  annumeranda  eß  locutio.  Gutture  parte 
un'a  vox  agitur  :  quo  circa 3  quijbus  pulmo  deeß  3  iis  nulla  vo * 
Cis  emittendee  facultas  eß.  Locutio  non  mfi  vocis  per  linguaux 
explanatio  eß.  Vocales  igitur  litte rœ.  a  voce  &  gutture  3  con - 
fonantes  lingua  &  labris  proferuntur  3  qiiibus  literis  omnem  lo - 
cutionem  confici  nulli  dubium  eß.  Q  uamobrem  3  quibns  ani~ 
mantium  lingua  libéra  3  abfolutaque  non  eß  3  ea  ne  que  vocern 
ternit tunt  3  neque  ferme cinantur  :  at  fonus  elidi  vcl  ahis  partibus 
poteß.  Ergo  In  Ce  (dis  animalibus  3  neque  vocis  3  neque  locutionis 
ulla  facultas  3  &c.  A  parler  exaéfcement ,  les  Infectes  ont 
un  fon  &  non  pas  une  voix.  Ce  n’eft  que  dans  un  fen$  re¬ 
lâché  qu’on  la  leur  attribue. 
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montre. Les  différens  coups  qu’ils  donnent 
font  fi  bien  indurés,  &  le  font  entendre 
Lun  apres  l’autre  dans  des  intervalles  fi 
bien  réglés  ,  qu’on  les  pren  droit  prelque 
pour  un  horloge  (i  i).  Il  y  en  a  qui  ont  le 
fbn  raclant  d’une  Vielle  (12),  ou  d’un 
coup  d’archet  donné  derrière  le  chevalet 
du  violon  :  d’autres  chantent  (13),  ren¬ 
dent  un  fon  aigu  (14),  bourdonnent  (  1  5) 
&c.  Tous  ne  font  pas  ce  bruit  de  la  même 
manieredesuns  le  produifenten  frotant  la 
nuque  de  leur  cou  au  corcelet(  1  6)$8desau- 

très 

(11)  Ceft  ce  que  fait  le  Scarabée  qu’on  noninie  en  La¬ 
tin  Pediculus  fatidicus  vd  pulfiatorïus  mortifaga  ,  lequel  a 
fort  bien  été  décrit  par  Zell  in  der  er^eElten  JSochfiolge  des 
ïrd.  Vergnügens  in  Got'c.  m.  240.  Conférez  auili  S-vsammcrd. 
p,  m.  109.  11  y  a  chez  nous  un  Scarabée  de  la  plus  petite 
efp'ece,qui  caufe  auili  un  bruit  très-incommode.  Il  eft  quel¬ 
quefois  il  grand, que  quelques-uns  ont  cru  qu’il  étoit  caufe 
par  des  Lutins  ou  des  Revenans.  Peut-être  a-t-il  donné 
occaiion  à  des  gens  timides  &  crédules,  dé  s’imaginer  en¬ 
tendre  des  Spedres.  Comme  il  fait  ce  bruit  avec  fa  tête , 
fon  pourrait  fort  bien  lui  donner  le  nom  de  S onicep haie. 

(1  z)  Le  Scarabée  Lyricen  produit  un  fon  femblable  à 
celui  de  la  Lyre.  Y  oyez  Sebce.  Tkef.  Tom.  II.  T  ab.  XXL 
n.  $.  fol.  24.  &  Frifich  p.  v.  n.  1.  p.  6. 

(13)  Ariftote  en  parlant  des  Cigales ,  H.  A.  Lib.  ÎY 1 
cap.  9.  fe  feit  du  mot  Chanter  ;  tandis  qu’en  d’autres  oc- 
calions  il  fe  fert  de  celui  de  Fredonner. 

(14)  Bari,  de  Culte.  P.  II.  poem.  p.  555*. 

Qualia  terrïbili  refionant  fera  clajjita  cantu  > 

Terrifiées  edit  b  ne  chia  nofira fionos. 

De  cet  ordre  eft  encore  le  Scarabée  noir, oblong, de  gran¬ 
deur  médiocre ,  auquel  on  a  donné  ,  à  caufe  du  fon  qu’il 
fait,  le  nom  de  Buccinator  ou  Trompât  te. 

(1 Y  C’eft  le  fon  -qu’ Ariftote  1.  c.  attribue  aux  Abeilles» 

(  1 6)  C’eft  ce  que  font  les  Scarabées  du-'bois. 
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très  par  le  frotement  mutuel  de  leurs  aîles 
l’une  contre  l’autre^  1 7)^), ou  contre  le  dos 
(18):  la  nature  a  pourvu  leurs  aîles  pour 

cet 

(17)  Comme ,  par  exemple ,  les  Grillons  de  campagne. 
Frifch.  Part.  I.p.  3.  Ariftot.  1.  c.  Locufiæ  fuis  atteintes 
gubernaculis  fonant.  Conf  Kirch.  Mufur g.  T .  /•  74.  Ecenig. 
in  Ephemer.  N.  C.  Dec.  2.  -An.  IV  Obferv.  JCXE.il.  p.  8 4* 
&  in  Regn.  Animal.  Art.  XX.  p.  118 . 

(*)  Le  frottement  mutuel  de  leurs  aîles  l’une  contre  Vautre. 
Grand  nombre  d’Infedes  bourdonnent  de  leurs  ailes  en 
les  agitant, fans  quelles  fe  touchent  ni  quelles  frappent  mê¬ 
me  leur  corps.  Telles  font  toutes  les  JVtouches  a  deux  aues 
qui  font  du  bruit  en  volant,  &entr  autres  les  Confins,  mu 
ce  cas ,  le  fon  quelles  excitent , fe  forme  vraifemblabî e- 
ment ,  ou  de  la  même  maniéré  quil  elf  forme  dans  un 
infiniment  à  cordes  par  leurs  Amples  vibrations  3  ou  il  *e 
fait  par  les  coups  redoublés  que  ces  ailes  frappent  fur  les 
coquilles  des  Mouches  qui  en  ont  fous  leurs  ailes ,  ou  oien 
il  fe  fait  par  l’agitation  extrêmement  rapide  des  deux  petits 
balanciers  mobiles  qu’ont  les  ailes  de  ces  fortes  de  Mou¬ 
ches  ,  près  de  leur  origine.  Ces  ailes  venant  a  frapper 
contre  les  balanciers  agités  ?  peuvent  caufer  ce  bruit  par 
un  effet  femblable  au  refonnement ,  que  produit  une  cor¬ 
de  ébranlée  à  la  rencontre  de  quelque  corps  qui  la  tou¬ 
che  fans  aonuyer.  Une  expérience  facile  pourra  peut-etre 
nous  apprendre  ce  qui  en  eff  1  on  n  aura  qu  a  coupei  c  es 
petits  balanciers  &  ces  coquilles  a  de  großes  Mouches 
bruyantes  qui  en  ont  ;  fi  la  Mouche  après  cela  continue  à 
bourdonner  en  volant ,  ce  fera_  une  marque  que  ce  bruit 
ne  vient  que  de  la  fimpîe  agitation  de  îes  ailes.  Que  fi  au 
contraire  ce  bourdonnement  ceffe ,  on  en  pouira  infeier 
avec  quelque  raifon,que  les  balanciers  &  les  coquilles  con¬ 
courent  à  faire  ce  bruit.  Car  il  y  a  peu  d  apparence  quel¬ 
les  le  formen"  toutes  feules  ,  les  vibrations  de  coips  \\ 
courts  &  fi  délies  ne  paroiflant  pas  propres  a  produite 
des  tons  fi  graves  :  quoique  pourtant  ta  choie  ne  foit  pas 
entièrement  imposable,  vu  que  ta  celetite  de  fouis  agi¬ 
tations  ne  dépend  peut-etre  que  de  la  volonte  de  1  animal. 

P .  L.  • 

(  181  Par  exemple  j  lê  grand  Scaraoee  marbre  de  blanc. 

Fnfçh.  P.  XI.  n.  12.  p.  23.  üi 
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cet  effet  de  nervures  fortes.  Enfin  ,  il  y  erî 
a  qui  ne  font  pour  fe  faire  entendre, 
que  frotter  la  tête  &  les  extrémités  des 
ailes  (ï  9)  avec  leurs  longues  jambes. 

Ce  fon  eft  fouvent  très-fort 3  fur-tout 
quand  plufieurs  de  ces  Infectes  volent  en* 
femble.  Cela  n’eft  cependant  pas  toujours 
néceflaire  :  il  y  a  quelques  Infectes  parti¬ 
culiers,  dont  la  voix  eft  fi  fonorc  &  fi  per¬ 
çante  (2,0),  qu’ils  peuvent  non-feulement 
éveiller  des  perfonnes  endormies  (  21  ), 
mais  encore  fe  faire  entendre  de  loin ,  fuf- 
fent-ils  ou  fous  la  terre  (2  2),  ou  à  une  af- 
fez  grande  profondeur  dans  beau  (23). 

Les  Infectes  font  différens  ufages  de  ce 
ton  de  voix:  plufieurs  mâles  (24)  s’en  fer¬ 
vent 

(19)  Voyez  ce  que  j’ai  rapporté  ci-deiTus  du  Sonice- 
phale. 

(zoj  Par  exemple  >  la  Mouche  qui  naît  d’un  Ver  des 
Chevaux.  Frifch.  P.  V.  n.  7.  p.  21. 

(21)  Les  Confins  réveillent!  non-feulement  par  leurs  pi- 
quûres ,  mais  encore  par  le  fon  aigu  de  leur  voix.  Quel¬ 
qu’un  a  fort  bien  dit  d’eux. 

Scelefia  tuba  s  no  Elis  Horror  optimal  3 

Jnvifia  tuba ,  parmi  ce  ,  lèves  aves  j 

Sacrez  quietis  jupïs  exeçralio.  • 

(iz)  Par  exemple ,  les  Taupes  grillons.  Frifch.  P.  XI. 
n.  28.  p.  29. 

(zfi  Comme  îe  Scarabée  aquatique  dont  parle  Frifch. 
P.  V.  n.  1.  p.  6. 

(24)  Ariftot.  H.  A.  L.  IV.  c.  9.  Surit  fingulis  ani- 
malïbus  voces  propriez  ad  initum  &  vencreum  coitum  ,  &c.  Et' 
Æîian.  L,  I.  C.  20.  cle  Cicad:s.  Hoc  autan  cantandi  fin - 
dium  maribus  a  Natura  tributum  efi.  Cicada  fiœmina  muta 
«fi ,  ac  more  fponfez  verccundez  filentïum  fibï  convenïre  exifii - 
mat . 
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vent  comme  d’un  appeau  pour  faire  venir 
les  femelles  vers  eux  dans  le  tems  de  l’ac¬ 
couplement  (15):  c’eft  pourquoi  on  recon- 
noit  fouvent  le  mâle  à  ce  Ion  (  26  ),  com¬ 
me  je  crois  l’avoir  déjà  dit  ci-deflus.  Le 
bruit  que  plufieurs  font  fertauffi  à  mani- 
fefter  leur  colere ,  leur  triftdïe,  leur  gaye- 
té  (27).  Quelques-uns  en  font  ufagepour 
inlpirer  de  la  terreur  à  leurs  ennemis,  & 
pour  les  écarter.  Enfin  ,  c’eft  fouvent  un 
avertiftement  pour  les  autres  animaux  , 
qui  entendant  ce  fon,  reconnoiffent  leurs 
ennemis  ,  les  évitent  Se  s’en  garantirent 
(28). 

Plufieurs  Infe&es  répandent  une  cer¬ 
taine  odeur  (*).  Elle  eft  quelque-fois  fi 

puante, 

(ij)  C’eft  la  coutume  des  Grillons  de  campagne.  Les 
femelles  vivent  folitaires.  Dans  le  tems  de  l'accouplement, 
le  mâle  appelle  la  temelle.  A  mefure  que  celle-ci  s  appro¬ 
che  ,  le  fon  de  fa  voix  baille  ;  &  lorfqu  elle  eft  arrivée, elle 
cefl'e  tout-à-fait. 

( 16 )  Cela  n’eft  cependant  pas  fans  exception.  Souvent 
les  femelles  ont  un  fon  de  voix.  Voyez  Frifch.  P.  X.  n. 
2.0.  p.  2}.  &pl.  XI.  n.  22.  p.  23. 

(27)  Ceftce  que  l’on  peut  remarquer  dans  les  Abeilles , 
îorfqu’elles  ont  perdu  leur  Reine  ,  elles  font  un  murmure 
trifte  &  languiflant  ;  mais  lorfqu  elles  l’ont  retrouvée,  elles 
produifent  un  fon  gai  &  joyeux.  Voyez  J .  Gedde  :  Apia- 
riurn  An%l-  c.  5.  p*  16. 

(28)  Ceft  ainlique  les  Chiens  fuyent  au  bourdonnement 
de  la  Mouche  qui  les  perfécute ,  &  les  Bœufs  à  celui  du 

(*)  Répandent  une  certaine  odeur.  Plufieurs  fortes  d  Ich¬ 
neumons  «St  de  Punaifes  de  bois  ont  une  odeur  très-deia- 

gréable.  J’ai  eu  des  Infectes  rampans qui  n etoient  pas  plus 

gros 


De  l’o¬ 
deur  qu’ils 
exhalent . 
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puante  (29),  qu’en  les  approchant  Ton  eft 
obligé  de  fe  boucher  le  nez  :  mais  aufii  il 
y  en  a  d’autres ,  qui  donnent  une  odeur 
fort  agréable  (  3  o).  Dans  quelques-uns  cet¬ 
te  odeur  eft  naturelle  ,  Si  dans  d’autres 
elle  vient  desalimens  qu’ils  prennent  (3  1). 
Quelques-uns  ne  répandent  pas  fans  celTe 
cette  odeur  :  il  faut  les  ferrer ,  &  ,  pour 
ainfi  dire ,  exprimer  de  leur  corps  les  par¬ 
ticules  odoriférantes  (3  2).  L’on  en  volt  qui 

perdent 

gros  qu’une  demi-féve ,  &  qui  font  du  nombre  de  ceux 
qui  changent  en  Scarabées  ,  qui  rendoient  une  odeur  de 
buis  fi  forte ,  qu’on  11e  pouvoir  pas  tenir  dans  une  chambre 
fermée  où  il  y  en  avoit  feulement  deux  ou  trois.  Une  ef- 
pece  de  grande  Cantharide  dans  ce  pays,  lent  fi  fort  le 
miel ,  qu’en  plein  vent ,  je  l’ai  quelquefois  fende  à  plus  de 
trente  pas.  P.  L. 

(2.9)  Telle  efi:  l’odeur  des  Cantharides  &  des  Punaifes. 
Jonflon  dit  de  B  Latia  fœtida  f.  83.  Lucem  fugit  s  &  fœtore 
un.iverfa.rn  vicïniam  inficit. 

(30)  Le  Scarabée  de  Mufc  a  pris  fon  nom  de-là.  Il  en  a 
l'odeur  non-feulement  pendant  fa  vie ,  mais  même  long- 
tems  après  fa  mort.  L’on  fçait  auffi  que  le  Scarabée  noir  * 
qui  paraît  dans  le  mois  de  Mars ,  à  l’odeur  de  la  violette., 
&  certain  Scarabée  de  bois  celle  de  la  liofe.  Manïtïus  > 
dans  fa  Diflértation  de  Chimie  a  formte  arum  analyfi ,  rap¬ 
porte  qu’à  Pile  les  Fourmis  répandent  une  odeur  auffi 
agréable  que  celle  du  Mufc.  Voyez  Val  C fument dla  .Prof  _ 
Pifanï  Epiß .  Comment ationi  de  marmore  Pifano  fubjun&a  : 
Bonon.  1666.  Pauli  Bocco  Obferv.  XX.  AB.  érudit .  de 
i686.  p.  48  t.  Mufcas  lupulï  recentis  odorem  ex  adle  referentes 
Ephem.  Nat.  Cur.  Dec.  IL  An.  I.  Obf.  yo.  p.  y 2.  memorant. 

fe  1  )  M.  Ebrenfr.  Hagedorn  3  Médecin  de  Gotlet p  a  trouvé 
un  Ver  ailé  verd  fur  le  Romarin ,  dont  il  fe  nourrifioit,  & 
qui  en  avoit  l’odeur.  Voyez  MifcelU  n.  c.  Ann.  IL  Obf 
CXC.  p.  292, 

(32-  Joh.  Rud.  Gîauberius  dans  fa  Pharmacop.  Spag, 
P.  IL  p.  17.  fait  cette  remarque,  comme  l’ayant  lui-mê¬ 
me  expérimenté  lur  une  Punaife  verte  du  bois, 
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perdent  infenfiblement  après  leur  mort 
les  odeurs  qu’ils  ont  eues  pendant  leur 
vie. 

Cette  qualité  leur  fert  beaucoup  dans 
le  terns  de  l’accouplement:  ils  fe  fententdè 
loin  ,&  peuvent  plus  aifément  fe  trou¬ 
ver.  Il  leur  arrive  alors  ce  qui  arrive  aux 
cerfs  &  aux  chats-,  il  répandent  plus  d’o¬ 
deur  dans  ce  tems-là  que  dans  tout  autre. 

Il  y  en  a  qui  font  ufage  de  leur  puanteur 
pour  écarter  leurs  ennemis.  Ils  font  ce  que 
fait  parmi  les  Quadrupèdes  une  eipece  de 
Renard  des  Indes-Orientales, que  les  In¬ 
diens  nomment  TzquiepaU  ,  les  Angloîs 
Sûjunck  ou  Stonck,  de  les  Allemans  la  Bête 
Puante  (33). 

L’on  a  remarqué  que  quelques  Infectes  Des  cou * 
teignoient  les  feuilles  des  arbres,  les  mu-  leurs 
railles  &  les  eaux.  Dans  le  mois  de  May 
de  quelques  autres  mois  de  l’Eté ,  l’on  ap-  à  certains, 
perçoit  Couvent  une  écume ,  ou  une  peau  corPs- 
fibreufe  verte(  34)  furies  eaux  croupi  lian¬ 
tes.  Tout  cela  n’eft  autre  chofe  qu’un  tif- 
fu  (*)  fait  par  des  vers  fort  petits  &  d’une 

figure 

(^3)  Cum  guis  hoc  animal  infectatur }  fundit  cum  ventris 
crepitu  halitum  fœtidijjimum  &c.  Rdj.Synopf  Quadrup.  p.  132» 

(34)  Frifch.  P.  Xï.n.  3.  p.  5-  <S >  Derh.  Phyfico.  Theol . 

L.  IV.  c.  ii.  not.  14.  p.  m.  370. 

(*)  Tout  cela  n  efi  autre  chofe  quun  tijfu.  Il  ne  faut  pas 
croire  pue  lorlcju’on  voit  les  eaux  croupifîantes  couveites 
d’une  efpece  de  peau  verte  6c  fibreufe  ?  cette  peau  foit 

toujours 
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figure  approchante  de  celle  des  ferpens, 
que  lèvent  a  jettes  d’un  côté  des  viviers  à 
l’autre.  Ces  petits  animaux  font  extrême¬ 
ment  laborieux  :  car  on  ne  leur  a  pas  plu¬ 
tôt  ôté  cette  peau,  qu’ils  en  ont  bientôt 
tifTu  une  autre.  Il  y  a  une  efpece  de  pe¬ 
tits  pucerons  aquatiques  (  3  5  ),  qui  fe  mul¬ 
tiplient  pendant  l’Eté,  &  qui  font  fouvent 
en  fi  grand  nombre,  qu’ils  rendent  la  fur- 
face  de  Peau  toute  rouge.  Cette  remarque 
n’eft  pas  inutile  $  puifque  le  vulgaire  igno¬ 
rant  s’imagine  que  l’eau  eft  alors  méta- 

mor- 

toujours  un  tijlu  file  par  les  Infeftres.  Elle  eft  ordinaire¬ 
ment  une  efpece  d’algue  qui  croit  dans  les  eaux  tranquilles, 
&  qui  eft  fort  du  goût  de  quelques  vermifteaux  :  peut-être 
que  les  trouvant  parmi  cette  algue, on  en  aura  conclu  qu’ils 
la  filoient.  Au  moins  je  n’ai  point  encore  vu  de  peau  pa¬ 
reille  qu’on  pût  vraifemblablement  conildérer  comme  l’ou¬ 
vrage  de  quelque  animal.  P.  L. 

(35)  Swammerd.  p.  90.  Cum  in  Galliis  ad  fylvain  il- 
lam  iterfacerem  «,  quam  Vincennarum  cognominant ,  obfervavi  , 
fi  benc  mcmmï ,  ad  fuperficiem  aqiuz  cujufdam  ,  ad  quant 
equi  aquatum  aguntur  y  tam  immanent  horum  InfeEtorum  vï~ 
difje  copiam  3  ut  omnis  aquaf  feu  in  fanguinem  mutai  a  ,  vi¬ 
der  dur.  Qiiod prima  fronte  vifu  terribiie  mihi  poflea  rationes 
fuppeditavit  ,  ut  dïligentius  in  hujus  InfeEii  naturam  inquire - 
rem  3  &  caute  caverem  a  pmcipiti  judicio  3  quoi  res  non  fa- 
tis  examinata  nos  mïllies  fallit  ,  &  fexcentas  ULufiones  ac 
præjudicia  nobis  imponit.  Et  forte  eadem  ratione  ilh  funt  dclufi , 
qui  fanguine  pluiffe  aliquando  prodiderunt  ;  guttulx  enim  ru- 
bicunduhz  femper  décidant -ex  Infetdis  s  quando  nympham  pri¬ 
mo  exuunt.  Et  hoc  eo  majorera  verifmihtudinem  habet  s  cum 
obfcrvemus  3  hæc  Infecta  fubinde  immane  quantum  multipUcari 
confpirante  abris  &  temporis  tempe  fuie  ,  ut  nemo  non  ,  ut  puto  „ 
concédât  3  oui  modo  papilionum 3  mu f car  um  ?  pyrallidum  fimi- 
üurnque  fubinde  maximum  fuijfe  copiant  s  animadvertit  s  &c. 
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morphofée  en  fang}  &  que  c’eft  un  préfa- 
ge  de  quelque  malneur  prochain.  L’on 
voie  d’autre  Infectes ,  qui  donnent  occa- 
fion  à  une  fuperftition  femblahle.  Ils  ré¬ 
pandent  des  goûtes  d’un  lue  rouge,  qui 
ont  différentes  figures  ,  &  quelquefois  cel¬ 
le  d’une  croix.  En  faut-il  davantage  au 
peuple,  pour  dire  qu’il  a  plu  du  fang,  Se 
en  tirer  toutes  fortes  de  préfages  fmiftres  ? 
Mais  des  perfonnes  plus  attentives  6c 
moins  préoccupées  ont  fait  des  expé¬ 
riences  qui  démontrent  que  cela  ne 
vient  que  de  certaines  efpeces  de  Papil¬ 
lons  (*). 

(3  6)Peiresc  eft,  fi  je  ne  me  trompe, 

le 


(*)  Que  cela  ne  vient  que  de  certaines  efpeces  de  Papillons. 
Il  eft  très-ordinaire  aux  Mouches  &  à  toutes  les  fortes  de 
Papillons  tant  diurnes  que  no&umes  ,  qu’après  s’être  dé¬ 
gagés  de  leurs  enveloppes  de  Nymphes  6c  de  Chryfalides* 
&  que  leurs  ailes  le  font  déployées  &  affermies  ,  au  mo¬ 
ment  qu’ils  fe  difpofent  à  voler  pour  la  première  fois ,  ils 
■jettent  par  la  partie  poftérieure  quantité  d’humeurs  farabon- 
dantes ,  dont  la  fecrétion  s’eft  faite  lorfqu’ils  étoient  encore 
en  Nymphes  oc  en  ChryfaÜdes.  Ces  humeurs  ne  reffem- 
blent  en  rien  aux  excrémens  ordinaires  de  ces  Infeétes  y 
elles  font  de  différentes  couleurs  ,  &  il  y  erta  très-fouvent 
de  rouges  parmi  les  Papillons  diurnes  :  telles  font ,  par 
exemple ,  celles  de  la  petite  Chenille  épineufe  qui  vit  en 
focieté  fur  l’ortie.  Les  Chenilles  de  ces  Papillons  &  d’au¬ 
tres,  quand  elles  doivent  fubir  leurs  changemens ,  s’écartent 
de  la  plante  quelles  habitent ,  &  fe  fufpendent  volontiers 
aux  murailles ,  lorfqu’il  y  en  a  dans  le  voifinage  :  c’eft  ce 
qui  a  fait  qu’on  a  ordinairement  trouvé  contre  les  mu» 
railles  ces  taches  rouges , qu’on  a  prifes  autrefois  mal  à  pro¬ 
pos  pour  des  goûtes  de  pluye  de  fang.  P.  L. 

(36)  Vid.  Gajfend.  in  vitâ  Peirefcii.  L.  H.  p.  170» 
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le  premier  qui  s’eft  donné  la  peine  d’exa¬ 
miner  ce  phénomenî.Au  mois  de  Juillet 
de  l’an  i  608  ,  on  débita  qu’il  étoit  tombé 
une  pluye  de  fang  :  cela  le  frappa ,  &  l’en¬ 
gagea  à  ne  rien  négliger  pour  l'éciaircif- 
fement  d’une  chofe  auiîi  fînguliere.  Il  fe  fît 
montrer  ces  großes  gouttes  de  fang  (  37  ) 
a  la  muraille  du  Cimetiere  de  la  grande 
Eglife,  &  à  celles  des  maifons  des  Bour¬ 
geois  &  des  Payfans  de  tout  le  diftrict  9 
à  un  mille  à  la  ronde.  U  les  confîdéra  at¬ 
tentivement,  entendit  tout  ce  qu’on  débi¬ 
tait  fur  ce  fui  et  3  6c ,  après  un  mûr  examen, 
il  conclut  que  tout  ce  qu’on  difoit  de  cet¬ 
te  ployé  de  fang  n’étoit  qu’une  fable.  Ce¬ 
pendant  ,  il  n’en  avoit  point  encore  décou¬ 
vert  la  caufe  3  un  hazard  l’a  lui  a  fait  trou¬ 
ver.  Il  avoit  renfermé  dans  une  boëte  une 
belle  &  grande  Chryfalide  3  un  jour  il  en¬ 
tendit  qu’elle  rendoit  un  fon  :  il  ouvrit  la 
boëte  ,  6c  il  en  fortit  incontinent  un  beau 
papillon  ,  qui  s’envola  ,  laiflant  au  fond 
de  la  boëte  une  allez  große  goutte  rouge. 
Il  avoit  paru  dans  le  commencement  du 
mois  de  Juilletune  grande  quantité  de  ces 
papillons  :  d’où  Peirefc  côncluoit  que  ces 

taches 

(37J  Swammerd.  p.  70.  GuttuLz  enim  rnbicundce  fenir 
per  decidunt  ex  Infettis  ,  quando  Nympham  prïmum  exuunt , 
J’ai  bien  obfervé  ces  gouttes  rouges  à  plufieurs  Infeftes  a 
mais  non  pas  à  tous.  Conf.  Blancard.  Schaup.  der  Rupfen  3 
Wer  men  »  en  maden ,  Chap.  III.  p.  iz.  &  c.  4.  p.  16, 
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taches  rouges ,  qui  paroifioient  fur  les  mu¬ 
railles  ,  n’etoient  autre  chofe  quelles  ex- 
crémens  de  ces  Infectes.  Il  fut  confirmé 
dans  fa  conjecture  en  examinant  les  trous 
dans  lefquels  ces  fortes  d’Infeétes  fe  ni¬ 
chent  ordinairement.  D’ailleurs ,  il remar- . 
qua  que  les  murailles  des  maifons  du  mi¬ 
lieu  de  la  ville,  où  les  papillons  ne  volent 
point  ,  n’avoient  aucune  de  ces  taches  5 
on  11’en  voyoit  que  fur  celles  qui  tou- 
choient  à  la  campagne  ,  jufqif  où  ces  In¬ 
fectes  pouvoient  s’être  avancés.  Enfin  ,  il 
n’en  remarqua  point  fur  le  fommet  des 
maifons  j  mais  feulement  depuis  les  étages 
du  milieu  en  bas 3  qui  eft  la  hauteur  à  la¬ 
quelle  ces  papillons  s’élèvent  ordinaire¬ 
ment. 

D’autres  curieux  ont  fait  après  lui  les 
mêmes  obfervations.  De  ce  nombre  eft  le 
T)r.Becman(}  8) ,  Profeffeur  à  Francfort  fur 
VOder.  Au  mois  de  juillet  de  l’an  1665^ 
étant  à  Ochfenfurt ,  il  remarqua  que  plu— 
fîeurs  papillons  répandoient  de  pareilles 
gouttes  rouges, quand  on  les  touchoit  feu¬ 
lement  avec  la  main.  Enfin,  je  tiens  de  feu 
Mr  .J. H.  Lincke  de Leipfc, qi\  il  a  fait  la  mê¬ 
me  obfervation. 

Les  Infeétes  fe  font  la  guerre  les  uns  aux  1 
autres  3  jufque-là  qu’on  trouve  des  efpeces  ß 

qui 


(38)  Beckraan  de  prodige  Sang .  e.  *.  §.3* 
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qui  la  font  à  leurs  femblables  (  3  9  ).  Les 
großes  araignées  rougeâtres  (*)  tirant  fur 
le  jaune, fe  mangent  Tune  l'autre,  quand 
on  les  met  enfemble  fous  un  verre  (40). 
Les  grillons  de  campagne  ne  fçauroîent 
fe  fouffrir.  Le  mâle  ne  demeure  point  avec 
la  femelle  3  8c  ils  ne  font  enfemble  que  dans 
le  tems  de  l'accouplement  :  fi  la  femelle 
rencontre  par  hazard  le  mâle  ,  elle  le  mu¬ 
tile,  lui  coupe  les  jambes,  ou  le  tue  tout- 
à-fait.  Il  y  a  des  guerres  ouvertes  8c  dé¬ 
clarées  entre  certaines  efpeces:les  mou¬ 
ches  Icheumons  (  41  ),  par  exemple,  8c  les 

Araignées 

(39)  On  lit  dans  les  AÜ.  Philofi  Angl.  de  i666.p.  343, 
que  les  Fourmis  brunes  &  noires  s’entre  haïflbnt  mortel¬ 
lement  ,  enfoite  qu’on  n’a  pas  plutôt  jette  des  Fourmis 
brunes  dans  la  Fourmilière  des  Fourmis  noires,  que  celles- 
ci  tuent  celles-là  ;  auffi  les  brunes  fuyent  dès  quelles  fe 
trouvent  mêlées  parmi  les  noires. 

(  *  )  Les  greffes  Araignées  rougeâtres.  En  général  les 
Araignées  ne  s’accordent  que  lorfqu’eiles  font  encore  très- 
petit  es.  Quand  elles  font  plus  grandes  ,  iî  n’y  a  plus  de 
focieté  ni  d’union  entr’ elles  qu’au  tems  de  l’accouplement. 
Hors  de  ce  tems  ,  fi  on  les  renferme  enfemble ,  elles  n’é¬ 
pargnent  pas  leur  propre  efpece  ,  mais  elles  fe  tuent  fans 
miféricorde  :  celles  même  qui  ne  fe  mangent  point  ,  le  font 
uniquement ,  diroit-on  ,  par  pure  méchanceté.  P.  L. 

(40  Q\ldovrand.  L.  V.  c.  10.  f.  6z4.  dit  des  Araignées 
en  general.  A  ram  os  non  niß  fi&gulares  ubique  agnofcïmus  3 
nullï  anirnantium  concordes  3  nec  inter  fe  quidem ,  quln  & 
aliquod  araneQrum  genus  ejî  y  quod  adeo  vel  ipfis  parentes 
oderit ,  ut  ctïam  ïpfos  edat. 

(41)  Goedard.  P.  I.  Hift.  Infed.  58.  Mafia  hæc ,  eu j  us 
figur  am  damus  ,  acerrimus  eft  ar'aneorum  ho  fis ,  &  fingulari 
antipathia  eos  profequitur  atque  occidit  ;  cum  reliquat  mu  fi  a 
araneorum  réticulés  fir angulari  file  ont  3  iifque  pro  cibo  infir - 

vire 
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Araignées  fe  mailàcrent  réciproquement 
avec  une  fureur  impitoyable.  Mettez  des 
grillons  de  campagne  dans  un  même  lieu 
avec  des  grillons  domeftiques  ,  ceux-là 
cherchent  les  autres  avec  empreflèment, 
&  les  tuent. 

Outre  l’antipathie  naturelle,  l’on  peut 
rendre  d’autres  raifons  de  cette  barbarie. 
Les  InfeUes ,  à  qui  le  Créateur  en  a  defti- 
né  d’autres  pour  nourriture,  tendent  des 
pièges  à  ceux-ci ,  pour  fatisfaire  leur  ap¬ 
pétit.  Ils  font  alors  ce  que  fait  un  chaflfeur 
pour  attraper  le 'Gibier  dont  ii  a  befoin, 

£c 

vire.  Expertus  fum  mufcas  pmdiclas  3  dum  aranei  mu fc arum 
capturez  ßudent ,  in  medio  reticulorum  fuorum  mufcas  avola- 
turas  expédiantes  eas  médias  arripere ,  &  kthali  vulnere  afî- 
cere.  Quod  ubi  ammadvertunt  aranei  y  fuhito  je  in  lerram  3 
filo  quodam  appenfos,  dejiciunt  ;  fed  fequuntur  mufeez  &fin~ 
gulos  araneorum  pedes  3  or  dîne  quodam  confringunt ,  tandem. 
°plena  jam  adepta  viftoria  _>  cum  gaudio  corpus  aranei  ambïuM 
al icuoties  y  prez  gaudio  quafi  exultantes .  Jd  faclum  ter  objer - 
vavi  3  pofteaque  mufeam  araneo  jam  mortuo  avolantem  vidu 
Les  Araignées  'guettent  même  les  Abeilles  dans  leurs 
filets.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l’ingénieux  Poëte  Ble- 
derman.  L.  III.  Epigr.  75.  p.  m.  M3-  de  faire  les  vers 

fui  vans.  ;  : 

Mellilegas  felix  onerarat  prezda  volucres  3 
Trinacrio  quondam  prezda  petita  thymo  4 
Jamque  fatigatas  redolenti  pondéré  nota 
Jujferat  ad  folitos  lex  revolare  lares  : 

Callida  tclarum  cum  rete  tetenderat  ingens , 

Quod  de  vifeeribus  necat  arachna  fuis v 
Infidiafque  locans  revolantibus  ,  excipit  omnes 
Fendula  &  hezr entes  examinavit  apes. 

Quas  gula  delicias  affeblatb  arane a  mufcas 
Naufeat  3  Hybleas  jam  fibi  pofeit  ayez. 


■Il  8  T  H  E  O  L  O  G  I  E  ' 

&  quand  ils  font  maîtres  de  leur  proye  y 
Ils  lui  donnent  la  mort,  6e  s’en  repaiflent* 
Les  Frelons,  par  exemple,  font  la  guerre 
aux  abeilles  (  41  )  ,  par  le  même  inftind 
que  le  loup  fait  la  guerre  à  l5agneau,lechat 
à  la  fouris ,  6e  le  eigne  aux  grenouilles.  Le 
manque  d'autre  nourriture  force  les  Ï11- 
fedesà  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres, 
6e  les  met  dans  la  trifte  néceffité  de  fe  dé¬ 
vorer  réciproquement.  J’en  ai  fait  l’expé¬ 
rience.  fur  quelques  chenilles  :  elles  n’en 
attaquèrent  d’autres  ,  que  lorlqu’elles  fe 
virent  entièrement  privées  de  toute  nour¬ 
riture  (*).  La  rigueur  de  la  faim  les  con¬ 
traignit  de  faire  ce  que  les  hommes  ont 
fait  quelque  fois  en  pareil  cas  :  elles  fe  dé~ 
vorerent.  La  jaloufie  eft  fouvent  la  caufe 
des  combats  qu’ils  fe  livrent  :  les  mâles 
des  Grillons  de  campagne  6c  ceux  de  la 
plupart  des  Infedes,  fe  battent  quelque¬ 
fois  entr’euX  a  qui  poiTédera  une  femelle. 
Les  mouches  Ichneumons  (43  )  ,  qui 

■  dépofent 


•01  -j'jjsir. 
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(42.)  Ils  font  par  rapport  aux  Abeilles,  ce  que  les  Ob 
féaux  de  prôye  fout  par  rapport  aux  autres  Oifeaux.  Le 
Frélon  guOtté'lës'MoucheS.  à  miel  à  l’ entrée  de  leur  ruche; 
&  quand  il  en  a  lift-pris  une ,  il  l’emporte  &  la  dévore. 

([)  Qiie  lot  [quelles  fe  virent  entièrement  privées  de  toute 
nourriture.  Je  crois  avoir  dé  ja  remarqué'  ailleurs ,  qu’il  y  a 
des  Chenilles  qui  fans  être  réduites  à  cette  extrémité ,  fe 
mangent  par  pure .  friandife  ;  mais  les  efpeces  en  font  ra¬ 
res,  je  n’en  ai  encore  vu  que  de  deux  fortes.  P .  L. 

(43 )  Pîin,  H,  N.  L.  XL  c.  2.1.  Vefpce  quee  Ichneumonen 

•  -  vocantur 
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dépofent  leurs  œufs  dans  le  corps  de  quel¬ 
ques  Infectes,  &  qui,  pour  cet  effet  ,,y  en¬ 
foncent  leur  aiguillon  allez  avant,  exci¬ 
tent  par  cette  manœuvre  ces  Infectes  à 
fe  défendre. 

L’on  dit  que  quelques  Infectes  (*  )  ont 

une 

vocaritur  (  funt  autem  minores  qiiam  allez  )  unum  genus  ex 
araneis  perimunt ,  phalanginm  appellatum  3  &  in  nidos  fuos 
ferunt  ;  deinde  lUïnunt ,  &  ex  ils  incubando  fuum  genus' pro¬ 
créant.  Bellonius.  L.  II.  Obfervat.  c,  n.  en  parle  ainfi. 
'Animalculum  efl ,  e  vefparum  genere  3  quod  Ichneumon  vefpa 
appellatur  :  Bellum  internecinum  habet  cum  phalangio  ;  cum 
re'ro  eorum  pugnam  vldimus ,  ipfam  commeniorare  libuit.  Su-, 
perat  Phâlangium  qüandocunque  id  extra  fuum  latibulum  in- 
yenire  potefi  ;  at  fi  in  latibulô  id  adoriatur ,  fiœpc  numéro  re  . 
infeclâ  redit.  Accedit  ut  Ichneumon  Vefpa  Phalanginm  e  /ho 
latibulô  egrefium  corriperet  ;  atque  pofi  Je  traheret  3  quemadmo- 
dum  formica  tritici  granum  ;  idque  quod  volebat  ,  impelleret  9 
tametfi  non  fine  magna  difficultate.  Nam  Phalangiufn  peduni 
uncis  obvia  quæque  apprehendens  3  quantum  poterat  3  renite - 
batur.  Ichneumon  vero  fuo  aculeo  3  quod  inftar  apis  exerït  s 
yariis  in  locis  ipfum  pugnabat.  Defeffus  autem  ilia  pertratd.ù  - 
ne  avolavit  hac  illac  oberrans  3  ad  baliflcz  fére  jaftum  :  deir.  de 
fuum  phalanginm  requirens  3  nec  quo  reliquerat  loco  inventer.  s9 
fus  vefiigia  fequebatur 3  quajî  ilia  odoraretur  3  non  minus  quam 
canes  leporum  vefiigia.  Deinde  inventum  plus  quam  quinqua* 
gies  aculeo  pupugit  rurfumque  pertrahens  3  quo  voluit  3  perdu - 
xit  3  iflicque  plane  confecit. 

(*>L  ’on  dit  que  quelques InfeÉles  3  &c.  En  fait  d’Hiftoire 
naturelle, il  efl:  dangereux  d’admettre  le  merveilleux  fur  de 
(impies  ouï-dire  ;  il  ne  faut  pas  non  plus  rej  etter  tout  mer¬ 
veilleux,  parce  qu’il  ne  nousparoît  pas  vraifemblable  ;  mais 
on  en  doit  examiner  la  nature ,  &  faire  attention  aux  preu¬ 
ves  fur  lesquelles  il  efl:  fondé.  Si  quelqu’un,  par  exemple, 
peu  expert  dans  f  art  de  faire  des  obfervations ,  débite  que 
la  tête  &  la  queue  d’un  Loup  chaflent  les  Mouches ,  que 
les  Grillons  tuent  le  Coucou ,  &  qu’il  ne  m’apprenne  pas 
comment  il  en  a  fait  l’expérience ,  ni  de  quelles  précau¬ 
tions  il  s  efl:  fervi  pour  fe  bien  affurer  de  3a  vérité  du 
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une  averfion ,  &  une  antipathie  naturel- 
le,  pour  certains  animaux  :  Ton  en  rap- 

fait  ;  je  fuis  en  droit  de  révoquer  ee  fait  en 
tant  plus  que  des  relations  de  cet  ordre  ont  un  air  fabu¬ 
leux  ,  &  qu’on  a  de  la  peine  à  fe  figurer  que  la  tête  & 
la  queue  d’un  Loup  puiüent  chaffer  les  Mouches ,  tandis 
que  la  chair  des  autres  animaux ,  &  félon  toute  apparence 
celle  du  Loup  même ,  les  attire  ;  &  qu’on  comprend  en¬ 
core  moins  comment  un  Grillon  ,  dont  la  morfure  eft 
très-legere ,  &  qui  ne  paroît  guéres  capable  de  voler  un 
peu  haut  ,  peut  venir  à  bout  de  tuer  un  oifeau  fi  grand 
que  le  Coucou ,  dont  le  vol  eft  très-rapide ,  &  qui  eft  tou¬ 
jours  perché  dans  les  arbres.  Mais  fi  d’un  autre  côté  un 
Auteur  fidele  &  éclairé  me  rapporte  un  fait  extraordi¬ 
naire  ?  par  exemple ,  que  quand  une  Ecreviffe  a  perdu  une 
jambe,  il  lui  en  vient  une  autre  en  la  place ,  &  qu’iî 
m’apprenne  que  pour  s’aüurer  de  cette  vérité  ,  il  a  ren¬ 
fermé  &  nourri  bon  nombre  d’Ecre vides  mutilées  ,  dans 
un  réfervoir  ;  qu’il  les  y  a  examinées  avec  affiduité  ,  & 
qu’il  me  marque  tous  les  progrès  d’accroiffement  que  ces 
membres  mutilés  ont  fait  de  tems  à  autre  jufqu’à  ce  qu'ils 
ayent  pris  toute  leur  première  forme  &  grandeur  ,  je  ne 
dois  pas  faire  difficulté  de  croire  fur  fon  rapport  un  fait 
pareil ,  quelque  merveilleux  &  étrange  qu’il  me  paroiffie  ; 
parce  que  fa  bonne  foi  me  perfuade  qu’il  eft  incapable  de 
m’en  vouloir  impofer  à  deflein ,  &  que  tous  les  détails 
qu’il  me  fait  de  fes  obfervations >  m’aflurent  quil  ne  s’eft 
pas  trompé  lui-même. 

Des  quatre  exemples  d’ Antipathie  dont  l’Auteur  fait 
mention ,  il  n’y  en  a  qu’un  dont  il  foit  aifé  de  faire  l’é¬ 
preuve  ;  c’eft  celui  de  l’Antipathie  entre  le  Crapaud  & 
l’Araignée  ;  on  raconte  prefque  partout  que  quand  un  Cra¬ 
paud  pafle  fous  une  toille  d’ Araignée  ,  l’Araignée  fe  dé¬ 
vale  pour  mordre  le  Crapaud ,  qui  de  fon  côté  l’attend 
la  gueule  ouverte  ;  que  s’il  l’attrape  ,  elle  eft  perdue  ;  fi 
elle  le  mord,  il  eft  empoifonné,  &  court  auffi-tôt  manger 
d’une  certaine  herbe  qui  lui  fert  de  contre-poifon  ;  après 
quoi  il  retourne  au  combat ,  qui  recommence  ;  mais  que 
s’il  ne  peut  pas  trouver  de  fon  herbe,  il  enfle  &  crève  en 
peu  de  momens.  Une  opinion  fi  généralement  répandue 
«éritoit  d’être  examinée  ;  j’ai  quelquefois  tenté  d’en  faire 

l'expérience 


porte 
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porte  même  plufieurs  exemples.  Aucune 
mouche,  dit-on,  n’entre  dans  une  mai- 
fon  ,  ou  Ton  aura  fufpendu  une  tête  ou 
une  queue  de  loup  (44)  :  les  Scorpions  onc 
en  averfion  les  Crocodilles  (45)5  6c  les 
araignées  les  crapaux  :  dès  que  ces  ani¬ 
maux  paroifient,  ils  fe  iettent  deiïus  6c  les 
tuent  }  tout  comme  les  grillons  tuent  le 
coucou  (46). 
elques 

ire  (47)  (*).  L’on  ne  doute  pas  aujourd’hui  Plerre 
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attât* 

q  ués  * 

l’expérience  en  faifant  defcendre  une  große  Araignée  fur 
itn  Crapaud ,  ou  en  mettant  un  Crapaud  fous  une  toile 
d’Araignée  :  mais  aucune  de  mes  tentatives  ne  m’a  réuffi  9 
&  mes  animaux  ne  m’ont  jamais  fait  voir  îa  moindre  en¬ 
vie  defe  battre.  Peut-être  l’expérience  réuffiroit-elle  fi  on 
les  renfermoit  enfemble  fous  un  verre  :  ce  feroit  une  affairé 
à  éprouver  :  en  attendant  ?  il  n’appartient  qu’à  ceux  qui  ont 
VÛ  le  fait  de  l’affirmer  comme  véritable.  A  Z. 

(44)  Aldrov.  L.  III.  c.  nf.  358. 

(45;Aldrov.  L.  V.  c.  n.f.  593. 

(46)  Aîdrov.  L.  II.  c.  13.  f.  32.0.  ^ 

(47)  Voyez  ma  Litho-Tbéol.  L.  III.  IV.  part,  i* 

Ch.  p.  256.  jufqu’au  §.  102.  p.  280. 

(*9  Sont  fujets  à  la  pierre.  De  tous  îeslnfeêtes  fujetsà 
cet  accident ,  il  n’en  efl  point  qui  le  foient  plus  utilement 
pour  nous  que  ces  huitres  dont  on  tire  les  Perles.  M.  de 
Réaumur  prétend  qu'elles  fe  formènt  dans  leur  corps  par 
ia  rupture  des  vaiffeaux  qui  contiennent  la  liqueur  d’où  fe 
font  les  coquilles.  Cette  liqueur  en  s’extravafant  fe  fige  : 
ime  nouvelle  liqueur  furvient  *  &  en  fe  figeant  autour  de  la 
perle  commencée  y  elle  y  fait  une  fécondé  couche  ;  cette 
couche  efl  fui  vie  d’une  troiliéme ,  &  ainfi  la  Perle  fe  for¬ 
me  de  plufieurs  couches  concentriques.  Ce  qui  confirme 
le  fentiment  de  cet  iîluftre  Auteur  par  rapport  à  la  forma¬ 
tion  des  Perles  *  eft  qu’il  a  trouvé  que  la  coquille  des  Pin- 
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quil  n’y  en  aie  quelquefois  dans  les  arai¬ 
gnées  *  mais  on  demande  ,  fi  on  peut  les 
trouver,  de  quelle  maniereil  faut  s’y 

prendre  pour  cela  ?  Le  Dr.  Sennert  âit  qu’il 
faut  mettre  l’Infede  dans  un  verre  rem¬ 
pli  de  racine  de  la  grande  Valériane, 
après  l’avoir  bien  concaffée.  D’autres  di~ 
fent  qu'il  fuffit  de  mettre  la  racine  fous 
leurs  filets.  Quoiqu’il  en  foit,  le  Dr.  Si¬ 
mon  Pauli ,  étant  à  Wittemberg,  trouva 
une  araignée  de  la  groffeur  d’une  noix 
mufeade,  qu’il  mit  dans  un  verre  avec  les 
précautions  précédentes  :  mais, contre  fou 
attente,  l’animal  ne  laifla  point  de  pierre. 
De  cette  expérience,  il  conclut  avec  trop 
de  précipitation  que  ce  que  l’on  débitoit 
de  la  Pierre  des  araignées  étoit  une  fable. 
En  effet,  le  Dr.  JeanFranck  ayant  enfermé 
quinze  araignées  dans  un  verre  avec  les 
mêmes  précautions,  elles  y  laillerent  une 
pierre  couleur  de  cendre  avec  de  petits 
points  noirs.  Cette  expérience  nous  ap¬ 
prend  que  tous  ces  Infedes  n’ont  pas  la 
pierre  3  mais  que ,  parmi  le  grand  nombre, 
il  s’en  trouve  qui  l’ont.  Enfin  ,  il  paroît 

par 

nés  Marines  eft  compofée  de  deux  différentes  fubftances  ? 
l’une  couleur  de  nacre  ,  &  l’autre  rougeâtre  ;  &  que  dans 
les  parties  de  l’animal  où  fe  trouvoient  ces  Perles  ,  elles 
avoient  une  couleur  rougeâtre ,  ou  ombrée ,  félon  que  la 
partie  affeffée  correfpondoit  à  un  endroit  ombré  ou  rou¬ 
geâtre  cle  la  coquille.  Voyez  Mém,  de  VAcad .  Roy.  des 
Scie  ne.  1717.  p.  m.  227.  P.  Z. 
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par  le  mufœumd’OldüsWoTPiius,)  qu’un  In¬ 
fecte  du  Brefil,  appelle  le  Poux  marin, 

&:  qui  fuce  le  poinon  connu  fous  le  nom 
d’ acarambitamha ,  eft  fujet  à  la  meme  ma¬ 
ladie  :  le  même  Wormius  avoit  une  pierre 
d’un  de  ces  Infectes. 

La  régularité  des  membres  des  Tnfec-  Réfie- 
tes  ma  donné  occafion  dans  le  Chapitre  f ions  fur 
precedent,  de  taire  remarquer  la  puiiian-  ques 
ce,  la  fageffe  &  la  liberté  infinie  duCréa-  cède  ni  es. 
teur.  La  matière  que  j’ai  traitée  dans  ce¬ 
lui-ci  ,  n’eft  pas  une  fource  de  réflexions 
moins  abondante.  L’homme  accoutumé 
à  voir  tous  les  jours  les  mêmes  objets  > 
les  regarde  fans  attention  :  les  traces  les 
plus  marquées  de  la  puiffance  &  de  la  fla¬ 
gelle  fans  bornes  du  Créateur  de  toutes 
chofes,  ne  font  aucune  impreflîon  fur  fon 
efprit,  dès  qu’elles  lui  font  trop  familiè¬ 
res.  Pour  le  tirer  de  cette  efpece  de  léthar¬ 
gie,  il  faut  quelque  chofe  d’extraordinai¬ 
re  ,  de  fingulier ,  de  frappant.  Toute  la 
nature  efi:  pleine  des  traits  de  la  puiffance, 
de  la  fageflè ,  &  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui 
portent  avec  eux  ce  caraétere  de  nouveau¬ 
té  :  il  n’eft  queftion  que  de  les  développer 
&  de  les  préfenter  à  l’efprit.  Les  qualités 
jfingulieres  de  plufieurs  animaux,  êè  de  di¬ 
vers  Infectes  en  particulier  ,  font  de  ce 
nombre.  Il  femble  que  la  fageffe  divine 
les  ait  doués  de  ces  perfections  unique- 
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ment  pour  réveiller  notre  attention,  5c 
çlever  nos  efprits  à  la  contemplation  des 
merveilles  de  l’Univers.  Le  devoir  d’un 
véritable  chrétien  eft  de  répondre  à  ces 
Invitations  ,  6e  de  reconnoître  dans  ces 
chofes  lingulieres  la  puiflfance  6e  la  fageflë 
de  leur  auteur. 

Arrêtons  d’abord  notre  attention  fur 
ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  dans  la  peti- 
telle  prefqu’infinie  de  plufieurs  Infeétes. 
Parce  qu’ils  n’approchent  pas  de  la  gran¬ 
deur  dîme  baleine  ,  de  celle  d’un  Elé¬ 
phant  ,  ou  de  quelqu’autre  créature  de 
grande  taille,  en  font- ils  moins  un  chef- 
d’œuvre  de  la  main  du  créateur  ?  j’avoue 
que  ces  grands  animaux  font  des  Colol- 
fes  êe  des  ouvrages  qui  méritent  une  fin- 
guliere  attention  j  mais  les  Infectes  ,  ces 
petits  habitans  de  l’univers,  portent  avec 
euxdes  traits  de  puiffance&  defageflèenco- 
re  plus  admirables.  N’y  a-t-il  pas  plus  d’arc 
dans  la  ftrudure  des  dents  d’un  artifon  y 
que  dans  celle  des  défenfes  d’un  fanglier  ? 
N’y  a-t-il  pas  plus  de  beauté  dans  les  ailes 
de  quelques  Papillons, que  dans  celles  d’un 
Paon  ?  Quelle  fupériorité  n’a  pas  le  petit 
fur  le  grand  dans  la  comparaifon  qu’on 
fera  de  la  tête  dîme  fauterelle  avec  celle 
d’un  cheval ,  de  la  trompe  d’une  puce  avec 
celle  d’un  éléphant?  Quiconque  réfléchi« 
14  fcrieufement  fur  tout  cela  ,  trouvera 

que 
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«que  la  main  puiilante  du  Créateur  fe  fait 
admirer  par-tout  5  qu’on  ne  la  reconnoit 
pas  moins  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
dans  la  ftrucbure  d’un  Ciron  ,  que  dans 
celle  des  plus  grands  animaux.  Nous  ad¬ 
mirons  l’art  d’un  ouvrier  (48),  qui  a  allez 
d’habileté  pour  faire  des  ouvrages  fi  fins, 
qu’à  peine  on  peut  les  voir  a  l’œil  :  nous 
avons  raifon.  Il  eft  plus  difficile  de  faire 
une  chaîne  allez  petite  ,  pour  y  attacher 
une  puce,  que  de  faire  une  grolle  chaîne 
de  chariot!  il  y  a  plus  d’habileté  à  fculp- 
ter  la  figure  d’une  petite  mouche  ,  que 
celle  d’un  éléphant.  Admirons  donc  dans 

la  plus  profonde  humiliation  la  fagelle  de 
I  Dieu,  quieftgrande  dans  les  choies  gran- 
I  des,  mais  qui  ne  l’eft  pas  moins  dans  les 
I  petites.  Quelle  différence  entre  fes  ouvra- 
I  ges  Se  ceux  des  plus  habiles  artiftes:  Nous 
I  avons  déjà  eu  occafion  de  le  remarquer 
I  ailleurs  5  il  n’y  a  aucune  proportion  des 
I  uns  avec  les  autres.  Pourront-ils  donner 
I  à  leur  chef-d’œuvre  les  organes  intérieurs, 

I  par  le  moyen  defquels  ils  exécutent  tous 
I  leurs  mouvemens?  Pourront -ils  jamais 
I  polir  l’extérieur  de  leur  ouvrage ,  au  point 
I  de  le  rendre  reffemblant  à  celui  du  Créa- 
I  teur? 

I  (48)  Voyez  furies  ouvrages  extrêmement  petits,  & 

ceux  qui  en  ont  été  les  artiftes.  Plin.  H.  N.  L.  Xa\  i. 
c.  $■  Ephctnerid.  Nat.  Cuv.  Tom.  I.  tu  add.  ad  obfttry.  iy . 
Job.  Jm.  Eaieri  feiagraph.  Muf  fui. p.  24.  Jf. 
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teur?  Quelque  polis  quils  foient ,  ils  pa* 
roîtronc  toujours  rabotteux  en  comparai-» 
fon  des  autres.  Qu’on  compare  après  cela 
la  petîteffe  des  chofes  les  plus  artiftemenc 
travaillées,  avec  ces  petites  machines 
douées  de  vie  &  de  mouvement  :  qu’on 
les  mette  en  parallele  avec  le  corps  de 
ces  petits  animaux  ,  dont  Leeieenhoek  a 
découvert  plufieurs  milliers  dans  une  feu¬ 
le  goûte  d’eau.  L’on  ne  fçauroit  traiter  la 
découverte  de  Leeivenhoek  de  contes:  plu¬ 
fieurs  fçavans  après  lui  ont  fait  les  mêmes* 
obfervations.  Robert  Hoock ,  après  plufieurs 
autres,  nous  allure  que  dans  une  goûte 
d’eau  de  la  grandeur  d’un  grain  de  millet, 
l’on  a  apperçu ,  les  uns  dix  ,  les  autres  tren¬ 
te,  &  quelques-uns  jufqu’à  quarante-cinq 
mille  (*)  de  ces  petits  Infeéles.  Doivent- 


ils 

(*)  Jujqii  à  quarante-cinq  mille.  Il  faut  qu’on  fe  Toit  fervr 
d’induftrie  pour  rafïembler  tant  d’animaux  dans  un  fi  petit 
efpace ,  foit  en  faifant  évaporer  ou  filtrer  l’eau ,  ou  bien 
de  quelque  autre  maniéré  :  car  il  n’efl:  pas  vraifemblable 
quïme  goûte  d’eau  auffi  petite  qu’un  grain  de  millet ,  con¬ 
tienne  naturellement  tant  de  milliers  d’êtres  animés.  Mais 
ce  qui  paraîtra  plus  difficile  à  croire  à  bien  des  gens ,  c’eft 
quil  ait  ete  poffible  de  faire  un  calcul  tant  foit  peu  jufte 
d’un  fi  grand  nombre  d’animaux  ;  car  ,  dira-t-on ,  ces  ani¬ 
maux  etoient  morts  ou  vivans  quand  on  les  comptoit.  S’ils 
croient  morts  ?  comment  les  a-t-on  pu  difcerner  ?  Les 
çieilleurs  microfcopes  en  ce  cas  ne  nous  mettent  guéres  en 
état  de  diftinguer  un  animal  auffi  petit  d’avec  tout  autre  cor¬ 
puscule  qui  nage  dans  une  même  liqueur.  Que  s’ils  étoient 
\  ivans ,  comment  a-t-on  pû  compter  de  la  manière  même 
U  plus  groffiere  un  fi  grand  nombre  de  petits  Infeéles  qui 
iQqrmiîlent  les*  uns  autour  des  autres  dans  un  efpace  fi 

étroit  ? 


f 
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Ils  leur  exiftence  au  Lazard  ?  Il  feroit 
ridicule  de  le  penier  ^  puilque  le  Lazard 
ne  fçauroit  donner  de  figure  reguliere, 
ni  placer  des  membres  dans  leur  jufte 
proportion,  ni  donner  la  faculté  de  pro¬ 
pager  fon  efpece.  Dira-t-on  qu’ils  ont  été 
faits  par  d’autres  créatures?  Mais  ont-el¬ 
les  cette  puiflance  infinie  qui!  faut  pour 
cela?  Faifons-nous  un  devoir  de  le  recon- 
noître ,  il  n’y  a  point  d’autre  caufc  de  leur 

exiftence 

étroit  ?  Cette  difficulté  paraît  forte  ;  mais  il  y  a  moyen 
de  la  réfoudre ,  &  de  faire  voir  qu’il  n’eft  nullement  im- 
poffible  de  feire  en  gros  ce  calcul  :  on  pourrait  ,  par  exem¬ 
ple  ,  s’y  prendre  de  la  maniéré  fui  vante.  Je  commencerais 
d’abord  par  comparer  l’axe  d’un  feul  de  ces  petits  ani¬ 
maux,  que  je  concevrois  comme  fphérique ,  à  laxe  d’une 
fphere  de  la  groffieur  d’un  grain  de  millet ,  &  je  verrais 
combien  l’un  eft  multiple  de  l’autre  ;  or  comme  les  fpheres 
font  entr’ elles  en  raifon  triplée  de  leurs  axes ,  cela  m’ap- 
prendroit  d'abord  combien  de  fois  l’animal  eft  plus  petit 
que  la  fphere  à  laquelle  je  le  compare  ;  enfuite  prenant 
une  goûte  d’eau  de  la  groffieur  de  cette  fphere  ,  &  qui  four¬ 
mille  d’animaux  dont  je  veux  fçavoir  le  nombre,  je  la 
laifterois  deffiécher  fur  le  microfcope  jufqu’à  ce  que  ces  ani¬ 
maux  fuffient  réunis  en  une  feule  maflè  ;  je  formerais  de 
cette  maffie  en  mon  idée  un  volume  fphérique  ;  &  en  com¬ 
parant  auffi  l’axe  de  ce  volume  à  celui  d’un  grain  de  mil¬ 
let  ,  je  fçaurois  le  rapport  de  grandeur  que  ces  deux  maffies 
fphériques  ont  l’une  avec  l’autre ,  ce  qui  me  mènerait  à 
connoitre  le  nombre  des  animalcules  que  contenoit  la  goû¬ 
te  que  je  voulois  examiner.  Ces  fortes  de  calculs,  comme 
ils  dépendent  d’obfervations  très-délicates  &  dans  les¬ 
quelles  il  eft  difficile  de  déterminer  les  choies  avec  pré- 
çifion  ,  ne  fçauroient  fe  faire  avec  la  demiere  exactitude  ; 
mais  s’il  eft  difficile  qu’ils  rencontrent  au  jufte  la  vérité  y  au 
moins  ne  s’en  écartent-ils  pas  extrêmement ,  &  ils  fuffifent 
pour  nous  apprendre  à  peu  près  ce  qui  en  eft.  P.  L » 
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exiftence  que  Dieu.  Celui  qui  a  donné 
la  lumière  au  foleil,  pour  éclairer  pen¬ 
dant  le  jour  }  celui  qui  a  rendu  la  lune 
refplendilïante ,  &  qui  a  donne  de  Péclat 
aux  étoiles  pour  briller  pendant  la  nuit* 
eft  le  même  qui  a  rendu  certains  Infectes 
lumineux,  pour  répandre  quelque  clarté 
au  milieu  des  ténèbres.  Le  Créateur,  qui 
a  donné  à  l’homme  la  faculté  de  parler, 
aux  quadrupèdes  &  aux  oifeaux  celle  de 
produire  de  certains  fons ,  eft  le  même 
qui  a  donné  aux  Infectes  différens  tons 
de  voix.  Celui  qui  eft  la  caufe  de  l’odeur 
agréable  que  répand  le  Mufc,  &  celle  de 
Ja  puanteur  qu’exhale  cet  animal ,  dont 
nous  avons  parlé,  eft  aufli  la  caufe  des 
differentes  odeurs  qui  exhalent  du  corps 
de  plufîeurs  Infeétes.  Enfin,  la  main  puif- 
fan  te ,  qui  a  donné  à  des  minéraux,  des 
poiffons  des  plantes  la  qualité  de  pou¬ 
voir  fervir  à  teindre  en  différentes  cou¬ 
leurs ,  eft  la  même  qui  a  doué  divers  In¬ 
fectes  des  mêmes  qualités.  Et  comme  l’on 
remarque  qu’il  n’y  a  aucune  de  ces  qua¬ 
lités  particulières  qui  n’ait  un  but,  une 
fin  à  laquelle  elle  tend  ;  l’on  ne  fçauroit 
s’empêcher  de  reconnoître,  que  tout  a 
été  dirigé  par  un  Etre  fage,  qui  s’en  eft 
formé  un  plan  &  un  deflein  fuivi,  &  qui 
fa  exécuté  dans  la  derniere  exactitude. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Beauté  de  la  plupart  des  Infectes» 

A  Nature  fournit  tout  ce  qui  peut  Beautc 
_ contribuer  au  plaifîr  de  nos  fens.  Il  des  C0ll~ 

I  LCILVS  dCS 

y  a  des  Créatures  dont  l’attouchement  jnfeues. 
nous  plaît,  8c  nous  caufe  de  la  fatisfac- 
tion:  il  y  en  a  dont  la  voix  nous  réjouit  j 
il  y  en  a  qui  exhalent  un  parfum  lequel 
produit  en  nous  une  fenfation  agréable  * 
il  y  en  a  qui  flattent  notre  goût }  8c  on  en 
voit  auflî  dont  la  beauté  nous  réjouit  la 
vue.  Les  Infedes,  d’ailleurs  fi  méprifés, 
font  bien  propres  à  nous  procurer  cette 
derniere  efpece  de  contentement.  J’ai  eu 
occafion  de  parler  dans  un  des  Chapitres 
précédais,  de  cette  partie  de  leur  beauté, 
qui  confifte  dans  la  régularité  de  leurs 
membres j&l’exade  proportion  qu’il  y  a 
entr’eux  :  pour  ne  pas  tomber  dans  des 
répétitions  inutiles,  je  ne  traiterai  donc 
dans  celui-ci  que  de  la  beauté  de  leurs 
couleurs,  de  l’art  avec  lequel  elles  font 
mélangées,  de  la  finefle  de  chaque  trait 
en  particulier,  8c  en  général  de  la  ma¬ 
niéré  admirable  dont  tout  cela  eft  peint. 

L  éclat  de  ces  couleurs  fe  remarque  Danslm 

fur-  corpSi 
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fur-tout  dans  leur  corps  &  dans  leurs  al¬ 
lés.  Il  eft  vrai  qu’on  n’apperçoit  fouvent 
qu  une  feule  couleur  (i)  fur  le  corps  des 
ïnfedes  :  mais  dans  quelques-uns  elle  eft 
fi  belle  &  fî  vive, qu’elle  furpafîe  en  beauté 
le  plus  beau  vernis.  Ceft  ce  dont  une  cer¬ 
taine  efpece  deDemoifelle  aquatique  nous 
fournir  une  bonne  preuve (2).  Chaque  par¬ 
tie  du  corps  a  quelquefois  fa  couleur  par¬ 
ticulière  3  cependant  toutes  également 
belles,  j’en  ai  fait  Tobfervation  fur  une 
mouche  ,  dont  le  dos  paroît  un  acier  bru- 
n î  ,  tirant  un  peu  fur  le  verd  3  &c  le  der- 
licie  couleur  de  feu  &  femblable  à  du 
cuivre  poli  (*). 

Le 

(ï )  Ariftote  L.  V.  H.  A ,  c.  6.  Appelle  ces  fortes  d’ani¬ 
maux  ,  OÀoXpOCt. 

W  Le  corps  de  quelques-unes  eft  comme  de  l’acier 
bruni,  &  celui  de  quelques  autres  eft  d’un  verd  ou  d’un 
brun  dore. 

(*  )  Semblable  à  du  cuivre  poli.  On  trouve  en  ce  Pays 
cleo  Mouches  toutes  pareilles ,  qui  naiftent  d’un  Ver  blanc 
agete  variable ,  lequel  fe  file  une  coque  fi  mince ,  fi  ferrée, 
bc  fi  tianfparente,  qu  on  la  prendroit  pour  une  fimple  mem¬ 
brane  deliee.il  eft  impofilble  de  concevoir  de  couleurs  plus 
vives  &  plus  belles  que  la  couleur  changeante  d’or  &  de 
reu  qu’on  voit  briller  fur  le  corps  de  la  Mouche  de  ce 
V  ei  «  Je  n  ai  point  encore  trouvé  d’Infeéte  qui  en  appro- 
enat,  quun  certain  Scarabée  ,  qui  naît  d’un  animal  blanc 
a  iix  jambes  &  à  tête  brune,  qui  vit  d’orties  blanches.  La 
couleur  de  ce  Scarabée  ne  différé  de  celle  de  la  Mouche 
qu’en  ce  que  l’or  domine  plus  dans  le  Scarabée  ;  du  refte 
un  Cv  1  autre  ont  un  fi  grand  éclat ,  que  je  ne  crois  pas 
que  l’art  en  puiffe  jamais  imiter  ia  beauté.  P.  Z. 
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Le  corps  delà  plupart  des  Chenilles  (3) 
offre  un  mélange  de  diverfes  couleurs  (4)^ 
fouvent  nuées  avec  un  fi  grand  art,  que 
leTifieran  le  plus  habile  ne  fçauroit  les 
imiter  dans  fes  étoffes  de  foye  3  &  que 
Salomon  dans  toute  fa  magnificence  n  a  jamais 
été  auffi  richement  vêtu  que  quelques-uns  de 
ces  InfeÏÏes .  L’on  en  voit  dont  le  corps  efî 
marqueté  de  points  (5)  de  diverfes  cou¬ 
leurs,  ou  de  taches  (6)  qui  furpaflent  les 
points  en  grandeur,  de  qui  ne  font  pas 
toutes  également  rondes  3  ou  enfin  de 
points  &  de  taches  tout  a  la  Lois  (7  )4 
dont  le  mélange  &  la  variété  réjouit  la 

vue. 

(3)  J’aurois  auffi  pu  parler  ici  des  corps  de  Papillons  * 
de  Mouches ?  &  d'autres  animaux  de  cet  ordre  ;  mais 
pour  être  plus  court ,  je  me  fuis  contenté  de  ne  faire  fim- 
plement  mention  que  de  ceux  des  Chenilles?  parce  qu’elles 
fuffîfent  pour  nous  donner  un  exemple  de  la  grande  va¬ 
riété  des  couleurs  qui  régnent  parmi  les  InfeÆes. 

(q)  Ariftote  1.  e.  nomme  les  animaux  diverfement  co¬ 
lorés  TTCXu'Xpoa. 

(  5  )  C’eft  le  cas  de  la  Chenille  verte  ?  qui  vit  fur  îe$ 
feuilles  du  faule  ?  &  qui  a  quatre  rangs  de  points  noirs. 

(6)  L’on  trouve  une  Chenille  fur  une  autre  efpece  de 
faule  ?  dont  la  peau  eft  d’un  brun  de  bois  ?  &  qui ,  à  l’in- 
cilion  du  defius  de  chaque  anneau  a  une  tache  d’un  jaune 
clair.  Lorfqu’elle  contracte  fes  anneaux  ,  ces  taches  s’ap¬ 
prochent  les  unes  des  autres  au  point  de  n’en  former  qu’u¬ 
ne. 

(y)  Le  fond  de  la  couleur  d’une  Chenille  du  Tithymaîe 
eft  rougeâtre  à  chacun  de  ces  côtés  ?  elle  a  dix  grandes 
taches  blanches  comme  de  l’yvoire  ;  &  immédiatement  au 
deffous  de  celles-là  ,  on  en  voit  un  pareil  nombre  de  pe¬ 
tites  de  la  même  couleur.  Elles  font  parfemées  de  petits 
poiqts  jaques  à  fpqd  npir,  Frifth*  P.  H,  q,  ü.  p.  qj. 
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vue.  Le  corps  de  quelques  autres  Che^ 
nilles  eft  orné  de  traces  6c  de  rayes  fines 
(8)  de  différentes  couleurs  6c  de  différen¬ 
tes  figures.  Les  unes  font  paralleles  à  la 
longueur  du  corps ,  &  font  égales  (9)  oit 
Inégales  (  1 0)5  8c  les  autres  font  tranfver- 
fales  (11),  Ces  traces  font  quelquefois  con¬ 
tinues  ,  &  quelquefois  interrompues  (n), 
comme  fi  elles  étoient  coupées  en  diffé- 
rens  endroits  :  il  y  en  a  encore  qui  font  un 
mélange  de  lignes  paralleles  &  tranfver- 
fales(  1 3  ).  Dans  quelques  Chenilles  ce  font 
des  lozanges  (  14)  6c  des  rhomboïdes  $ 

(15)  dans 

\  (B)  Aîdrov.  1.  c.  n.  8.  décrit  une  Chenille  noire ,  qui  a 
une  raye  large  &  verte  fur  le  defîiis  du  dos  >  placée  entre 
deux  traces  jaunes. 

(g)  Mad.  Merlan  nous  a  donné  la  figure  &  la  defcrîp- 
tion  d’une  Chenille ,  qui  vit  fur  le  cerfeuil  ;  dont  le  fond 
de  la  couleur  eft  verd ,  &  qui  a  des  rayes  blanches  pa¬ 
ralleles  à  fon  corps.  P.  I.  n.  16.  p.  3  3. 

(10)  Yid.  Aîdrov.  L.  I.  c.  1.  Tab.  IL  n.  8.  p.  268 * 

(11)  Id.  1.  c.  Tab.  I.  n.  6.  f.  266. 

(  12J  II  y  a  une  Arpenteufe  verte ,  qui ,  à  chaque  côté 
a  trois  lignes  blanches  un  peu  dentelées.  Elles  font  >  à  la 
vérité ,  interrompues  par  les  incifions  de  chaque  anneau  * 
mais  elles  fe  touchent  cependant  en  ligne  droite.  Frifclu 
P.  Y.  n.  14.  p.  36. 

(13)  L’on  trouve  une  efpece  dTnfeéte  que  les  Alle¬ 
mands  nomment  Storch  laus  >  qui  a  le  dos  noir  ?  &  une 
ligne  blanche  parallele  au  dos.  Cette  ligne  eft  traverfée  par 
plufieurs  rayes  également  blanches  ,  qui  la  croifent. 

(14)  Aldrovandus  1.  c.  Tab,  III.  f.  270.  n.  7.  décrit 

ainft  une  forte  de  Chenilles.  Totum  corpus  quadrangularibus 
puntlis  conßat ,  primo  (  a  ter  pore  ad  interna  defcendendo  )  ru- 
gris  y  dein  flavis  y  tertio  rniniaceis  ,  quoi  latiores  funt  :  Quarto 
i  ter  um  nigriSy  quinto  flavis  ,  fexto  ni  gris  y  fiavis  rurfus  feptimo3 
ylùmo  aç  ottavo  nigris.  Add.  Frifch .  P.  XIII.  n.  6.  12* 


des  Insectes.  Liv.IL  Ch.  IV.  143 

(15)  dans  d’autres, ce  font  des  bandes,  un 
peu  plus  larges  que  les  traces ,  qui  font, 
ou  paralelles  (  1  6  ) ,  ou  tranfverfales  (  1 7)  au 
corps  de  l’animal.  Souvent  c’eft  un  mé¬ 
lange  agréable  de  toutes  ces  différentes 
marques  enfemble.  Les  unes  font  ornées 
de  traces  de  points  (18)  5  les  autres  de 
points  &  de  bandes  3  &  les  troifiémes  au¬ 
ront  des  traces,  des  points  &  des  bandes 
tout  à  la  fois  (19). 

Les  petits  tubercules ,  de  la  figure  d’un 
grain  de  millet  ou  de  pavot,  que  l’on  trou¬ 
ve  fur  le  corps  de  plufieurs  Chenilles  ne 
font  pas  pour  eux  un  petit  ornement.  Ces 
petites  élévations  font  fi  polies  6e  fi  lifies, 
qu’en  voyant  l’animal  qui  les  porte,  on 
diroit  qu’il  eft  couvert  de  pierres  pré- 

cieufes. 

(15)  Une  Chenille  noirâtre  du  faule  a  fur  le  dos  dix 
figures  de  Rhomboïdes  placées  fur  une  même  ligne  &  qui 
fe  touchent  toutes  par  les  pointes.  Elles  font  chacune  bor¬ 
dées  de  brun. 

(16)  Une  Chenille  verte  du  pied  d’ Alouette ,  a  fur 
chaque  côté  de  fon  dos  trois  de  ces  bandes  noires. 

(17)  Une  Chenille  verte  de  l'Anet  eft  ornée  de  rayes 
tranfverfales  noires  &  veloutées  pareilles  :  fur  chacune  de 
ces  rayes  on  voit  fix  points  couleur  d’orange  placés  à  éga¬ 
les  diftances  les  uns  des  autres. 

(i%)  Une  Chenille  céladon  de  PAbfinthe  ,  a  fur  le  dos 
trois  rayes  couleur  de  fouphre  ornées  de  points  noirs. 

(19)  Mad.  Merian.  P.  I.  n.*i.  p.  43.  a  repréfenté  une 
grande  Chenille  couleur  de  bois ,  qui  non-feulement  a  fur 
le  deflus  de  chaque  anneau  une  raye  tranfverfale  noire  9 
mais  encore  entre  chaque  raye  deux  traces  tranfverfales  de 
la  même  couleur ,  &  fur  les  rayes  des  points  d’un  blanc  de 
neige. 
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cieufes.  La  reffembknce  eft  d’autant  pîité 
grande,  que  ces  tubercules  font  de  diffé¬ 
rentes  couleurs.  Les  uns  ont  la  blancheur 
du  diamant  (20)  (*),  &  les  autres  font 
couleur  de  chair  (  1 1  ) 3  d’un  jaune  de  chry- 
folite  (22)  5  d’un  bleu  de  turquoife  (23)  5 
d’un  bleu  d’amethyfte  3  d’un  rouge  de 
rubis  3  ou  de  quelques  autres  couleurs. 

L’on 

{2®)  Cela  fe  voit  à  la  Chenille  Marte ,  repréfentée  dans 
Merian.  P.  I.  n.  5.  p.  n. 

(*)  La  blancheur  du  Diamant .  Les  tubercules  de  la  Che¬ 
nille  Marte, que  l’  Auteur  cite  pour  exemple  dans  les  notes, 
font  noirs.  Il  n’y  a  que  fes  ftigmates  qui  fuient  blancs; 
Mais  c’eft  un  blanc  qui  tient  bien  moins  du  Diamant  ,  que 
du  lait.  Quoiqu’il  en  fait ,  il  eft  très-certain  que  malgré 
l’habitude  où  l’on  eft  de  coniidérer  les  Chenilles  en  général 
comme  des  animaux  laids  &  dégoutans ,  il  n’eft  après  les 
Papillons  aucun  genre  d’Infeéte ,  &  peut-être  même  d’ani¬ 
mal  ,  qui  nous  fournifle  des  exemples  plus  variés  de  toutes 
les  plus  belles  couleurs.  Il  n’y  a  que  l’Or ,  l’Argent,  &  la 
Nacre  que  l’on  n’y  voye  pas.  Encore  ne  peut-on  pas  abfo- 
îument  dire  qu’on  n’y  apperçoive  jamais  l’or  ;  puifque  je 
connois  une  Chenille  qui  a  fur  le  deftiis  de  chaque  anneau 
quatre  petites  taches  jaunâtres  placées  en  quarré,  lefquelîes 
acquièrent  la  couleur  &  l’éclat  de  l’or,  aufli-tot  que  la  Che¬ 
nille  celle  de  manger  pour  fe  difpofer  à  changer  en  Chry- 
falide;  Sc  que  l’Auteur  dans  la  note  22  fait  mention  d’une 
Chfnille  qui  a  des  tubercules  de  la  même  couleur.  P.  L. 

(zi)  La  Chenille  velue  couleur  de  fouphre  qui  fe  tient 
fur  les  fleurs  de  Pommier ,  a  fur  le  deflus  du  premier  an¬ 
neau  deux  tubercules  bleus  ,  &  fur  chacun  des  autres  an¬ 
neaux  deux  tubercules  couleur  de  chair. 

(22)  Une  Chenille  verte  des  fleurs  du  prunier  ,  a  fur 
le  dos ,  à  coté  de  la  grande  artère,  des  tubercules  couleur 
d’or  ,  qui  brillent  comme  un  chryfolite. 

(  23  )  Une  Chenille  cendrée  qui  fe  trouve  entr’autres fur 
les  grofeillers,  a  fur  le  deflus  du  dos  20  tubercules  placés 
en  deux  rangées  ;  les  fix  premiers,  &  les  deux  derniers 
font  d’un  bleu  de  turquoife ,  les  autres  font  rouges. 
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L’on  ne  remarque  pas  moins  de  magni-  iw 
ficence  dans  les  différentes  couleurs  qui  ^  ^ 
fervent  d’ornement  aux  ailes  des  Infec¬ 
tes  (24).  D’abord  ,  l’on  y  découvre  des 
points  &  des  taches  (25)  de  toutes  fortes" 
de  couleurs.  Quelques-unes  de  ces  der¬ 
nières  font  rondes  comme  la  prunelle  de 
l’œil  58c,  comme  elle,  environnées  d’un 
cercle.  Cette  raifon  a  déterminé  quelques 
Naturaliftesà  leur  donner  le  nom  d'yeux 5 
mais  deux  raifons  me  font  préférer  le 
nom  de  points  à  miroir  (*),  que  M.  Frifch 

leur 

,  .  :  r.  I 

(24)  M.  Brocks  dans  Ton  Livre  intitulé  contentement  en 
Dieu 3  en  a  fait  en  vers  Allemands  une  belle  defeription 
qu’on  peut  voir.  P.  IV.  p.  m.  203. 

(25)  Mad.  Merian.  P.  IL  n.  8.  décrit  un  Papillon ,  dont 
les  ailes  fupérieures  font  noires  >  &  ornées  de  taches  blan¬ 
ches  &  jaunes.^  Aldrovan  de.  L.  II.  c.  i.Tab.  IIL  n.  1, 
fol.  239.  en  décrit  un  autre  en  ces  termes.  Ala  internez 
jervata  funt ,  tota  ex  âiireo  miniacea  &  ni  gris  punecis  confier* 
fœ3  &  in  extremo  etiam  nigra .  Ala  r  externas  venez  perçut - 
runt  deorfum  defeendentes  nigra  in  afea  aurea  feu  potins  mi¬ 
niace  a ,  item  macula  magna  tranfverfales  ejufdem  coloris , 
ïp jaque  ala  in  extremitâte  undequaque  nigra  Junt  3  &  ibi  ma* 
culas  habent  candidas. 

(  *  )  Points  à  Miroir.  Les  Papillons  qui  font  ornés  de 
ces  taches  fe  nomment  en  François  Papillons  Paons.  M.  de 
Réaumur  nomme  leurs  taches  >  des  taches  en  yeux .  Les 
Hollandois  appellent  ces  fortes  de  Papillons  en  leur  Lan¬ 
gue  Yeux  de  Paons ,  &  queue  de  Paons  ;  parce  que  leurs  ta* 
ches  reflèmblent  beaucoup  aux  taches  en  forme  d’yeux 
qui  font  l’ornement  des  queues  de  ces  Oifeaux.  Au  relie  * 
îa  critique  de  M.  Lefler  n’intérefle  guéres  l’Hilioire  Na¬ 
turelle  ;  il  importe  fort  peu  des  noms  qu’on  a  donnés  aux 
chofes ,  pourvu  que  l’on  convienne  des  chofes  défignéeS 
par  ces  noms  :  &  il  vaut  même  mieux  conferver  des  noms 
impropres  déjà  reçus ,  que  d’en  donner  de  nouveaux  qui 
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leur  donne.  La  première ,  afin  de  ne  pas 
les  confondre  avec  les  yeux  naturels  $  &c 
la  fécondé,  parce  que  ces  taches  ne  font 
pas  toujours  entourées  d'un  bord  rond 
(16)  comme  les  yeux  3  mais  ce  bord  effc 
fouvent  d’une  autre  figure,  &  varie  au¬ 
tant  que  pourroit  varier  la  figure  du  qua- 
dre  d’un  miroir.  Ces  points  font  quel¬ 
quefois  uniques  fur  les  ailes  des  Infec¬ 
tes  (27)5  mais  d’autres  fois  auffi  il  y  en  a 
plusieurs  (28).  L’on  en  trouve,  dont  les 
ailes  font  marquées  de  lignes  (29)  ,  ou 
droites  ou  ondées  (30) ;  d’autres  ont  des 

bandes 

foient  plus  convenables  ;  parce  qu’il  eft  de  l’intérêt  des 
fciences  que  chaque  chofe  n’ait  qu’un  feul  nom ,  afin  de 
ne  pas  fatiguer  inutilement  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ap¬ 
prennent  :  comme  cela  n’eft  déjà  que  trop  arrivé  dans  la 
Botanique.  P.  L. 

(26)  Voyez  Frifch.  P.  V-  n.  11.  p.  32, 

(27)  Voyez-en  des  exemples  dans  Aîdovrande.  L.  IL 
c.  1.  n.  5.  &  6.  fol.  2^6.  Frifch.  P.  IL  n.  n.  p.  42.  & 
Mérian.  P.  I.  n.  38.  p.  77. 

(28) De  cet  ordre  elf  le  Papillon  7roXuo4>^aX/«s  d’AIdovr» 
I.  c.  Tab.  IL  n.  6.  f.  239. 

(29)  J’ai  trouvé  un  Papillon  couleur  de  fouphre  ,  dont 
les  ailes  étoient  tracées  de  plufieurs  lignes  tranfverfales  d’un 
noir  peu  foncé. 

(30  )  J’ai  trouvé  un  autre  Papillon ,  dont  les  ailes  cou¬ 
leur  de  canelle  étoient  traverfées  de  trois  raies  noires  on¬ 
dées.  Mad.  Mérian  a  obfervé  une  Phalène ,  dont  les  ailes 
étoient  traverfées  de  lignes  noires.  P.  I.  n.  31.  p.  64.  Il 
y  a  auffi  des  Papillons  y  dont  les  ailes  font  tracées  de  raies  > 
qui  vont  en  Zic-Zac ,  à  peu  près  comme  les  Peintres  re- 
préfentent  l’éclair.  Mad.  Mérian  en  a  trouvé  un  de  cette 
forte ,  dont  les  ailes  étoient  d’un  verd  pâle  ,  rehauffé  de 
raies  blanches  &  d’un  verd  foncé.  P.  II.  n.  19.  p.  37. 
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bandes  larges  (3  1)  3  quelques-uns  ont  aux 
extrémités  des  ailes  des  marques  trian¬ 
gulaires  (32);  ou  d’autres  ornemens  de 
ce  genre  (3  3).  Une  feroit  pas  poffible  d’en 
faire  la  defcrîption  ,  vu  la  variété  que 
l’on  y  obferve  3  mais  en  général  elles  font 
faites  avec  une  auffi  grande  régularité, 
que  fi  c’étoit  l’ouvrage  d’iln  Peintre  (*). 

Le 

(31)  Certaine  Arpenteufe  verte  produit  une  Phalène 
dont  les  couleurs  des  ailes  füpérieures  ne  font  point  vives  ; 
mais  en  échange  elles  font  fi  bien  mêlées ,  qu’il  eil:  difficile 
d’en  faire  la  defeription.  Au  fommet  des  ailes  fupérieures 
l’on  voit  une  ligne  tranfverfale  d’un  brun  rougeâtre  ;  après 
celle-là ,  il  en  vient  une  autre  d’un  brun  clair  ;  &  enfuite 
une  troifiéme  d’un  brun  foncé  ;  ce  qüi  continuant  ainfi  juf> 
qu’au  bas  de  l’aile ,  produit  un  très-bel  eifet. 

(32)  Le  Papillon  qui  vient  de  la  Chenille  noire  de  l’or- 
tie  ,  a  au  côté  gauche  des  ailes ,  près  du  bord  noir  * 
des  coins  triangulaires  d’un  bleu  celefte*  Frifch.  P.  VI. 
n.  1 1.  p.  6. 

(33)  Il  y  a,  par  exemple  des  Papillons,  dont  l’extré¬ 
mité  des  ailes  eft  dentelée  avec  tant  d’art ,  qu’on  les  pren- 
droit  pour  des  franges.  Certain  Papillon  ,  qui  vient  d’une 
Chenille  très-velue  ,  a  les  ailes  couleur  de  canelle.  Outre 
les  taches  blanches  dont  elles  font  ornées ,  leurs  extrémi¬ 
tés  font.peintes  d’une  Croix  de  S.  André. 

(*J  Que  fi  c’étoit  l’ouvrage  d’un  Peintre.  De  tous  les  ani¬ 
maux  connus ,  il  n’y  en  a  point  qui  pour  la  beauté  &  l’ar¬ 
rangement  agréable  des  couleurs  égalent  les  Papillons.  Iî 
y  en  a  qu’on  ne  fçauroit  regarder  fans  les  admirer;  &  com¬ 
me  s’il  ne  fuffifoitpasque  là  Nature  leur  eût  prodigué  tout 
ce  qu’il  y  a  de  plus  beau ,  &  de  plus  parfait  en  ce  genre  , 
on  en  voit  encore  fur  lefquels  l’or ,  l’argent ,  &  le  nacre 
brillent  avec  un  éclat  merveilleux.  Quoique  l’Europe  nous 
fourniffe  grand  nombre  de  Papillons  dont  la  beauté  mérite 
certainement  d’attirer  nos  regards ,  ils  font  pourtant  en  gé-  , 
néral  beaucoup  inférieurs  à  ceux  qui  nous  viennent  des  In¬ 
des  :  outre  l’avantage  qu’ont  ces  derniers  d’être  ordinaire¬ 
ment  bien  plus  grands  que  les  autres  >  il  fembîe  que  la  viva- 
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Le  defïous  &  le  deflus  des  ailes  ne  font 
pas  toujours  ornés  des  mêmes  couleurs 
(34).  Il  femble  que  quelques  Papillons 
connoiffent  cela,  ü  Ton  en  juge  par  la 
maniéré  dont  ils  tiennent  leurs  ailes  ; 
lorfqu’ilsfe  repofent.  Ils  les  élevent  com¬ 
me  pour  en  faire  appercevoir  la  beauté, 
&  inviter  par  là  les  fpectateurs  à  la  con- 
fidérer.  Il  faut  encore  remarquer  que, 
chez  les  Infe&es  qui  ont  quatre  ailes,  il 
y  a  de  la  différence  pour  les  couleurs  en¬ 
tre  les  fupérieores  &  les  inférieures  (35). 
Jene  dois  pas  omettre  qu’on  n’apperçoit 
toutes  ces  couleurs  dans  leur  beauté  que 
dans  les  ailes  des  Infectes  vivans.  Après 
leur  mort  fouvent  ces  couleurs  fe  ternif- 
fent.  Enfin ,  il  efl  bon  d’avertir  ceux  qui 

veulent 

cité  de  leurs  couleurs  augmente,  à  proportion  de  la  chaleur 
des  pays  où  ils  fe  trouvent»  P.  L. 

( $4)  Je  trouvai  un  jour,  dans  une  prairie  près  d’Ilefeld  , 
un  Papillon ,  dont  le  deflus  des  ailes  étoit  couleur  de  ca- 
nelle  ,  quoiqu’un  peu  plus  clair,  &  parfemé  de  quantité  de 
petites  taches  noires ,  le  deflbus  des  ailes  inférieures  en 
étoit  d’une  beauté  ébîouiflante.  Elles  avoient  au  bord  de 
grandes  taches  ,  couleur  de  nacre  de  perle ,  furmoritées  de 
plus  petites  d’un  brun  foncé ,  ornées  en  dedans  d’un  point 
couleur  de  nacre ,  &  femblableà  celui  dont  les  Peintres  re- 
préfentent  l’éclat  des  yeux.  Le  bord  de  ces  petites  taches 
d’un  brun  foncé  eft  couleur  de  canelle  :  on  remarque  encore 
de  grandes  taches  couleur  de  nacre  à  fond  jaune  fur  le  de£- 
fous  de  ces  mêmes  ailes. 

(35)  Il  y  a  un  Papillon  ,  dont  les  ailes  fupérieures  font 
d’un  beau  velours  noir,  chargées  de  huit  taches  oblongues 
&  rondes  d’un  jaune  fort  clair.  Ses  ailes  inférieures  font 
couleur  d’Orange ,  6c  chargées  de  taches  noires  veloutées» 
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veulent  prendre  des  Papillons ,  ou  d’au" 
très  Infeétes,  dont  les  ailes  font  farineir 
fes,  de  ne  les  pas  trop  ferrer.  Comme  ils 
doivent  leurs  couleurs  à  cette  poudre ,  ou 
plutôt  à  ces  plumes  (*)  dont  la  petiteflè 
échappe  à  nos  yeux, ils  perdent* 'tout  leur 
éclat  quand  on  la  leur  ôte,  ou  qu’on  la 
dérange. 

Les  aîles  membraneufes  des  Infectes 
ont  auffi  des  beautés  particulières.  Quel¬ 
ques-unes  offrent  à  la  vue  un  âflemblage 
de  couleurs  femblables  à  celles  de  l’Arc- 
en-ciel  (  3  6  ) ,  ou  à  celles  que  forment  les 
rayons  du  Soleil  ,  en  pafTant  à  travers  un 
prifme(3  7). Elles  varicnt  félon  l’inciden¬ 
ce  des  rayons  -,  tellement  que  ce  qui  d’a¬ 
bord  avoit  paru  rouge ,  paroît  enfuite 

verd 

(*)  Ou  plutôt  ces  plumes.  11  a  déjà  été  dit  ailleurs  que  ce 
ne  font  pas  des  plumes ,  mais  des  écailles.  P.  L. 

(26)  Brocks  ?  P.  IV.  de  fon  contentement  en  Dieu  a  fait 
en  V ers  Allemands  une  belle  defcription  des  ailes  de  Mou¬ 
ches  qu’on  peut  lire  pag.  m.  20 1 . 

(37)  Aldrov.  in  proleg.  f.  3.  Plurima  InfeElorum  généra  , 
haud  aliter  ac  in  pavone  pulcherrimo  alite  obfervamus  foli 
obverfa  nunc  hune  3  nunc  ilium  colorem  ejfundunt.  Nam  qui 
antea  cereus  videbatur  mox  inclinantibus  je  paululum  illis  au¬ 
reus  conCpicitur  ;  &  rurfum  qui  ad  folem  cæruleus  apparebat ,  fi 
fub  umbra  transferatur ,  viridis  videtur,  adeo  ad  luminis  vicijji- 
tudinem  variatur.  Et  Peter  Jo.  Faber  in  Panchym.  L.  III. 
Seâ:.  V.  c.  1.  Vol.  I.  Oper.  p.  353.  Si  America  nos  in  ad- 
mirationem  rapit  ,  pulchritudine  avium  fuarum  ,  quee  flores 
funt  viventes  &  canentes  hujufce  mundi.  Quid  jam  faciet  totus 
orbis  mufeis  &  culicibus  s  qui  colorum  varietate  in  tam  parvo 
corpufculo  Amerïcanas  aves  omnes  fuperant ,  &c. 
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verd  8c  bleu,  à  peu  près  comme  le  cou 
des  pigeons ,  dont  les  couleurs  varient  fé¬ 
lon  leur  pofition  à  l’égard  du  Soleil.  L’on 
trouve  fouvent  de  petites  taches  entre 
les  nervures  des  ailes  de  quelques  Infec- 
tes  (38).  Ces  taches  font  comme  tout  au¬ 
tant  d’ornemens ,  tilfus  dans  un  crêpe  fin. 

Nous  avons  remarqué  qu’il  y  avoir  des 
Jnfeétes,  dont  les  ailes  étoient  couvertes 
d’une  cfpece  d’étui ,  qui  les  garantilToit 
de  divers  accidens.  Cet  étui  a  auffi  des 
beautés  qüi  lui  font  propres.  Dans  quel¬ 
ques  Infectes  l’on  n’y  remarque  qu’une 
feule  couleur.  Tels  font  ,  par  exemple, 
le  Scarabée  du  bois,  de  la  grofieur  d’une 
petite  fève,  dont  la  couverture  des  ailes 
a  la  couleur  d’un  jaune  de  cire  :  d’autres 
celle  d’un  rouge  de  thuile ,  d’un  rouge  de 
carmin  ,  d’un  rouge  de  fang  :  celles  des 
poulettes  terreftres  font  vertes  :  celles 
d’une  autre  efpece  de  Scarabée  du  bois 
font  d’un  bleu  de  violette  :  d’autres  enfin 
font  brunes  d’un  brun  plus  ou  moins  fon¬ 
cé.  Ces  couleurs  n’ont  pas  toutes  le  mê¬ 
me  luftre.  Dans  les  uns  elles  font  foibles  3 
6c  dans  d’autres  elles  font  vives  8c  écla¬ 
tantes,  femblabiçs  à  un  beau  vernis  tranf* 

parent, 

(38)  La  Mouche  Scorpion  a  des  figures  de  mailles  fur 
fes  quatre  ailes  ;  elles  font  aufTi  fernees  de  taches  brunes  * 
d?  même  que  çelles  de  plufieurs  Irjfeêtes  aquatiques, 
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parent.'  De  ce  dernier  ordre ,  font  les  Sca¬ 
rabées  8c  les  Cantharides,  dont  l’étui  des 
ailes  femble  être  orné  d’émeraudes  8e  d’or. 
L’onapperçoit  diverfes  couleurs  dans  les 
étuis  d’autres  Infectes.  Ceux  du  petit  Sca¬ 
rabée  de  mufc(3  9)  font  peints  alternati¬ 
vement  de  raies  tranfverfal.es  8c  ondées , 
noires  &  d’un  rouge  jaunâtre.  Le  fond  de 
ceux  d’un  autre  petit  Scarabée  cft  jaunes 
mais  il  eft  orné  de  taches  noires ,  quar- 
rées  (40),  8c  allez  femblables  aux  cafés 
d’un  échiquier.  Un  autre  Scarabée,  qui 
vient  d’un  Ver  cottoneux,  a  le  tond  de 
l’étui  de  fes  aîles  d’un  brun  foncé  5  fur 
chaque  moitié  de  cet  étui  il  a  deux  taches 
quarrées  (41) , d’un  jaune  de  bois,  8e  pla¬ 
cées  à  la  file  l’une  de  l’autre.  Celui  d’un 
Scarabée  du  bois  eft  velouté  de  noir,  8e a 
dans  la  partie  fupérieurc  des  taches  jau¬ 
nes  ,  8e  dans  la  partie  inférieure  des  barres 
de  la  même  couleur  en  forme  de  faucilles 
(42).  L’011  trouve  dans  le  bord  intérieur 

de 

(39)  Voyez  Frifcb.  P.  XII.  n.  2 o.  p.^  29.  J’ai  aufiTi 
trouvé  d’autres  petits  Scarabées ,  dont  les  étuis  des  ailes 
étoient  traverfés  de  raies  ondées ,  rouges  &  noires  ,  & 
avoient  du  rapport  avec  ceux  des  Cantharides  rayees  dont 
Ferrand  Imperatus.  L.  XXVIII.  c.  1.  p.  ni.  92-1,  tait 
mention  ,  lorfqu’il  dit  Laudantur  a  Diofcoride  Cantharides 
fafciatœ ,  quee  in  frugibus  reperiuntur ,  cujufmodi  funt  Nidrun-> 
tin  ce  ,  quas  ojlendimus  cum  fafciis  corpus  trajicientibus . 

(40^  Frifch.  P.  IX.  n.  17.  p.  34. 

(41)  Frifch .  1.  c.  n.  19.  p.  37. 

(42)  Frifch.  P.  XII.  n.  22,  p.  3 1* 

K  iiii 


"t  5  %  Theologie 

cîe  letal  (Tun  autre  ,  des  ornemens  den^ 
télés  (43)  :  dans  les  endroits  où  les  deux 
parties  de  l’étui  fe  touchent  ,,  ils  reffe  m- 
blenc  allez  à  un  point  d’Efpagne.  Enfin, 
j’ai  trouvé  un  Scarabée,  fur  un  églantier 
planté  fur  un  roc,  dont  l’enveloppe  des 
^îles  était  revêtue  de  petites  barres  ,  les 
unes  vertes ,  les  autres  couleur  de  feu  ,  ou 
d’un  cuivre  poli  ,  5c  les  troifiémes  d’un 
bleu  foncé  comme  celui  d’un  acier  bruni , 
elles  avoient  à  peu  près  la  figure  d’un 
A  rc-en-ciel. 

Rifle l  L’émail  des  différentes  fleurs,  la  belle 

mons  fur  diverficé  qu’on  remarque  dans  les  cou- 
'iwrs°  ^eurs  des  coquillages ,  l’éclat  de  celles  qui 
brillent  dans  la  queue  d’un  Paon ,  excitent 
fans  doute  notre  admiration  :  mais  elles 
ne  font  pas  les  feules  qui  doivent  pro¬ 
duire  cet  effet  fur  notre  efprit.  Qu’on 
jette  les  yeux  fur  quelques-uns  de  ces  In-» 
fectes,  dont  nous  venons  de  parler,  èc 
l’on  en  fera  convaincu  (44).  Quand  ces 

petites 

(43)  F  ri  f ch.  1.  c„  n.  21.  p.  30. 

(44  Çeft  ce  qui  fait  dire  à  Aldrov.  in  prolegom.  f.  3« 
Rêvera,  funt  inter  ilia  quant  plurima  ,  in  quibus  pœne  nullum 
^ non  coloris  genus  confpïcere  licet  3  adeo  ut  doEllßimum  feepe 
Philofophum  requirant  3  qui  exacte  colorum  diverfitatem  difeer - 
nat  3  &  deferibat  ;  pictoremque  diligenûjjimum  9  qui  flngula 
membra  tantillïs  in  corpufculis  3  tantapere  maculatis  ,  depingat  9 
fpefi tto ribufque  ob  oculas  pmponat.  At  qui  queefo  efl ,  vel  PhF 
iofophus  3  qui  deftribere  otnnia  in  Papilione3  qui  obfecro  pildor , 
qui  delineare  fefe  pqjje  videri  audeat  ?  Bovcm  quis  non  pojjît  ; 
q’iis  çulicem ?  Quis  mufleam  exable  ?  Quis  Eruc as 3  Cantha- 
rides yC itrcphones?  Add.  Swammerd.  p.  ni.  116.  Sc  Broch, 
&4t  in  Gott,  p,  m*  223» 
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petites  créatures  ne  feroient  d’aucune  uti¬ 
lité  dans  le  Monde  ,  nous  ne  laiflerions 
pas  d’avoir  une  obligation  réelle  au  Créa¬ 
teur  de  leur  avoir  donné  Pexiftence.  Leur 
vue  fait  plaifir*  l’efprit  trouve  une  grande 
fatisfaction  à  contempler  tant  de  beautés 
réunies  dans  un  fi  petit  elpace.  Ce  n’effc 
pas  encore  tout.  Si  nous  fiommes  fages, 
nous  remonterons  de  ces  créatures  au 
Créateur.  Quelle  ne  doit  pas  être  la  ri- 
cheflé  de  J’ Etre  qui  a  raflemblé  tant  de 
tréfors  fur  le  plus  chétif  des  Infectes!  La 
beauté  de  ces  créatures ,  qui  tait  que  nous 
les  admirons  ôe  que  nous  les  affectionnons, 
étant  fi  inférieure  à  celle  du  Créateur ,  n’y 
auroit-il  pas  un  manque  de  difcernement 
à  admirer  &  à  aimer  moins  celui  qui  eft 
la  fource  de  tout  ce  qu’il  y  a  d  aimable 
&  de  digne  d’admiration  dans  les  créa¬ 
tures  ?  Si  nous  voulons  proportionner  le 
degré  de  nos  affeétions  à  l’excellence  des 
objets  ,  nous  devons  aimer  Dieu  de  tout 
notre  cœur.  Quelle  folie  n’y  auroit-il  pas  à 
s’enorgueillir  de  la  beauté  des  étoffes , 
dont  nous  couvrons  nos  corps?Le  velours 
&:  la  foie,  qui  font  les  plus  riches,  d’où 
viennent-ils? Ne  font-ils  pas  l’excrément 
d’un  vil  Infecte  ?  D’ailleurs, nos  plus  beaux 
habits  aprochent-îls  de  la  richefie,dela  pa¬ 
rure  de  plufieursde  ces  petits  animaux?  On 
peut  dire  que  Salomon  dans  toute  fa  magnifi¬ 
cence  n  a  pas  été  auff  bien  vêtu  Que  t  un  d  eux * 
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'.Les  In¬ 
fectes  font 
utiles  aux 
hommes , 


^pop^-ÿqpqpqpqpiqpqpqpqpqpqp^ 

LIVRE  II. 

Partie  II. 

CHAPITRE  I. 

De  l  ufage  &  de  l’utilité  des  Infectes 
par  rapport  aux  hommes . 

Confîdérer  ies  Infedes  d’une  ma- 
,  niere  fuperficielie ,  fans  entrer  dans 
le  détail  de  leurs  qualités,  on  les  regarde 
comme  des  créatures  peu,  ou  même  point 
utiles.  C’eft  une  erreur,  dont  on  revien¬ 
dra  facilement  après  la  ledure  de  ce  Cha¬ 
pitre.  J’avoue  que  ce  feroit  une  témérité 
de  déterminer  précifément  l’ufage  fpéci- 
fique  (i)  que  la  fagefTe  de  Dieu  a  eu  en 
vue  dans  la  création  de  chaque  efpece  en 
particulier.  Mais  il  eft  cependant  bien 
permis  de  conclure  de  l’ulàge  qu’on  en 
fait ,  de  l’utilité  qu’on  en  retire ,  que  Dieu 

a 

(0  Hollmanni  PhilofTom.il.  Part.  II.  c.  4.  §.  DI. 
P*  592*  Et  fi  veto  fpecialis  fingulorum  ufus  ,  ob  quos  condita. 
ilia  (  înfefla  )  forte  funt  3  inveßigare  nobis  haud  licet  ;  non 
putamus  tarnen  3  nos  errare  3fi  in  g, euere  faliem  3  fuam  &  po- 
tentiam  in  creando  &  providentiam  in  confervando  ?  créa- 
taris  fuis  rationahbus ,  manibus  quafi  palpandam  3  (ißere  fum - 
muni  fapientijfimumque  Numeri  hoc  ipfo  voluijfe  3  affirme  mus. 
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a  eu  entr’autres  telle  vue  en  les  créant. 

Tout  ce  qui  arrive  dans  la  nature  nous 
annonce  que  tout  y  eft  dirigé  par  un  Etre 
infiniment  (âge.  De  ce  principe  il  réfulte, 
que  Dieu  a  prévu  i’ufage  des  créatures  en 
général ,  ëedes  Infectes  en  particulier 
qu’il  a  voulu  qu’ils  ferviftent  a  telle  ou 
telle  choie.  Ce  n’eft  donc  pas  le  hazard 
qui  a  fait  que  les  Infectes  s’y  foient  trou¬ 
vés  utiles  3  mais  ils  ont  été  deftinés  à  cela  3 
&  l’homme  n’a  fait  que  s’approprier  une 
chofe  deftinée  pour  cette  fin. 

Je  remarque  d’abord  qu’il  y  a  plufieurs  à  qui  ils 
Infectes  qui  fervent  de  nourriture  aux 
hommes  (  z  j  (3).  On  ait  quil  y  a  des  r-lture> 
peuples  dans  les  Indes,  qui  font  accoutu¬ 
més  à  manger  desVers,crus  ou  rôtis  38t  qui 
les  regardent  comme  un  morceau  déli- 
cieux(4). Quelques-uns  font  le  meme  ufa- 

ge 

(2.)  Ainfi  p.  e.  les  habitans  de  la  Guinée ,  mangent  les 
Moucherons.  Dapper  in  Afr.  f.  396.  ceux  de  Ceylon  les  Abeil¬ 
les.  Cnox  defeription  de  Ceylon  f.  M-  Ceux  de  là  Nou¬ 
velle  Efpagne  les  fourmis  ,  J oh.  Laet.  n.  Orb.  Lib.  V II.  c.  8. 
d’autres  les  vers  à  foye.  Conf.  Stuck.  Conviv.  antiq.  f.  ij6 « 
les  Hottentots,  les  poux  Meificr  irn  Oriental,  gart.  p.  253. 

Voyez  Aldr.  f.  5  59*  1  A 

(  3  )  Je  paffe  fous  filence  l’appétit  avec  lequel  certaines 

perfonnes  mangent  les  Araignées  fans  quelles  leui  laftent 
de  mal.  Voyez  Mifc.  Nat.  Cur.  Ann.  II.  Obf.  IX.  p.  2.9. 

Je  connois  un  homme  qui  eft  dans  le  cas  :  vous  trouverez 
plufieurs  exemples  pareils  dans  Kundmann.  Rarior.  Art.  & 

n'  flyPlin.  H.  AT-  L.  XVII.  c.  24.  dit  des  Romains: 

Jam  pridem  &  id  hoc  luxuria  cjfe  çœpit  :  Prœgrandefque  ro- 
*  mum 
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ge  des  étoiles  marines  (j  ).  Les  Hiftoires^ 
tünc  anciennes  cjue  modernes  5  Font  rnen- 
tion  d  11  ne  eipece  de  Sauterelles ,  commu¬ 
ne  dans  les  pays  Orientaux ,  dont  la  chair 
eftaufli  blanche  que  celle  des  Ecrevifles, 
&  qu’on  dit  être  d’un  goût  excellent  (6). 

Les 


borum  vermes  delicaûore  fiait  in  clbo.  CofTos  vacant,  atone 
etiam  farina  fanguinati  ,  hi  quoque  ait  îles  ûutit .  Dominic 
P.anaiol.  petit.  IV.  Obf.  ü.  p.  117.  en  dit  autant  des 
Phrygiens  &  de  ceux  du  Pont  ;  qu’on  appelle  à  caufe  de 
cela  Xylophages  à  ce  qu’il  prétend.  Et  Ælian.  L.  XIV. 
C.  1 3 .  rapporte  :  Indorum  regem  in  menfa  Jecunda  appofuiffe 
vermem  quendam  in  planta  nafeentem ,  quem  igné  toflum  pro 
delicatifjimo  habitait  cibo.  Nous  apprenons  de  /.  Lope?  que 
dans  les  Indes  Orientales  les  habitans  mangent  des  ver¬ 
rai  fléaux  cruds.  Moriard  dit  qu  ils  font  des  gâteaux  avec 
des  vers  de  terre.  Vojßus  de  Idol  Lib.  IV.  cap.  78.  p .  zy77. 
rapporte  fur  la  foi  de  /.  MandeuiL,  que  dans  Pille  Taîeche 
i  on  jert  lui  la  table  des  grands  vers  nés  dans  du  bois  pour¬ 
ri.  Ajoutez  à  tous  ces  Auteurs  Mund.  nov.Phyfi.  Lumen. 

Tbm  //.  de  efculentisp.  01.40; , &Raj.  de  la  gloire  de  Dieu. 
Lib.  111.  cap.  i$.p.  m  7yy. 

-  (s)  Belloni kit  mention  de  deux  fortes  d’étoiles  :  les  unes 
iont  mangeables,  &  les  autres  ne  le  font  pas.  Il  place  parmi 
ces  dernières  cédés  qui  ont  trois ,  quatre ,  fix ,  huit ,  douze 
bras.  Aldrovande  ne  penfe  nas  que  celles  qui  ont  des  do;!s 
obJongs,  &  qui  ont  plutôt  la  forme  du  foleil  que  celle  des 
étoiles ,  foient  mangeables.  Celles  qui  font  mangeables, 
le.on  Eellon  ,  font  celles  dont  la  chair  renfermée  entre  les 
bras  eft  rouge,  ou  jaunâtre.  Aldrov.  Lib.  VII.  cav.  18 
fi  759‘ 


(0)  Diodoie  etc  Sicile  nous  apprend  que  les  Ethiopiens 
fervent  des  fauterelles  fur  leurs  tables  ;  ce  qui  leur  a  fait 

“A"0"1  ^Jcriiophages.  L-  Ul.  c.  3.  Add.  Strabo. 
L.  XII.  Geogr.  Plin.L.  VI.  c.  3o.  Solin.  in  Polyhitl.  c.  47. 

b.7  l"  [I  defifilP‘-  Afr.  c ■  3-  Lcvit.  XI.  2t.  22. 

Matth.  III.  4.  Marc.  1.  6.  Conf.  Olear.  Obferv.  in  h.  I.  Ca- 

Jaubon  Exerça.  Anti-Baron. p.  247.  Aldrov.  I.  c.  f.  438. 

Vougthaut  m  Anaiefl. p.  3.  Freyvj.Hé.  Opfi  Tom.p.  108. 
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Les  peuples  de  ces  contrées  les  préparent 
d’une  façon  particulière.  Les  uns  les  font 
bouillir,2c  les  autres  les  font  fécher  au  fo- 
le  il  avant  que  d’en  faire  ufage.  Dampier{~j) 
rapporte  dans  fes  voyages  que  cela  fe  pra¬ 
tique  encore  aujourd’hui  parmi  ces  peu¬ 
ples.  Ce  Voyageur  dit  que  dans  quelques 
ifles  de  la  Mer  des  Indes ,  il  y  a  des  Sau¬ 
terelles  de  la  longueur  d’un  pouce  2c  de¬ 
mi  ,  de  la  groffeur  d’un  petit  doigt,  noi¬ 
râtres,  ayant  des  ailes  larges  2c  minces, 
2c  des  jambes  longues  2c  déliées  :  les  ha¬ 
bita  ns  en  prennent  une  grande  quantité. 
Us  les  font  rôtir  dans  une  terrine ,  ou  les 
ailes  2c  les  jambes  fe  détachent  3  mais  la 
tête  2c  le  corps  deviennent  rouges  comme 
celles  des  Ecrevifles  cuites,  2c  font  un  fort 
bon  manger.  Le  même  Auteur  rapporte 
que  tous  les  ans,  dans  le  Royaume  de 

Tonquin  ^ 


Wegnerus  in  Annotât,  ad.  I.  Matth .  Colomef.  in  Obfervaî.  S. 
p.  140.  Witfius  Tom.  IL  Mifcell.  p.  510.  Lamb.  B  os  in  Excrcï - 
tation.  p.  6.  J  oh.  Eifher.  p.  p.  Kuhnius  in  Pentad.  z.  Q.  HE 
p.  6.  Säubert,  de  Sacrif.  p.  683.  Dieterici  Antiquit.  n.  T . 
Tom.  I.  p.  73.  Et  ex  Inflituto  Ol.  Bornemanni  Dijj.  de  Vichz. 
Joh.  Haffn.  1634.  Joh.  Dan.  Major.  Exercitat.  II.  Conr - 
Oldii.  Difp.  de  domicilio  ,  viltu  &  amiEiu  Joh.  Roßoch.  16 y 7. 
Rabe  Dijf.  de  amictu  &  viliu  Joh.  Regum.  168 9.  &  1693* 
M.  Balth.  Stoiber  g  de  h.  m.  Viitteb.  1683. 

(  7) Voyez  encore  Aét.  Philof.  Angl.  An.  1 66?.  p.  227. 
Phil.  Bald.  Befchreib.  von  Malabar  und  Coromand,  c.  16. 
f.  100.  Febur.  Theatr.  Imper.  Turc.  c.  30.  Art.  f.  559. 
Neuhojffs  Gefandßch.  an  den  T  art.  Cham.  336.  Dei  Techo. 
Hift.  Paraquar.  L.  X.  c.  17.  f.  208,  Clenard.  L.  h  Bpill, 
Tavernier  iünerar,  P,  I,  f.  67, 
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Tonqum,  il  fort  de  terre  dans  les  mois  de 
Janvier  8c  de  Février  une  efpece  de  Sau¬ 
terelles,  qui  font  une  fort  bonne  nourri¬ 
ture.  Les  habitans,  riches  8c  pauvres,  en 
amaffent  autant  qu’ils  peuvent  ;  ils  les  gril¬ 
lent  fur  des  charbons,  ou  bien  ils  les  là- 
lent  afin  de  les  conferver.  Cet  aliment  effc 
fain.  Lorfqu’en  1693.  il  le  répandit  en 
Allemagne  une  Armée  de  Sauterelles  de 
cette  efpece ,  quelques  perfonnes  ellaye- 
rent  d’en  manger.  Le  célébré  J.  Ludolph , 
qui  avoit  tant  voyagé  en  Orient ,  ayant 
trouvé  qu’elles  étoient  de  l’efpece ,  dont 
les  Orientaux  font  cas,  en  fit  préparer  à 
leur  maniéré  (8).  Il  en  fit  bouillir  quel¬ 
ques-unes  comme  des  Ecrevifles  ,  8c  en 
marina  d’autres  avec  du  poivre  8c  du  vi¬ 
naigre.  Un  de  fes  valets  en  ayant  mangé 
fans  péril,  il  en  mangea  lui-même,  8c  en 
régala  un  jour  le  Magiftrat  de  Francfort 
(*j.  .  Perfonne 

(8)  Job.  Ludolph.  Hift.  Æthiop.  L.  I.  c.  13.  &  irü 
Commentai-,  ad  eandem.  p.  168. 

(U)  Et  en  régala  un  jour  le  Magißrat  de  Francfort.  Les 
Sauterelles  doivent  avoir  aufii  été  autrefois  une  nourriture 
connue  dans  la  Judée  &  les  pays  circonvoifms  ;  puifque 
Moïfe  avoit  permis  aux  Juifs  d’en  manger  de  quatre  fortes, 
ainfi  que  l’Auteur  l’a  déjà  remarqué  plus  haut  ;  &  que  l’E¬ 
criture  nous  apprend  que  Jean-Baptifte  vivoit  de  Saute¬ 
relles  &  de  Miel  fauvage. 

Au  refte  ,  ce  n’eft  pas  aux  Indes  feulement  que  les  In- 
feébes  font  pour  les  habitans  un  mets  délicieux.  Perfonne 
n’ignore  avec  quel  goût  les  Européens  mangent  les  Omars, 
les  Ecrevifles,  les  Crabes ,  les  Chevrettes ,  les  Huîtres,  les 

Moules  g 


des  Insectes.  Liv.  II.  P.  II.  Ch.  I.  155» 

Perfonne  m’ignore  que  les  Abeilles  nous  du  miel ; 
fournirent  un  fuc  délicieux  (9)  qui  eft 
d’une  très-grande  utilité  dans  la  cuifine. 

Elles  le  recueillent  fur  di  verfes  chofes  (10). 

La  rofée,  qui  tombe  fur  les  fleurs,  leur 
fournit  du  miel  (11).  Les  fleurs  elles- 
mêmes  (ont  le  principal  magazin  d'où 
ces  petites  créatures  le  tirent.  On  les  voit 
voltiger ,  pour  leurs  provifions ,  fur  toutes 
fortes  de  fleurs  (12)  *  dans  les  jardins 5 

dans 

Moules ,  les  Couteliers ,  &  quantité  d’autres  Infedes  des 
Coquillages.  Les  Efcargots  de  Vignes, &  même  quelques 
efpeces  de  Limaces  ne  font  pas  rejettées.  Je  ne  parle 
point  ici  des  jambes  de  Grenouilles  ,  du  fuc  de  Viperes  * 
ni  des  Tortues ,  parce  que  ces  fortes  de  Reptiles  ne  me 
parodient  pas  devoir  être  mis  au  rang  des  Infedes  pour 
les  raifons  que  j’ai  indiquées  ci-deilus.  P.  L. 

(9)  Conf  Chrifloph.  Möller  dijfi.  de  melle  ,  Jen .  &  Frid, 

Gunth.  Seuberlichs  Dijfi.  de  quinta  Ejfientia  regni  vegetabilis 
fi.  de  Melle  Erfod .  1720.  Joach.  Came  rar.  fil.  in  opujculis  d* 
re  rufiica  Norib.  2777.  4  editis  memorat  Menecratetn  Ephe~ 
fiam  po  'étam  ,  it.  Nicandri  Colophoni-Melififiurgica.  Athenæo 
citât  a  3  &  Philifii  Meliturgian  nec  non  Rufum  Ephefium  ds 
melle  >  deperditos  ejfie. 

(10)  M.  du  Verney  croit  que  le  miel  fe  forme  de  la 
poufïîere  des  étamines  des  plantes.  Voyez  du  Hamel  HilL 
Reg.  Scient.  Acad.  Paris.  L.  IL  Sed.  V.  c.  z.  p.  179. 

(n)  Plin.  L.  XI.  c.  12.. 

(iz)  Voici  les  Vers  de  Mafien  in  paleftraftyli  ligati, 

P.  II.  p.  86.  fur  ce  fujet. 

Melli gerce  riridi  volucres  crafifiantur  in  herb  a 
Atque  œfihva  nobis  cafira  locantur  agris. 

Dulcia  libantur  ficulce  convivia  Flor  ce 
Hybleceque  thymi  fiolhcitantur  opes. 

Elorea  rurifiuis  implentur  pocula  fiuccis  3 
Q  uos  bibit  e  molli  parva  Melijfia  croco. 

Çonfiulit  heee  tenero  fiorum  genus  omne  labello 
fit  mille  afiigit  bafia  mille  rofis 
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dans  les  prairies ,  dans  les  vergers,  dans 
les  bois ,  &c.  Elles  (accent  même  cette 
douce  liqueur  des  herbes  ameres  telles 
que  le  Thym  j  &  on  les  voit  tirer  du  miel 
des  rofes  ,  d’où  les  Araignées  tirent  du 
poifon.  lieft  agréable  dans  un  beau  jour 
(13)  de  voir  forcir  cette  nuée  bruyante 
d’ Abeilles ,  pour  aller  en  campagne.  Elles 
vont  de  fleurs  en  fleurs ,  fuçant  dans  leur 
calice  la  rofée  du  matin ,  elles  goûtent 
les  herbes,  baillent  les  feuilles,  &  pren¬ 
nent  ce  qu’il  y  a  de  doux.  Une  partie 
leur  fert  d’aliment ,  &  le  refte  fe  digéré 
dans  une  petite  bouteille  deftinée  à  cela. 
De  retour  chez  elles,  leur  premier  (bin 
eft  de  vuider  cette  bouteille  dans  leurs 
alvéoles.  Il 


Ac  ifenîens  3  fugiens  3  dnimam  delibat  odordm  3 
Calthula  five  tu  am  3five  hyacinthe  tuam. 

(13)  Job.  Commirii  Garni.  L.  I.  p.  m.  308, 
Apem  3  per  hortum  crura  exercet  intérim 
Studiumque  melius .  Q_uippe  non  odoribus 
Levique  fuco  capta  3  flores  obfidet  3 
Vanoque  circum  mufmure  er r ans  inflrepit . 

S  cd  dulce  mifeens  utili  3  ceram  undique  3 
Mellifque  dona  rofeidi  cælefiia 
Colliger  e  certat.  Sicubi  e  fndantibus 
JLxpreffus  aflris  humor  3  aut  flavas  croci  s 
Aut  nigricantes  lavit  3  hyacinthi  comas  3 
Argenteumve  Ülii  alabajlrum  impluit. 

Celeribus  illo  vebla  permis  advolat  3 
Latura  3  caßris  dulces  exuvias  fuis  ; 

Sed  nec  ea  thymbram  3  ferpillumque  negligit  É 
Nec  figer  e  humilis  fiojculos  fpernit  thyrni  3 
Qilin  ßirpe  ab  omni  colligit  prudens  opes  ÿ 
Nulloque  fpolia  non  refert  de  gr amine . 
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Il  y  a  de  deux  fortes  d’Abeilles  :  les 
fauvages  ëc  les  dotneftiques.  Celles-là 
n’ont  pas  befoin  d’être  foignêes.  Elles 
volent  librement  par-tout,  ëc  dépofent 
leur  miel  tantôt  dans  le  trou  d’un  ro¬ 
cher  (14)  ,  tantôt  dans  le  Creux  d’un  ar¬ 
bre,  ëc  tantôt  dans  d’autres  endroits  de 
cette  nature.  C’eft  la  raifon  qui  a  fait 
donner  le  nom  de  fauvdge(  1  5)  à  leur  miel. 

Les  autres  font  âpprivoifées,  ôu  domcftL 
quesi  On  les  conferve  dans  des  ruches, 

&c  elles  y  demeurent. 

Le  meilleur  miel  de  l’Europe  eft  ,  en  De  fis 
France,  celui  de  Provence  ëc  de  Langue-  dlverJes 

,  7  .  ,.  ,  1*1  ijpeees* 

d  c  ,  particulièrement  celui  des  environs 
de  Narbonne j  ôc,  en  Suiflè  ,  celui  d’Ap~ 
penzel.  Il  y  en  a  de  trois  efpeces.  Le 
blanc,  qui  coule  de  lui-même  des  rayons: 
celui  qui  eft  preflë  ;  ëc  le  troifiéme  enfin 
qu*on  a  bouilli  ëc  preffé  enfuite.  Les  an¬ 
ciens 

("14)  C’eft  à  quoi  le  S.  Efprit  fait  alîufion  Ifiiïe  VU  v.  1 8* 

19.  L’on  trouve  même  Juges  XIV.  v.  8.  qùe  des  Abeil¬ 
les  avoient  dépofê  leur  miel  dans  le  cadavre  d’un  lion  ;  ce 
qui  ne  doit  pas  s'entendre  d’un  cadavre  recent,  mais  du 
fquelette  ,  deftitué  de  toutes  Tes  chairs.  Voyez  les  Inter¬ 
prètes  ;  &  en  particulier  Bochart  Hiero^o.  P.  IL  Z.  IV, \ 

1  caP'  ÏCt  .  .ir 

(i5)il  nous  efl  dit  de  Jean-Baptifie ,  qu’il  fe  nourri  doit 

dans  le  Défert  de  miel  fauvâge.  Matt.  III.  v.  4.  Conférez 
JBochart  L  c .  cap.  12.  Witfius  in  exercit.  de  vïta  J.  Bap.  le 
Moine  ad  varia  f.  p.  608 .  &  fuicer.  Thef.  T.  II.  p.  310. 

C’elh  de  cette  abondance  de  miel  que  la  Paleftine  efl  fou«* 
vent  aopellêe  ,  Terre  découlante  de  miel . 

Tome  11.  L  y 
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ciens  ont  fait  un  grand  ufage  du  miel  dans 
la  cuifine  &  lur  la  table  (  i  6).  On  die  qu’ A- 
riftee  d’Arcadie  s’en  eft  fervi  le  premier 
(17).  La  facilité  avec  laquelle  on  peut 
avoir  du  fucre  aujourd’hui,  fait  que  le  miel 
11’eft  pas  d’un  ufage  auffi  général  qu’il  etoit 
autrefois.  Cependant  on  s’en  fert  encore 
dans  plu  (leurs  occupons. 

De  la  C’eft  avec  le  miel  que  les  Ruffîens  font 
défaire'  boifîon  connue  lotis  le  nom  d’Hydro- 
v Hydro-  mel  (18).  Voici  la  maniéré  dont  on  le 
md*  fait.  L’on  prend  une  certaine  quantité  de 
bon  miel  blanc,  &  huit  fois  autant  d’eau 
de  puits.  On  fait  un  peu  chauffer  l’eau 
dans  un  chaudron  de  cuivre  étamé,  en- 
fuite  l’on  y  jette  le  miel  3  &  on  les  fait 
bouillir  doucement  enfemble.  Pendant 
qu’il  bout,  il  faut  l’écumer  avec  foin,  juf- 
qu’à  ce  que  le  tout  foit  réduit  au  tiers. 

Tout  Part  conlîfte  à  ne  le  laiffer  bouillir 

» 

ni 

(  16)  Varro  de  Re  Ruft.  L.  III.  c.  16.  dit  :  Md  ad  pria - 
cipia  convivii  >  &  ad  fecundam  menjam  adminifirari  ,  conf. 
Exod.  XVI.  31.  Deut.  XXXIL  13.  14.  Judic  XIV.  9.  1. 
Sam.  XIV.  26.  2.  Sam.  XVII.  29.  Prov.  XXV  16.  Can- 
tic.  V  1.  Ef.  VIL  15.  22.  Matth.  III.  4.  Luc.  XXIV.  42 . 

(17)  Jujlïn.  Hifioriar.  L.  XIII. 

(18)  Conf  Aldrov.  L.  I.  f.  143.  Gedde  Apiarium  Anglic. 
c.  18.  p.  99.  Mundiï  nov.  Phyf.  hodiern.  Lumen,  p.  m.  43 9. 
Neandri  Phyfic.  P.  IL  p.  m.  306.  Schroters.  Art £  S  chat 3. 
L.  V.  Cl.  4.  f.  m.  102.  D.  Jof.  P  arders  Monarchie  derbie  en 
c.  2i.  p.  7 s 9.  Pour  abréger  je  ne  dis  rien  des  breuvages 
compotes  de  miel  &  d'aromates ,  dont  les  Auteurs  que  je 
viens  de  citer  ont  écrit. 
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ni  trop,  ni  trop  peu.  On  peut  reconnoî- 
tre  qu’il  eft  dans  ion  point,  lorfqu’un  œuf 
frais  peut  nager  par-delïus.  Au  relie  il 
faut  remarquer  que  l’Hydromel  doit  être 
plus  ou  moins  bouilli ,  félon  la  qualité  du 
miel  que  l’on  employé.  Le  meilleur  n’a 
pas  befoin  de  relier  fur  le  feu  auffi  long- 
tems  que  le  moindre.  Pendant  qu’il  eft 
encore  chaud  on  le  pafie  par  un  fac  poin¬ 
tu  ,  afin  de  le  clarifier.  Apres  quoi  on  le 
met  dans  un  tonneau ,  où  il  y  a  eu  autre¬ 
fois  du  vin.  L’on  expofe  enfuite  ce  ton¬ 
neau  pendant  cinq  ou  fix  femaines  au  fo- 
leil,  ou  derrière  un  fourneau,  ou  fur  un 
foui  de  Boulanger  $  afin  que  l’Hydromel 
P  ni  fie  bien  fermenter.  Après  avoir  pris 
toutes  ces  précautions, on  Je  met  dans  la 
cave.  Dans  les  endroits  où  il  y  a  beau¬ 
coup  de  miel,  on  fait  une  liqueur  infe¬ 
rieure  à  celle-là  (19)  ,  avec  l’eau  .qui  a 
fervi  à  laver  la  cire  &  les  vafes  où  il  v  a 
eu  du  miel.  On  la  donne  aux  domefli- 
ques.  Les  Payfans  font  quelquefois  un 
mélange  de  bon  vin  nouveau  &  d’excel¬ 
lent  miel ,  qui  leur  donne  un  breuvage 
qu’ils  trouvent  fort  bon  (20).  Autrefois 

011 

(19)  Mund,  in  nov.  Phyf.  lura.  p.  460.  appelle  ce  bieu- 
vage  Melier ate. 

Uo)  Ce  breuvage  fe  nomme  Oenomel  Mund.  î.  c.  p„ 
461.  Il  étoit  connu  du  tems  de  Martial  :  témoin  ces  vers, 
Tarn  baie  rare  fuo  mifeentur  cinnama  Nardo « 

JSLijfiCd  The  fais  tam  bene  vina  [avis. 

L  ij 


Ils  four - 
niffent 
au  ffi  de 
quoi  s' ha¬ 
biller. 
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on  en  faifoit  une  autre  efpece ,  compofée 

de  verjus  &  de  miel. 

Quelques  Infectes  nous  fourniffent  des 
étoffes  pour  nous  habiller.  L’on  fçaitque 
le  Ver  à  foie  tire  de  fon  corps  (21)  des 
fils  longs  &l  forts  (22),  dont  il  s’envelop¬ 
pe.  Après  s’y  être ,  pour  ainfî  dire,enfe- 
veli,il  laide  fon  fepulchre  aux  Hommes, 
qui  en  font  ufage  pour  fe  faire  des  étoffes 
ècd es  habits  (23b  L’on  a  connu  cet  In¬ 
fecte 


(ii)  Mafen.  Pàleftr.  Eloquent.  Lig.  P.  II.  p.  88. 

Tune  quoquè  lanificæ  Serum  >  mollifque  parentes 
Staminis  3  artifici  gutture  fila  trahunt 3 
Lanarum  florem  s  morique  alimenta  virentis  3 
Ët  fufias  uteri  parturientis  opes. 

(2.2)  Boyîe  fübtilk.  of.  effiuv.  c.  2.  fait  mention  d’une 
Dame ,  qui  ayant  pris  la  peine  de  dévider  la  coque  d’un 
ver  à  foie ,  trouva ,  fuivant  le  calcul  qu’on  en  fit ,  que  le  fl 
en  étoit  long  de  plus  de  300  lieues  d’Angleterre.  «  NB. 
»  Il  y  a  ici  certainement  de  l’erreur.  J’ai  fouvent  mefuré 
32  le  fil  d’une  coque  de  ver  à  foie ,  &  je  ne  lui  ai  trouvé 
32  ordinairement  qu’entre  les  fept  &  les  neuf  cens  pieds 
32  de  longueur.  En  fuppofant  avec  l’Auteur  du  Spectacle 

32  de  la  Nature  qui  cite  Boyle  p,  m.  85.  que  le  fil  d’une 

3>  coque  ait  390  pieds,  &  pefe  z~2  grains  ,  je  trouve  qu’il 

33  faut  un  fil  de  3428352  pieds  de  long  pour  faire  une  livre 
32  de  foie  ,  ce  qui  reviendrait ,  pofé  que  ces  pieds  foient 
32  des  pieds  de  Roi ,  à  plus  de  228  lieues  d’une  heure  ,  en 
32  faifant  chaque  lieue  longue  de  15000  pieds  ou  de  3000 
32  pas  géométriques.  P.  L. 

(23)  Jo.  Commir.  Garni.  L.  I.  p.  202. 

Mollïbus  in  lucis  vitam  péri  ce  fus  intertem 
Ingloriamque  ducere 

Arhoreafque  fiuper  dedignans  ferpere  frondes 
Cum  gente  turpi  vermium , 

Carccre  fepulcro  condit  3  pretiofdque  b&mbyx 
Sihi  ipfie  ne  Bit  vincula } 

Atque  ibi  feaeto  noBefque  die  [que  labori 

Ini 
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feéte&fon  cilla  dès  les  plus  anciens  tems, 
parmi  les  Seres  24) ,  peuple  qui  habitoic 
le  pays  qu’occupent  à  préfent  les  Chi¬ 
nois,  les  Siamois  &  lesTartares.  Aujour¬ 
d’hui  encore  Ton  trouve  à  la  Chine  ,  dans 
la  Province  de  Canton  (15)  dësVcrs  à  foie 
fauvages,  qui ,  fans  être  foignés,  font  dans 
les  bois  une  efpece  de  foie,  que  les  ha~ 
bitans  recueillent  enfuite  fur  les  arbres 
(16).  Elle  eft  grife,  fans  luftre,  &  fert  à 

/ ndulget  opifex  fedulus  :  fa  i  1  C 

Cumque  fuo  3  reges  olim  teEtura  Deofque  3 
DepeEiit  ore  veilera. 

(24)  Ammian.  L.  XXIII.  c.  6.  Solin.  L.  XXIÏI.  c.  G 
dit  d’  eux  :  Sunt  etiam  Scythice  Afiaticœ  populï  3  qui  aqua- 
rum  afpergine  inundatis  frondibus  veilera  arborum  adminicula 
depeElunt  liquoris  3  &  lanuginis  teneram  fubtilitatem  humore 
domant  ad  obfequïum.  Plinius  L.  VI.  c.  17.  Plinius  L.  VI. 
c.  17.  les  appelle  Seres  lanificio  Sylvarum  nobiles.  Et  Sei> 
vius  in  Géorgie.  2.  Apud  Indes  &  Seres  funt  quidam  in  ar-> 
boribus  verrues  3  qui  bombyees  appellantur  3  qui  in  aranearum \ 
morem  fila  tenuiffîma  deducunt  3  unde  eft  Sericum. 

(2. G  Vid.  le  Comte  kein.  Siam..p,  207. 

(26  Ce  que  je  viens  de  dire  nous  peut  faire  entendre 
les  expreffions  des  Poètes  fuivans  :  Aufon.  Technopæg.  de 
Hiftor. 


Veilera  depeElit  numer alla  velifluus  S  er. 

Virgil.  Georgicor.  II.  v.  121. 

Velleraque  ut  fohis  depe Etant  tenuia  Seres . 

Avien  defeript.  orb.  v.  936, 

Veilera  per  fytvas  Seres  nemoralia  carpunt. 
Quelques-uns  ont  entendu  cela  de  l’arbre  qui  porte  le  co¬ 
ton  ;  &  ont  mis  d.e  la  différence  entre  le  ver  à  foie  &  le 
Sericum.  Mais  il  paroit  par  la  connexion  du  paffage  que  je 
viens  de  rapporter ,  que  l’on  peut  entendre  par  les  Toifons 
qui  font  dans  les  feuilles ,  les  fils  que  les  vers  à  foie  dépofent 
dans  les  feuilles  ;  &  ainfi  je  n’entre  point  dans  la  difpute 
qu’il  y  a  eu  là-deffus  entre  Lipfe  in  IL  Ann ,  Taciti  3 
Saumaife  in  exercit ,  P  lin. 
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faire  une  étoffe  très-épaifie  &  très-forte  , 
que  Ton  nomme  dans  le  pays  Kien-Tcheon. 
On  peut  la  laver  comme  de  la  toile ,  de 
elle  ne  tache  point.  Cependant  la  foie  n’a 
pas  laiflé  d’être  extrêmement  rare  en  Eu¬ 
rope  pendant  très  long-tems.  Plufieurs 
chofes  y  contribuoient*  d’abord  l’on  man- 
quoit  d’inftrumens  nécèffaires  pour  la  filer 
èc  la  travailler  ;  enfuîte  l’on  n’avoit  pas  de 
commerce  avec  les  peuples  chez  qui  elle 
croifioit.  Faut-il  être  furpris  après  cela 
fi  la  foie  étoit  fi  précieufe  (17)  de  fi  rare 
(2  S)  ?  On  prétend  que  dès  le  terns  de  Sa¬ 
lomon  une  femme  de  l’Ifle  de  Co  ,  nom¬ 
mée  Pamphile  (  2  9  )  a  fçû  préparer  de  faire 
des  étoffes  avec  les  fils  de  ces  vers  à  foie. 

*  j 

venus  du  pays  des  Seres.  Il  eft  vrai-fem- 
blable  que  cette  femme  (30)  n’avoit  pas 
reçu  de  ce  pays  l’animal,  mais  feulement 
les  fils.  S’il  en  avoir  été  autrement,  d’où 
vient  que  les  étoffes  de  foie  ont  été,  du 
teins  des  Romains,  à  un  fi  haut  prix,  & 
que  cette  cherté  a  duré  jufques  au  regne 
de  lïmpereur  juftinien?  Du  teins  de'cet 
Empereur,  deux  Moines  apportèrent  des 
Indes  à  Conftantinople  des  œufs  de  ver 

a 

(27)  Fl.  Y opife.  in  Aurelian.  C.  XLV.  rapporte  qu’on 
donnoit  une  livre  d’or  pour  une  livre  de  foie. 

(2 ?)  Ibici.  C.  XLV.  Veflem  holofericam  neque  ipfi  in 
yefliana  fiio  habuit  ne  que  aîteri  utendam  dédit. 

(29)  Ariftot.  H.  A.  L.  V.  c.  19. 

(>°)  Voyez  Cardan  de  fubtil.  L.  IX.  p.  3  59* 
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à  foie  (31).  De  là,  ces  vers  paflèrent  en 
Italie,  6e  enfuite  en  Efpagne  6e  dans  d’an¬ 
tres  Provinces.  Cependant,  la  foie  qu’on 
recueilloit  en  Europe  n’étoit  pas  en  allez 
grande  abondance  pour  pouvoir  fe  palier 
de  celle  de  Perle.  D’ailleurs ,  il  fallut  bien 
du  tems  avant  de  parvenir  à  la  travailler 
dans  le  degré  de  perfection  requis.  Les 
étoffes  qu’on  fabriquoit,  étoient  de  deux 
efpeces.  Les  unes  étoient  toutes  de  foie 

(32) .  Elles  étoient  fi  précieufes&fï  cheres, 
que  les  Empereurs  feuls  s’en  fer  voie  ne 

(33) .  Aujourd’hui  les  chofes  ont  v*bien 
changé.  Elles  font  devenues  fl  commu¬ 
nes  que  tout  le  monde  en  porte.  La  fé¬ 
condé  efpece  étoit  de  deux  differens  fils 

(34) .  Ceux  du  fond  étoient  de  foie, 6c  ceux 

de  la  trame  étoient  d’une  autre  matière. 
Polidore  Virgile  lui  donne  le  nom  de 
Satin  de  Bruges  (35).  Quel- 

(31)  Procop.  V.  Goth.  IV.  17.  conf.  Teriull.  de  Pallio , 
p,  226.  ff.  &  Salmaf.  ad  Tertull.  libr.  cït. 

(32.  Polid.  Vergil.  de  invent.  Rer.  L.  III.  c.  6.  p.  m. 
197.  diflingue  de  trois  fortes  de  Holofericum  9  quand  ii  dit  : 
Fit  aiitern  ex  puro  ferico  parmi  imprimis  triplex  gémis  :  Unum 
vulgo  dicitur  rafurn  ,  quod  in  eo  nullus  u trinque  fit  pilus,  apud 
altos  vocatur  fat  in  :  Alterum  Damafcum  3  floribus  intext  urn  9 
(quod  Damafci  in  Syruc  opptdo  primo  conjceluin  fit  .  tertium 
villutum  y  i.  e.  villofum  (  velours  J  quod  ex  altera  pai  te  villos 
habet. 

(33 )  Lamprid.  in  Heîiogabaîo  c.  16.  dit  parlant  du  luxe 
de  cet  Empereur.  Primus  Romanorum  holoferica  veße  ufus 
fertur ,  quum  jam  fubferica  in  ufu  ejjent. 

(3 4)  Subfericum. 

(35)  De  invent.  Rer.  L.  III.  c.  6.  p.  m.  197. 

L  iiij 
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Des  fils  Quelques  efprits  inventifs  ont  penfé  à 
gnées™^  n#rer  des  fils  des  Araignées  un  parti  fern- 
blable  à  celui  qu'on  tire  des  Vers  à  foie, 
C’eft  à  quoi  s*eft  appliqué  M.  Bon  ,  Pre-* 
mier  Préfident  à  Montpellier  (36).  Il  a 
poulie  la  chofe  jufqifà  en  faire  un  habit: 
(  *  )  5  dont  il  fit  préfçnt  au  Roi  Louis  XIV. 

La 

( 36)  Vid.  Afîemblée  publique  de  la  Société  Roi.  des 
Sciences  tenue  à  Montpellier  1709.  Et  :  Curieufe  Na- 
chrïcht  von  einer  neuen  Art  Seide  3  'W eiche  von  Spinnen  x 
Webe  {ubereitet  'wird.  Leip q  ijn.  8.  cujus  Auttor  ‘efi  Petr . 
Bufch.  Ecclef.  S.  Crue. Hannov.  Paß.  referent .  B.  Strubberg, 
in  relat.  de  Pafiorib.  evangel,  Hannov.  quam  adjecit  M.  Dav • 
Mderi  Nachr.  von  der  Reformat,  der  Kirch.  und  Schul . 
u  Hannov.  p.  2 pp. 

(*  )  Jufquà  en  faire  un  habit.  Je  ne  fpais  fi  M.  Bon  a 
pouffé  la  chofe  jufques-là.  Mais  les  Mém.  de  l’Acad.  Roi. 
des  Sciene.  de  1710.  nous  apprennent ,  qu’il  préfenta  en 
1709.  à  l’Académie  des  bas  &  des  mitaines  faites  de  foie 
d’Araignée. 

Cela  porta  î’ Aflemblée  à  charger  M.  de  Réaumur  &  un 
autre  membre,  de  fuivre  de  près  les  découvertes  de  M. 
Ron.  M.  de  Réaumur  le  fit,  &  voici  en  gros  le  réfultat 
de  les  expériences.  Il  trouva  que  les  toiles  d’ Araignées 
pétoient  nullement  propres  à  être  miles  en  œuvre  ,  parce 
que  les  fils  en  étoient  trop  délicats ,  &  qu’il  en  eut  fallu 
bien  90  pour  faire  un  fil  égal  en  force  à  celui  que  file  le 
ver  à  foie ,  &  bien  18000  pour  frire  un  fil  à  coudre  aufïi 
fort  que  ceux  des  fils  de  ces  vers.  11  ne  reffoit  donc  que 
ïes  coques  quelles  filent  autour  de  leurs  œufs, dont  on  pou? 
voit  efaerer  quelque  utilité  ;  il  les  examina ,  Sç  s’anpercut 
ciu’il  n’y  avoit  que  celles  des  Araignées  dont  les  toiles  font 
faites  de  rayons  qui  partent  d’un  centre  commun  autour 
duquel  tourne  un  fil  en  fpirale  qui  nuffent  être  de  quelque 
ufage  ,  les  coques  des  autres  foumiffant  trou  peu  de  fil  ou 
le  fil  n  ayant  pas  les  qualités  requifés,  Il  s  agiffoit  enfui  te 
de  fçavoir  fi  on  pou  voit  avoir  la  foie  de  ces  coques  à  aufli 
bon  marché  que  la  foie  commune  ,  ou  bien  fi  étant  plus 
^:herç  j  elle  feroit  auffi  plus  belle.  La  première  queflion 
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La  choie  mériteroit  bien  qu’on  l’examî- 
nâc  à  fond.  Si  elle  pouvoir  réuiïir  ,  l’on 
feroit,  avec  les  fils  des  Araignées ,  des 

écoffes , 

fut  bien-tôt  décidée.  Quoique  M.  de  Réaumur  trouvât 
dans  les  V  ers  de  terre  6e  dans  la  fubftance  molle  des  plu¬ 
mes  nouvelles  une  nourriture  fort  aifée  à  procurer  aux 
Araignées  ,  6e  qu’ainu  la  difficulté  de  leur  fournir  allez  de 
mouches  cefibit ,  il  en  rencontra  une  autre  ,  qu’il  n’y  avoir 
pas  moyen  de  lever  ;  c’étoit  celle  qui  naififoit  de  la  haine 
mutuelle  qu’elles  fe  portent,  qui  ôtoit  tout  moyen  de  les 
élever  enfembîe  ;  il  auroit  donc  fallu  le  réfoudre  à  les  éle¬ 
ver  chacune  féparément ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans  un 
travail  infini ,  &  par  conféquent  fans  beaucoup  de  dépen- 
fes  ,  vu  fur-tout  qu’il  trouva  que  les  fils  des  coques  d’A¬ 
raignées  étoient  cinq  fois  plus  fins  que  ceux  des  vers  ,  & 
qu’il  falloit  douze  fois  plus  d’Araignées  que  de  vers  pour 
fournir  une  même  quantité  de  foie  :  deforte  que  pour  avoir 
une  feule  livre  de  foie  d’Araignées ,  il  auroit  fallu  près  de 
vingt-huit  mille  coques ,  qu’on  ne  pouvoit  fe  procurer , 
qu’en  nourriffiant  encore  un  bien  plus  grand  nombre  d’A¬ 
raignées,  puifqu’il  n’y  a  que  les  femelles  feules  qui  filent 
ces  coques.  Il  étoit  donc  démontré  que  la  foie  d’Araignée 
devoit  coûter  beaucoup  plus  cher  que  la  foie  ordinaire. 
jReftoit  à  fçavoir  fi  elle  étoit  plus  belle.  C’eft  ce  que  M.  de 
Réaumur  ne  trouva  pas  ;  il  prétend  au  contraire  quelle 
avoit  moins  de  luftre ,  6c  il  en  attribue  la  raifon ,  à  ce  que 
les  fils  qui  compofent  la  foie  d’Araignées  font  plus  délicats 
&  plus  crêpés  que  ceux  des  V ers. 

T  out  ceci  nous  apprend  donc  que  ce  n’efi:  pas  en  élevant 
des  Araignées  qu’on  peut  fe  promettre  de  tirer  un  parti 
avantageux  de  leur  foie.  Le  feul  moyen  qu’il  y  auroit  peut- 
être  de  faire  tourner  leur  ouvrage  à  notre  profit ,  leroit  ce 
me  femble ,  d’obferver  les  tems  où  elles  volent  lufpendues 
à  leur  filaffie ,  ou  bien  celui  où  elles  fe  difpofent  à  faire  ces 
fortes  de  voyages ,  &  d’envoyer  alors  des  gens  en  cam¬ 
pagne  pour  ramaffer  avec  des  rateaux  le  fil  qui  s’y  trouve 
répandu.  Il  y  a  certainement  des  tems  ou  en  peu  d’heures 
on  en  pourroit  faire  une  abondante  provilion.  j’en  ai  quel¬ 
quefois  vû  les  prairies  toutes  couvertes.  Peut-être  qu’en 
cardant  &  en  filant  cette  foie  comme  on  file  le  Lin ,  elle 
pourroit  être  propre  aux  ouvrages  ;  c’eü:  une  chofe  qu’il 
çouteroit  peu  d’examiner.  P.  L . 
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étoffes,  dont  on  tireroît  de  l’argent  5  an 
lieu  qu'on  eft  obligé  d’en  envoyer  dans 
les  pays  étrangers  pour  acheter  de  la  foie. 
Du  Com_  Ce  que  je  viens  de  dire  doit  faire  com« 
merce  de  prendre  que  les  Infectes  contribuent  au 
m  foye.  bien  &  à  l’avancement  du  commerce.  Le 
négoce  des  étoffes  de  foie  (  3  7  )  a  fait  forcir 
pendant  long-tems  des  fommes  immenfes 
de  la  France,  de  l’Allemagne  &  d’autres 
pays ,  pour  les  faire  palier  en  Italie  dans 
le  Levant.  Les  chofes  commencèrent  à 
changer  de  face  en  France  en  1494,  fous 
le  regne  de  Charles  VIII.  Les  François 
firent  venir  des  meuriers  blancs  duRoyau- 
me  de  Naples 3  en  plantèrent  en  France; 
nourrirent  des  Vers  à  foie,  &  fabriquèrent 
des  étoffes  de  leurs  fils.  Henri  IV.  encou¬ 
ragea  ces  Manufactures  3  &  Louis  XIV. 
les  porta  au  plus  haut  degré  de  perfection 
par  plulieurs  Ordonnances.  Nous  autres 
Allemands  avons  été  des  derniers  àpenfer 
au  grand  profit  qui  peut  revenir  de  ce 
commerce.  Il  eft  vrai  que  dès  l’an  1599, 
Andre  Libarius,  fçavant  Médecin  &c  Phy- 
ficien  habile,  a  fait  diverles  expériences 
relatives  à  cela  à  Rot  lien  bourg  fur  le 
Tauber.  Mais  fes  foins  n’ont  eu  que  peu 
de  fuccès  ,jufqu’à  ce  que  quelques  Princes 

& 

,  f37)  Voyez  Dan .  Schneiders  allgm.  Theol.  Lexic.  P.  III . 
y  220 .  Confère^  Des  Herrn.  Barons  W üb.  von  Schröder /j, 
.FurfiL  S  chat  £  und  Rend  Cammer .  84G» 
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&  quelques  grands  Seigneurs  FeFoient  mê¬ 
lés  de  cette  affaire.  L’Electeur  de  Mayen¬ 
ce ,  Jean  Philippe,  a  été  le  premier,  fi  je 
ne  me  trompe, qui  ait  pris  lachofeà  cœur. 
Ce  Prince  fit  planter  des  meuriers  ,  de 
élever  des  Vers  à  loie  à  Hochheim  de  à 
W~ urtzbourg  en  Franconie.  Il  FaiFoit  dis¬ 
tribuer  des  récompenfes  annuelles  aux 
cnSans  des  PaySans,  qui  avoient  recueilli 
le  plus  de  Soie.  Le  Duc  Frédéric  de  Wur¬ 
temberg  Neuftadt  fit  dans  Sa  réfidence 
un  pareil  établillement.  Le  Prince  Char¬ 
les  de  Lichtenftein  l’imita.  Il  fit  planter 
des  meuriers  à  Feldsperg  :  l’on  y  éleva 
des  Vers  à  foie,  dont  il  droit  annuelle¬ 
ment  un  afTez  bon  parti.  Daniel  KraSt, 
homme  curieux  de  aflîdu, s’eft  rendu  Fa¬ 
meux  par  Ses  Soins  à  nourrir  de  ces  In¬ 
fectes  :  c’eft  à  lui  que  la  ville  de  DreSde 
doit  Sa  Fabrique  de  foie.  Mais  perSonne 
en  Allemagne  n’a  pris  la  chofe  plus  fié- 
rieufement  à  cœur  que  la  Cour  de  Berlin. 
Le  Roi  Frédéric  I.  a  Fait  planter  quan¬ 
tité  de  meuriers  à  Potzdam  ,  Köpenick, 
Spandaw  ,  &  autres  lieux  ;  il  a  Fait  nour¬ 
rir  quantité  de  Vers  à  Soie  5  de  a  établi 
une  Manufacture  (*) ,  dont  il  donna  d’a¬ 
bord 

(*)  Et  a  établi  une  Manufacture.  Quelque  induftrieux  que 
foient  les  Hollandois  pour  les  affaires  du  commerce ,  on 
ne  voit  pas  qu’ils  ayent  travaillé  à  multiplier  les  Vers  à  foie 
dans  leur  pays  :  ceux  qui  en  nourri ffent  ne  le  font  que  par 

am  u- 


rf'72'  Theologie 
bord  la  dîreétion  à  quelques  particuliers, 
&  enfuite  à  l’Académie  des  Sciences  de 
Berlin  (38).  Frédéric  Guillaume  a  fuivi 
les  traces  de  fon  Pere  avec  un  zele  &  une 
ardeur  très-louable.  Pour  cet  effet,  il  a 
ordonné  de  faire  de  grands  enclos  de 
meuriersj  ôc  a  encouragé  par  des  récom- 
penfes  fes  fuiets  à  en  planter.  Il  a  aufîl 
établi  une  Manufaébure  de&ubans  àCJaar- 
lottenbourg,  pour  PétabiifTement  de  la¬ 
quelle  divers  Marchands  ont  fait  des 
avances.  Les  liabitans  du  Cathay  font  auflî 
commerce  de  leur  foie.  Ils  en  font  même 
du  papier(3  9).  Mais  il  eft  fi  fin  &  fi  mince, 
qu’il  ne  fouffre  récriture  ou  l’impreflîôn 
que  d’un  feul  côté. 

Le  négoce  qu’on  fait  des  Abeilles,  & 
de  la  cire  &  du  miel  qui  en  proviennent, 

eft 

amufèment.  Iî  n’y  a  qu’un  feul  Particulier  en  ces  Provinces 
qui  en  ait  fait  une  affaire  capitale.  Elle  lui  a  fi  bien  réuffi , 
qu  on  prétend  que  les  V ers  à  foie  feuls  lui  ont  fourni  de 
quoi  bâtir  &  entretenir  une  très-belle  Campagne  dans  le 
voifinage  d’ Utrecht.  La  machine  qu’il  y  a  fait  faire ,  &  qui 
agit  par  la  chute  d’un  très-petit  ruiffeau,  mérite  d’être  vue. 
Elle  fait  tourner  fix  mille  bobines  &  devider  autant  de 
coques  tout  à  la  fois.  P.  L. 

(  Un  membre  de  cet  illuffre  College  a  pour  cet  effet 
publie  les  traites  fui  vans.  Der  Seiden-B  au  nach.  S.  Mö¬ 
glichkeit  nnd  Nutzbarkeit  vor  gesellet  Bert  7713.  4.  item  Der 
Seiden-B du  in  S .  nothigen  v erber eitung  gehörigen  Beßellung 
und  endlichen  ge'tvinnung  Berl.  1 714.  4. 

(39)  Busbequii  Epiff.  IV.  p.  m.  72-9.  Utuntur  chartd 
ex  involucris  exuvufque  bombycum  con  xcla }  adeo  tcnui ,  ut  in 
ahei  a  tantum  parte  typorum  iuiprejji onem [ujtineat  3  pari  altera 
racua  r elinquer etur. 
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eft  très-confidérable.  L'on  fçait  que  le$ 
Abeilles  fe  vendent  par  Ruches  (40).  A 
moins  que  quelques  accidens  ne  leur  ar¬ 
rivent ,  elles  fe  multiplient  tellement,  que 
chaque  Ruche  produit  ordinairement 
deux  effains  par  an.  Ce  font  deux  Colo¬ 
nies  qu’elle  envoie  pour  peupler  de  nou¬ 
velles  Ruches.  Je  fappofe  qu’un  homme 
qui  achètera  ces  deux  effains,  paye  deux 
florins  du  premier  &  un  florin  du  fécond. 
L’année  fuîvante,fi  les  chofes  réuffiffenc 
bien,  chaque  Ruche  lui  donnera  deux 
eflains,  qu’il  revendra  autant  qu’il  a  payé 
de  celles  qu’il  a  achetées,  &  confervera 
encore  la  propriété  de  fes  deux  premières 
Ruches.  Si  l’on  pouffe  ce  calcul  (*)  pen¬ 
dant  quelques  années  fuccefïivement ,  l’on 
fentira  combien  eft  grand  le  profit  qu’on 
peut  tirer  de  ces  petits  animaux.  Je  paffe 


fous 

(40)  Merula  apud  Varronem  de  Re  Ruftica  refert  :  Duo 
i milites  fe  (  fc  Varronem  )  habuijfe  in  Hifpania  fr aires  Ve- 
janos  ex  agro  Falïfco  locuplctes  3  quibus  cum  a  Pâtre  relitda. 
effet  parva  villa  3  &  agellus  non  fane  major  jugero  um  ;  kos 
circum  villarn  totam  alveaj'ium  feciffe  3  &  hortum  habuijfe  ,  ac 
reliquum  thymo  &  cytifo  obfevijfe  3  &  apiaftro  3  quod  aliï 
/xêX/ç uXXov  alii  oÇuXXok  3  quidam  tnelinon  appellent  9 

nos  nunquam  minus  3  ut  plemque  ducerent  dena  milita  feflertia 
ex  melle  recipere  effe  folitos  3  &c.  dans  Efech.  XXVII.  27. 
nous  voyons  que  les  Juifs  faifoient  commerce  de  miel  avec 
les  Tyriens. 

f*)  Si  l'on  pouffe  ce. calcul.  Ce  calcul,  fi  je  ne  me  trom¬ 
pe  ,  monteroit  dans  douze  ans  à  cinq  cens  trente  &  un 
mille  quatre  cens  quarante  &  une  Ruche ,  en  fuppofant 
qu’aucune  Ruche  n’eut  péri  en  tout  ce  tems,  &  que  chacune 
eut  produit  régulièrement  deux  Ruches  par  année.  P.  X* 
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fous  filence  le  miel  &  la  cire  (41), qu'oit 
tire  de  ces  Ruches ,  &  dont  il  fe  fait  pa¬ 
reillement  un  grand  trafic.  Dans  les  pays 
où  l’on  mange  des  Sauterelles  ,  on  les 
porte  régulièrement  au  marché  (41)  5  &c 
on  les  vend  comme  les  oifeaux  chez  nous. 

Belles  II  y  a  auffi  des  lnledes ,  qui  fourniiïént 
C°ue%ur  belles  couleurs.  Telles  font  les  Co- 
mffepTLs  chenilles  (43)  ,  dont  les  Teinturiers  fe 
Mettes,  fervent  pour  teindre  en  rouge.  La  Co¬ 
chenille  eft  un  petit  ver  (*)  ,que  M.  Eduard 

Tyfon 

(41)  Réaumür.  Tom.  I.  Part.  I.  Mém.  I.  p.  m.  5. 

(42.  )  Les  Payfans  de  Mauritanie  mènent  vendre  à  Fèss 
au  rapport  de  C Lenard .  Epift.  L.  I.p.  77.  des  chariots  en¬ 
tiers  de  Sauterelles.  L’on  trouve  auffi  dans  Arijlophane 
Anarch  >  qu’un  Payfan  Béotien ,  entr’autres  vivres  qu’il  al- 

îoit  vendre  à  Athènes ,  portoit  des  poules  &  des  Sauterel¬ 
les  ÀFl  ÏV  1 

(4?  )  Conf.  C.*  F*.  Richteri  Diff  de  Cochinelîa  Lipf. 
1701.  8.  ce  Scarabée  eft  appelle  dans  l’Ecriture  ver  d’è- 

carlatte . 

(*)  La  Cochenille  efl  un  petit  ver ,  8ec.  La  Cochenille 
n’eft  point  un  petit  ver  du  genre  des  Scarabées ,  c’eft  un  de 
ces  animaux  que  M.  de  Réaumur  appelle  dés  Pro-Gallin - 
fettes  c’eft-à-dire ,  des  Infeétes  qui  ne  different  de  ceux 
qu’il  nomme  Gallinfeétes ,  qu’en  ce  que  ces  dernieres  ont 
le  corps  très-liffe  quand  elles  font -grandes  >  au  lieu  que  les 
autres  y  confervent  des  fortes  de  rides  ou  d’articulations 
qui  les  font  mieux  reconnoître  pour  des  Infe&es  ,  8c 
moins  reffembler  à  des  Galles  ,  que  ce  qu’il  appelle  des 
Gallinfeétes. 

La  Gallinfeète  au  refte  &  la  Progallinfefte  font  deux 
genres  d’animaux  à  fix  jambes  ;  il  y  en  a  de  plufieurs  ef- 
peces.  Les  plus  grandes  qu’on  connoiffe  ne  parviennent 
guère  qu’à  la  groffeur  d’un  poix  médiocre.  Lorfqu’elîes 
iont  très-petites ,  elles  agiftènt  &  courrent  avec  beaucoup 
de  vivacité ,  mais  les  femelles  devenues  plus  grandes  fe 

fixent 
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Tyfon  (44)  croit  être  de  Tefpecedes  Sca¬ 
rabées.  Il  eft  de  la  grandeur  d’une  lentille, 
&:  rede m  b  le  en  quelque  maniéré  à  une 
punaife.  Il  eft  intérieurement  d’un  rouge 
d’écarlatte.  Cet  animal  fe  meut  fort  leu 
tement.  Il  y  en  a  abondamment  dans  la 
nouvelle  Efpagne^  &:  on  en  trouve  fur  tous 
les  arbres.  Les  Indiens  les  rama  fient ,  Sc 
les  mettent  fur  une  forte  de  figuier  de  ce 
pays ,  dont  le  fruit  eft  plein  d’un  fuc  cou¬ 
leur  de  fang.  Ils  nomment  cet  arbre  Kum- 
beba  ou  Turnt  (45  )  5  Se  en  Latin  il  eft  connu 

fous 


fixent  à  quelque  endroit  de  la  plante  ou  de  l’arbre  dont  elles 
fuccent  la  fubftance  ;  elles  y  croifiTent  eniùite  confidérabîe- 
ment ,  fur-tout  en  groifeur ,  &  y  perdent  avec  la  faculté 
de  pouvoir  changer  de  place ,  prefque  toute  la  figure  ex¬ 
térieure  d'un  animal  ,  prenant  celle  à  peu  près  d’une  Galle  * 
dans  laquelle  on  diroit  quelles  fe  font  métamorphofées. 
C’eft  dans  cette  iituation  immobile  quelles  reçoivent  la 
compagnie  du  mâle, qui  transformé  en  une  très-petite  mou¬ 
che  ,  eft  un  animal  aéfcif  qui  ne  reffemble  en  rien  à  la  fe¬ 
melle.  Celles-ci  après  l’accouplement  pondent ,  fans  chan¬ 
ger  de  place ,  un  très-grand  nombre  d’œufs ,  qu’elles  fça- 
vent  faire  gliftèr  fous  leur  ventre  :  elles  meurent  fur  leur 
ponte  ;  &  leur  corps ,  qui  y  refte  fixe ,  lui  fert  de  couver¬ 
ture  pour  la  garantir  contre  les  injures  de  l’air,  jufqu’à  ce 
que  les  petits  éclos  fortent  de  cet  abri  cadavreux  pour  fe 
tranlporter  ailleurs.  Voyez  Réaumur  Mém.  pour  ferv.  à 
l’Hift.  des  Inf.  Tom,  4.  Part.  I.  Mém.  i.  &  1.  P.  L. 

(  44  )  Tyfon  in  acl  P  kilo f  Lond.  n.  ij6.  add.  Lceu'VJenh* 
ib.  292.  &  D,  Jac.  Pehver.  in  Ga\ophyl.  fuo  Tab.  1.  Fig.  y. 
ce  Scarabée  eft  appellé  dans  l’Ecriture  Ver  Xécarlav e.  Exod. 
XXV.  4.  XXVI.  i.ßi.  36.  XX VU.  16.  XX VIH.  3 •  6. 
8.  i5’33‘  XXV.  6.  23.23.  XXVI.  8.  33.  &c.  Levit.  XIV. 
4.  6.  31.  32.  Nam.  IV.  8.  XIX.  9. 

(45)  JVorm  décrit  cet  arbre  in  Mnf  L.  II.  c.  7.  f  148. 
Hans  Sloane  in  the  Natural.  Hifory  of  Jamaica.  Vol .  IL 
Tab.  VIII.  &  IX, 
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fous  le  nom  A  ' Opuntia  major  fpinofa  fructti 
fanguineo.  Ces  vers  fuccent  le  beau  rouge 
du  truie  (*)  de  cet  arbre,  &  en  prennent 
eux- mêmes  la  couleur (46).  Quand  ces  In¬ 
fectes  ont  atteint  leur  grandeur  naturelle, 
les  Indiens  font  une  fumée  du  côté  de 
l'arbre ,  où  le  vent  donne  (47  )  3  6c  ils  éten¬ 
dent 

f*}  Succent  le  beau,  rouge  du  fruit.  Le  lue  du  fruit  de 
cette  plante  eft  à  la  vérité  très-rouge ,  &  l’eft  même  à  un 
tel  point  i  que  l’eau  qu’on  répand  après  en  avoir  mangé  eft 
teinte  de  couleur  de  fang ,  comme  le  remarque  fort  bien 
notre  Auteur  ;  mais  ce  n’eft  pas  le  fruit  que  la  Cochenille 
fucce  ,  ce  font  les  feuilles  de  la  plante  ;  elles  font  vertes  , 
&  n’ont  rien  de  rouge.  Il  y  a  apparence  que  comme  la 
fève  de  cette  plante  reçoit  dans  les  fruits  l’altération  qui  lui 
donne  la  couleur  rouge ,  cette  même  leve  fubit  une  altéra¬ 
tion  pareille  dans  le  corps  de  la  Cochenille. 

M.  de  Réaumurdans  le  fécond  Mém.  du  4.  Tom.  déjà 
cité ,  entre  dans  un  détail  très-curieux  fur  la  Cochenille ,  & 
fur  la  maniéré  donc  elle  eft  recueillie.  Ce  qu’il  en  dit  mérite 
d’autant  plus  d’être  lu ,  qu’il  eft  fondé  fur  des  pièces  auten- 
tiques  ,  prouvées  juridiquement ,  &  éclaircies  par  fes  pro¬ 
pres  observations.  Il  finit  par  faire  voir  de  quel  grand  rap¬ 
port  font  ces  Infedes  ,  &  pour  cet  effet  il  cite  une  diftèi- 
tation  de  M.  de  Neufville, envoyée  d’Amfterdam ,  qui  éta¬ 
blit  qu’il  arrive  bien  700000  livres  de  Cochenille  fine  ou 
Mefteque  toutes  les  années  en  Europe ,  &  bien  180000  li* 
vres  de  Cochenille  iilveftre.  La  première  vendue  à/ 10 
4  fols ,  &  l’autre  à  30  fols  d’ Hollande  la  livre,  font  enfem- 
ble  un  produit  de/ 7410000  argent  d’Hollande ,  qui  ferait 
la  valeur  de  ce  qui  en  arriverait  par  année  en  Europe  Se 
feroit-on  attendu  que  la  récolte  d’animaux  fi  petits  eût  pû 
devenir  une  branche  de  commerce  fi  confidérahle  P 

Qô)  j’ai  fait  moi-même  l’expérience  que  V Opuntia  teint 
en  rouge  :  ayant  mangé  de  ce  fruit ,  je  remarquai  que  mon 
urine  äyoit  la  couleur  de  fang ,  ce  que  j'ai  éprouvé  plu¬ 
sieurs  ffiis  dès-lors. 

(47)  Voyez  Sara.  Dale  Pharmacol.  p.  492., 
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dent  fous  l’arbre  un  linge  fur  lequel  ils 
ont  répandu  de  la  chaux  (48).  Dès  que 
ces  animaux  font  étourdis  par  la  fumée, 
on  fecoue  l’arbre  poirrhes  faire  tomber 
fur  la  chaux,  qui  les  fait  mbiirir  incon¬ 
tinent.  Ils  les  font  enfuite  fécher  au  fo~ 
leil ,  &  les  confervent  pour  les  vendre. 

L’on  trouve  en  Pologne, auffi-bien  qu’en 
Allemagne ,  un  Infecte  qui  nous  donne  le 
beau  carmin  (*),  Cet  Infede  s'attache  à 
l’arbre  que  les  Latins  appellent  Polygo - 
num  minus  cocciferum.  Il  pend  à  fes  racines 
de  petites  veffies  dont  l’intérieur  eft  rou¬ 
ge,  &c  que  le  vulgaire  nomme  fang  de  S . 
Jean .  Quand  on  expofe  au  foleil  les  ra¬ 
cines  Se  les  veffies  de  cette  plante,  il  en 

fort 

(48J  Voyez  Epift.  in  Blancard  Schauppl.  der  Raupen 
p.  164. 

(  *)  Un  In  fette  qui  nous  donne  le  beau  Carmin .  C’eft  cet 
Infeéte  ,  &  non  la  Cochenille ,  comme  le  prétend  M.  L ef¬ 
fet*  dans  fes  remarques,  que  les  François  nomment  grame 
d’ E  car  latte.  Il  eft  aufft  appelle  Kermes  de  Pologne* 

On  prétend  que  la  Cochenille  fournit  un  Carmin  pour  le 
moins  aufii  beau  que  celui  dé  ce  Kermes. 

Les  veffies  qui  pendent  à  la  racine  du  Polygonum  minus 
Cocciforum  ne  font  pas  des  excrefcences  ni  des  coques ,  ce 
font  de  véritables  animaux  que  M.  de  Réaumur  met  au 
rang  des  Progallinfeétes.  Il  y  en  a  de  deux  formes  :  les  uns 
font  grands  comme  des  grains  de  poivre ,  les  autres  com¬ 
me  un  grain  de  millet  ;  les  premières  font  les  femelles  , 
elles  ne  fubiffient  aucune  transformation  ;  les  autres  font  les 
mâles ,  ils  changent  en  mouches  ,  mais  non  en  mouches 
Ichneumon.  On  voit  plus  au  long  PHiftoire  de  ces  Infeétes 
dans  Breynius  à  l'endroit  cité  par  M.  Lejfer  &  dans  M.  de 
Réaumur.  Tom.  4.  p.  1.  Mém* 

Tome  IL  •  M 
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fore  de  petites  mouches  vivantes  (49), 
que  l’on  pourroit  ranger  dans  la  dalle  des 
Ichneumons,  Elles  ont  les  ailes  blanches, 
6c à  leur  partie  poftérieuredeux  barbes  de 
la  même  couleur,  jointes  etroitement  en- 
fera  b  le.  Tout  le  rede  de  leur  corps  ref- 
femble  à  du  beau  carmin  3  c’eft  auffi  cet 
animal  qui  nous  le  donne. 

C’eft  encore  un  Infecte  qui  nous  four¬ 
nit  le  beau  cramoifî  (50)  On  trouve  cet 
animal  dans  de  petites  veilles  (*)  rondes 

(5  ï),  de 

(499  Voyez  Becmann.  de  prodig.  Sangu.  c.  3.  §.  1. 
Elsbol {  v .  Garten  bau .  L.  VI.  c.  4.  Friich.  P.  V .  n.  i. 

р.  9.  Harfwïchs  Eefchr.  der  drey  YV  er  cl.  in  Poln.  Preufjen . 

с.  8,  Segenius  An.  L  Mifcell.  N.  C.  Ü'bf.  VIII.  Zorn, 
in  addit.  ad  herbar.  Pancov.  318. 

(50)  Ce  mot  vient  de  Kermes  qui  chez  îes  Orientaux 
lignifie  un  Ver. 

(  *  '  On  trouve  cet  animal  dans  de  petites  vejjies .  Cet 
animal  qu’on  nomme  Kermes  eft  du  genre  des  Gaîîmfeftes  : 
il  ne  fe  trouve  point  dans  des  veilies  ;  mais  ces  vefTies  font 
t Animal  lui-même  qui  en  a  pris  la  forme.  U  femble 
qu’avant  les  )biervations  de  Meilleurs  Garidel  &  Emeric  ? 
on  l’ait  ordinairement  pris  pour  une  véritable  Galle.  M. 
Geoffroy  le  jeune  dans  les  Mém.  de  V Acad. R.  des  Sc.  de  2724. 
le  comidere  encore  comme  tel  ;  mais  M.  de  Rèaumur  ne 
balance  pas,  fur  îes  obîervations  dont  je  viens  de  parler, 
de  le  mettre  au  rang  des  Gallmfeftes.  Au  relie,  M.  Geof¬ 
froy  remarque  que  ce  Kermes  eil  d’un  ufage  peu  conudéra- 
ble  dans  les  teintures ,  &  que  fans  celui  qu’on  en  fait  dans 
la  Médecine  ,  on  en.  négligeroit  peut-être  la  récolte ,  com¬ 
me  on  le  fait  par  rapport  à  d’autres  matières  animales  qui 
fervoient  auffi  à  la  teinture  de  pourpre  ,  comme  font  la 
pourpre  des  Anciens  ,  celle  que  M.  de  Réaumur  a  obfei*- 
vée  &  décrite ,  îes  Infefles  de  la  racine  de  Pimprenelle  , 
ceux  du  Lentifque  ,  de  la  Pariétaire  ,  du  Plantin  ,  &  ceux 
daKnavel ,  qui  fe  trouve  en  grande  quantité  en  Pologne , 
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{5  i),dela  groiIeurd’un  pois ,  qui  naiflenc 
fur  les  feuilles  de  ïllex  aculeatx  (<?.)  Cocci 
gUndiferx.  C’eft  une  efpece  de  chêne  très- 
dur,  que  le  célèbre  M.  Rohr  (5  3)  nom¬ 
me  chêne  d’écarUtte.  On  recueille  les  veilles 
avant  qu’elles  s’ouvrent;  &,  pour  empê¬ 
cher  les  petites  mouches  d’en  fortir,  on 
ai  lofe  ces  veflies  de  vinaigre.  On  trouve 
ces  arbres,  principalement  en  Efpao-ne; 
mais  on  dit  qu’il  y  en  a  auffi  en  Angle¬ 
terre  &  en  divers  endroits  d’Allemagne; 
comme  dans  la  Province  de  Bareut  en 
Siléiîe,  &  dans  les  forêts  cle  Saxe.  La  ebofe 
vaudrait  bien  la  peine  qu’011  s’en  ailùrât; 

& 

&  que  quelques-uns  nomment  Cochenille  de  Pologne.  Il 
prétend  que  f  abondance  &  la  beauté  de  la  Cochenille',  a 
rendu  prelque  inutiles  toutes  ces  autres  matières  propres  à 
teindre  en  rouge. 

(51)  Conf.  Mémoir.  de  l’Acad.  Franc,  de  l’An.  171.1, 
p.  *3  3*  Beîîon  Obferv.  I.  17«  Cluf.  Rar.  Stirp.  per.  Milp. 

L.  I.  c.  6. 

(S  2.)  Conf.  P  lin.  L.  XVI.  c.  8.  Diofcor.  L.  IV.  c.  43  9 
Baubin.  L.  A/.  Pinac .  42S'  Bellon.  Objervat.  L.  I.  c.  17 . 
Bac.  de  Verulamio  Hiß.  Nat.  G  ent-  IX.  Experim .  887.  Petr. 
Quinqueran.  Epifcop.  Senecenf.  L.  IL  de  laudib.  Provincial 
f  48.  Guil.  Catel.  Hiß.  de  Languedoc.  L.  I.  p.  70.  GaridelL 
in  Hiß.  Plantar.  Gallo  Provincial  p.  246 .  Nijjolin  dans  les 
Mémoires  de  P  Académie  Royale  des  Sciences  de  Lan.  1714.  ad 
calcem  Com.  Aloyf.  Ferdin.  Marfillii  Annotation, ï  intorno  alla 
grana  de  Tint  or  1 ,  detta  Kermes  Venet.  1711.  Hyac.  Cefitoni 
Ifloria  délia  grana  dd  Kermes.  Vallifncrii  Ifloria  délia  grand 
dell  Kermes  ,  ex  quibus  Marfilii  ,  Nijfoliï  &  Garndelli  iuci  - 
brationes  ,  Latio  dotiatæ.  3  legi  pojfunt  in  Append.  Ad.  Phyf. 
Medic.  Ar.  C.  1733.  ann.  IlLp.  34.Jf. 

(S})  V mRohr  en  fonTr ,  von  dem  Nutzen  der  Ge'CCachfe ç 
P.  I.  c.  i.  §,  i.  p.  109. 
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&  qu’on  examinât  en  même  temsla  faifon. 
ou  les  veffies  font  remplies  de  ces  mou¬ 
ches.  On  pourroit  alors  cultiver  un  plus 
grand  nombre  de  ces  arbres  3  en  recueil¬ 
lir  des  Infectes  3  ôc  trouver  à  peu  de  frais 
dans  fon  pays ,  ce  quil  faut  aller  chercher 
bien  loin.  Le  Payfan  &  le  Seigneur  y  trou- 
veroient  également  leur  compte  :  celui-là 
en  vendant  les  Infectes  qu'il  auroit  ra- 
malles  3  &  celui-ci  en  mettant  un  impôt 
fur  la  vente  qui  s’en  feroit. 

Outre  ces  deux  efpeces  de  plantes  fur 
lefquelles  on  trouve  ces  Infectes ,  des  Phy- 
iîciens  curieux  en  ont  remarqué  d’autres 
(54)  dont  les  racines  avoient  aulîi  des  vef- 
lies  rouges.  Sans  doute  elles  produiroient 
pareillement  une  couleur  rouge  com¬ 
me  les  précédentes.  Il  faudroit  donc  que 
quelqu’un  s’avisât  d’en  préparer  de  la  mê¬ 
me  maniéré  ,  pour  eflayer  s’il  n’y  auroit 
pas  moyen  d’en  tirer  parti. 

J’ajoute,  pour  finir  cet  article,  que  l’on 
trouve  dans  les  Indes  une  efpece  d’Abeil- 
les,  que  d’autres  prennent  pour  des  four¬ 
mis  ailées, qui  font  aulîî  d’un  grand  ufage 
dans  la  teinture.  Elles  font  une  cire, nom¬ 
mée 

C54)  Il  croit  dans  les  Bermudes  des  graines  qui  teignent 
auiîi  en  rouge.  Voyez  Blancard  Schaupl.  der  Raup .  p.  m. 
168.  D.  Sim.  Paulli.  inBotan.  Quadripart.  Cl.  XI.  np 
Matthiol.  in  Diofcor,  L.  IV.  c.  43.  S.  &  Canepar.  de 
atram.  Defc.  V.  c.  10. 
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m cq  gom  ne  laque  (55)  ,  dont  on  fe  fert 
pour  teindre  en  rouge  (  *  ). 

La  cire  ,  qui  eft  une  production  des 
Abeilles,a  plufieurs  ufages,  que  je  ne  dois 
pas  paffer  fous  filence.  Autrefois  l’on  écri- 
voit  delîus  (56).  On  faifoit  de  petites 
planches  de  bois,  à  peu  près  comme  les 
feuillets  de  nos  tablettes  ;  &  les  extrémi¬ 
tés  ,  tout  à  l’entour,  étoient  revêtues  d’un 
bord  plus  élevé  que  le  relie,,  afin  que  la 
cire  ne  put  pas  s’écouler.  On  répandoic 
enfuite  de  la  cire  fondue  là-delîus  ;  on 
l’applanilfoit ,  6c  l’on  pouvoir  écrire  fur 
cette  cire  avec  un  poinçon.  Cela  fe  fai- 

foi  t 


f  )  Voyez  Godofredi  hin  Obfervat .  de  Gummi  Laccce  3 
traduites  en  Latin  dans  les  j4.tt.  Phyf.  Med.  N.  C.  an.  III* 

2733.  in  Append.p.  éo.ff.  < 

(*>  Dont  on  fe  fert  pour  teindre  en  rouge.  Un  en  tait 

encore  la  cire  à  cacheter.  Ceft  apparemment  de  là  que 
vient  le  nom  de  Lak  que  les  Hollandois  donnent  a  cette 

cire 

On  attribue  cette  invention  aux  Grecs.  Ifidor.  L. 
VI.  Gerce ,  literarum  mater ies  3  parvulorum  nutrices  3  ipfee 
dant  ingenium  pueris  3  pnmordia  [en fus  3  quarum fludium  pi  i- 
mi  Græci  tradidilïe  probantur .  Cela  a  donne  lieu  à  ces  la¬ 
çons  de  parler  ;  Plaut,  in  Afmar.  Ne  ullaßt  cera3  ubifacere 
poïfit  ütteras.  Et  in  Curcul.  Dum  fcribo  3  explevi  totas  ceras 
quatuor.  Et  comme  les  teftamens  s’écrivoient  autrefois  iur 
de  la  cire  ainfi  préparée  ,  on  leur  donnoitaudi  fouvent  le 
{impie  nom  de  cire  Géra.  Sueton.  inGml.  O.  LXaaiII. 
Noviffimo  teftamento  très  inftituit  hceredes  3  fororum  nepotes. 
C.  Ottavium  ex  dodrante  ;  &  L.  Pinarium  &  Q;  Pedium  ex 
quadrante  reliquo  ;  In  ima  cera  ;  G.  Ottavium  etiam  in  fami - 
Ham  nomenque  adoptavit.  Id.  in  N er.  c.  17.  Gautum  efl3 
ut  in  teftamentis  3  ut  primæ  duæ  ceræ  j  teflatorum  modo 
nomine  infcriptœ  vacuez  oßenderentur , 

M  nj 
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foie  à  peu  près  de  la  même  maniéré,  donc 
les  Graveurs  écrivent  fur  le  cuivre.  J’ai 
vu  il  y  a  quelques  années  une  Antique 
de  cette  cfpece  dans  la  maifon  de  Ville 
d  Arnftad.  Ces  tablettes  ne  font  plus  en 
nfage,  tant  parce  qu’on  peut  facilement 
effacer  ce  qu’on  y  a  écrit,  que  parce  que 
le  papier  (5  y)  eft  plus  propre  à  l’écriture. 
Je  neylirai  rien  de  l’ufage  qu’on  faifoic 
autrefois  de  la  cire,  pour  garantir  les  ca¬ 
davres  de  la  putréfaction  ( j  8).  Je  ferai 
feulement  mention  de  l’ufage  qu’on  en 
fait  aujourd'hui.  On  la  mêle  avec  le  gou¬ 
dron,  pour  s’en  fervir  à  boucher  toutes 
les  plus  petites  ouvertures,  par  où  l’eau 
pourrait  entrer  dans  un  v aideau  (59).  On 
Ven  fertauffî  pour  empêcher  la  piuye& 

J  1 1  * 

I  air 

( ï/0  à  quoi  fe  rapportent  les  paroles  de  Pline.  L, 
XI il.  ç.  n.  Prius  tarnen  quam  digrediamur  ab  Ægypto  9  & 
papyn  natura  dicetur  3  cum  chance  ufu  maxime  humanïtas 
vitcz  confia  &  memoria.  Et  hanc  Alexandri  magni  Vittoria 
repertam  auElor  eft  A4.  Harro  3  condita  in  Ægypto  Alexandria. 
Ante  '  non  fuijje  chartarum  ufum  :  In  palmarum  Joliis  primo 
Jcriptitatum  ;  deinde  quarundatn  arlorum  lïbris.  P  oft  c  a  publica 
monumenta  plumbeis  volumimbus,  mox  &  prix  ata  linteis  con¬ 
fia  ccepta  3  aut  ceris. 

(  58  >  Perfæ,  referente  Alex,  ab  Alexàndro  L.  III.  c.  2. 
deju.nP.os  s  cera  circumlitos  ,  ut  mzxime  diuturni  effent ,  do  mi 
çondebant. 

J  fi  9)  CeP  ce  qui  paraît  par  ces  mots  de  Lucain  Lib.  IIL 
de  peu,  civ . 

“  -  Nam.  pinguibus  ignis 

Ajpyus  tczdis  ,  &  telîa  fulphure  vivax 
Spargitur  }  ac  faciles  preebere  alimenta  carinez 
L  une  pice  y  nunç  liquida  rapuere  incendia  cera* 
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l’air  de  pénétrer  dans  les  ouvertures  des 
arbres, foie  dans  celles  qu’on  y  a  faites  pour 
y  mettre  la  greffe, foit  dans  d’autres. On 
s’en  eft  fervi  autrefois  pour  cacheter  des 
Lettres  (60)  ,&  d’autres  choies  de  cette 
nature;  Ôc  on  lui  donnoio  pour  cet  effet 
toutes  fortes  de  couleurs  (  6  1  ).  Aujour¬ 
d’hui  qu’on  a  de  la  meilleure  cire  ,  les 
particuliers  ne  s’en  fervent  plus  ;  mais  les 
Magiftrats  &  les  Grands  -  Seigneurs  en 
font  encore  ufage  pour  imprimer  leurs 
fceaux,&  les  attacher  aux  ordonnances 
&  autres  placards  qu’ils  publient.  La  cire 
a  auffi  fervi  autrefois  dans  la  peinture 
(62).  On  lui  donnoit  telle  couleur  que 
l’on  vouloir, 8c on  en  faifoit des  Portraits 
auxquels  on  donnoit  enfui  te  plus  de  con- 
fiftance  par  le  moyen  du  feu.  L’on  s’en 
fervoit  auffi  à  faire  plufieurs  ouvrages  en 
relief.  L’on  elf  même  venu  jufqti’à  re- 
préfenter  la  figure  entière  d’un  homme. 
Mais  comme  cela  coûtoit  beaucoup  ,  il 
n’y  avoir  que  les  perfonnes  de  diftinétion 

qui 

(60)  Ovid.  L.  I.  Amor. 

Ç  cetera  fert  blinda  cera  notata  manu. 

(61)  ) Vid.  Hcinecc.  de  figdl.  veter.  P.  L  c.  6.  f-  $0. 

(62.)  Plin.  L.  XXXV.  c.  7.  E*  omnibus  colonbus  cre- 

tulam  amare  u  do  que  illinï  reçu  faut  3  purpurijjuni  ïndicum  s 
cœruleum  3  melinum ,  aurïpïgmentum  ■>  appianum  3  cerujfa  ccm 
tinguntur  ïifdem  hïs  colonbus  ad  eas  pifluras  quee  inuruntur 
&c.  Conf.  Varro  de  Re  Ruflic.  L.  III.  0.  17.  Senec.  L .  III. 
Epifi .  122.  Sut.  L.  I.  Sylvar.  v.  100.  nomme  élégamment 
ces  fortes  de  peintures  C  créas  Apdlcas . 
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(63)  qui  pufiènt  fe  procurer  cet  avanta¬ 
ge.  Cet  art  a  été  pouffé  fort  loin.  J’ai  vu 
en  1714,  à  Berlin,  dans  le  Cabinet  du 
Roy ,  une  pièce  magnifique  dans  ce  gen¬ 
re.  Cétoit  le  portrait  de  Sa  Majefté  le 
Roi  Frédéric  de  Pruffe.  Il  étoic  fi  bien 
travaillé, tous  les  traits  étoient  fi  refîem- 
blans  (*j  ,  qu’a  la  première  vue  on  ne 
pouvoir  s’empêcher  de  dire,c’eft  le  R  oi. 
Enfin ,  les  Ciergiers  en  font  des  bougies^ 
pour  l’ufage  des  Grands-Seigneurs. 

Les  ïn~  L’on  fçait  qu’il  y  a  plufieurs  animaux. 

i(fent  qui,  comme  des  baromètres  vivans,  pré¬ 
dirent  les  çhangemens  dit  tems  (64)  .  Les 

111— 

(6  3  )  F  n’y  avoit  chez  les  Romains  que  ceux  qui  avoient 
exercé  des  Magiftratures  curuîes  qui  euflènt  le  droit  des 
images.  Plus  il  y  en  avoit  dans  leur  veftibule,  plus  ils  étoient 
nobles.  Les  Poètes  les  appellent  Cerct9  parce  quelles  étoient 
faites  de  cire. 

Ovid.  L.  I.  Amor.  Eleg.  VIII.  65. 

Nec  te  dec.ipia.nt  veterï  cinSla  dtria  cera. 

Et  Juvenal  Sat.  VIII.  19. 

T ota  hcet  veteres  exornent  undique  ceræ. 

Aria  Nobilitas  fola  e(l  atque  unica  virtus . 

V oyez  Demfler  in  Paralip.  ad  Rolin.  Antiq.44.  M.  Joh. 
Sam.  Luppii  difTert.  dejur.  imag.  apud  Veteres.  Witteb. 
1712..  &  J  oh.  Chriflian.  Weber  progr.  de  cultu  imag.  ap. 
Vet.  Rom.  laudabili. 

O  L ous  les  traits  en  étoient  ß  rejjemblans .  Il  n’efl  pas  fort 
furprenant  que  des  Portraits  de  cire  pareils ,  foient  reflem- 
blans ,  puifque  les  traits  en  font  moulés  fur  le  vifage  même 
des  perfönnes  qu’ils  repréfentent. 

(pR  V  oyez  Wagneri  meteorologia  brutorum.  C’efî 
aïnd  qu’Ælien  décrit  quels  font  les  fignes  de  tempête  dans 
les  Quadrupèdes  H.  A.  L.  VII.  c.  8.  &  dans  les  Oifeaux 
Ibid.  c.  7.  Mafen  P.  II.  eîoq.  lig.  p.  86.  indique  divers  de 
ççs  lignes  dans  les  vers  fuivans. 
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Infedes  ont  la  même  propriété.  A  l’ap¬ 
proche  de  l’hy  ver  ils  le  cachent  (65)  3 6c 
lorfque  les  cigales  paroiiïènt,  ils  nous  an¬ 
noncent  l’été  (66).  Il  faut  s’attendre  à 
quelque  tempête  ou  a  quelque  groffe 
pluye,  lorfque  les  Abeilles  (67)  fe  reti¬ 
rent  avec  empreflement  dans  leurs  Ru¬ 
ches  :  l’on  a  lieu  de  craindre  la  même  cho- 
fe  quand  les  Fourmis  cachent  leurs  œufs  > 
quand  les  mouches  piquent  vivement(6  8 h 

quand 

Rana  fuo  vates  pluviam  vocal  improba  plaufu. 

Hanc  corvus  cto  citât 3  garrula  pied  canit. 

Hanc  quoque  præcocibus  cornix  annofa  fub  undis 
Puzven.it  3  &  liquido  mergitur  amne  caput , 

Hanc  humili  P  rogne  defignat  in  aère  gyro  3 
Cum  velox  tepidam  remigat  P  es  aquam. 

Hanc  criflata  etiam  volucris  Titania  ,  Martis 
Aflecla  plaudenti  pettore  &  ore  fonat . 

Roftratufque  culex ,  cognataque  fangnine  turba 
Sextipedum  &  nigri  velleris  optât  eques. 

(6$)  Aratus  ap.  Aldrov.  f.  220.  dit  fuivant  la  verfion 
Latine.  Sed  cum  vefpse  autumni  tempore  glomeratim  multtz 
pajjim  conflipatœ  fuerint  ,  etiam  vefpertinas  ante  Pléiades  „ 
dixerit  quis  fubfecuturam  hy einem. 

(66)  On  prétend  avoir  remarqué  que  dès  que  les  Cigales 
parodient,  il  n’y  a  plus  de  jours  froids  à  craindre.  C’eft  ce 
qui  fait  dire  à  Jlidore  in  Scuto  Hercuî.  (fluando  autem  viridi 
nigricans  ali*  fonora  Cl  CAD  A  ramo  infidens  œftatem  homini- 
bus  cancre  incipit. 

(67)  Æüan.  H.  A.  c.  il,  L.  i.  Eadem  tanta  divinitatc 
pr enflant  3  ut  pluvias  &  frigora  futura  puefentiant  :  &  quando 
horum  alterum  3  vd  utrumque  impendere  conjecluris  ajjequun- 
tur  y  non  longijjime  ab  alveo  volatu  procédant  ;  fed  circum 
apiaria  volantes  veluti  foribus  incubant.  Ex  lus  rebus  alveo - 
rum  euflodes  futura  augurait  agric&lis  turbatee  tempeflatis  ad- 
ventum. 

(68)  Voici ,  ce  femble  ,  la  caufe  de  ce  phœnomène  : 
La  chaleur ,  qui  précédé  ordinairement  la  pluye ,  les  de!-* 
feche  &  les  altere  ;  alors ,  pouffes  par  la  foif ,  ils  cherchent 
h  fe  cléfakérer  dans  le  f<mg  des  hommes  &  des  bêtes» 
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quand  les  Papillons  ne  volent  pas  fort 
haut  (69)3  enfin  quand  les  vers  fortent 
de  terre  (*). 

ïïs purl-  Les  Infectes  purifient  l’air  des  humeurs 
fient l air,  &  des  vapeurs  pernicieufes  (70).  Ils  font 

comme  des  éponges  naturelles  qui  les  at¬ 
tirent,  comme  on  l’a  remarqué  dans  des 
crapauds  fecs.  Les  hommes  s’en  font  fervi 
de  défenfe  dans  quelques  occafions.  je  me 
rappelle  unechofe  finguliere,  qui  arriva  à 
Holmftein  en  1525*  Dans  le  tems  de  la 
guerre,  des  Payfans  (71)  s’étant  attrou¬ 
pés, 

(69)  Sur  îe  point  de  pleuvoir  ,  l'air,  chargé  de  vapeurs, 
devient  plus  pelant  ;  ce  qui  fait  que  les  Papillons ,  dont  les 
ailes  font  fi  délicates ,  ne  peuvent  pas  s’élever  aufli  haut 
qu’à  l’ordinaire. 

(*)  Enfin  ,  quand  les  Vers  fortent  de  terre.  On  voit  allez 
ordinairement  fur  la  queue  des  grandes  Limaces ,  lorfqu’el- 
les  rampent,  une  motte  de  terre,  ou  bien  un  brin  d’herbe  ; 
on  dit  communément  que  le  premier  eft  ligne  de  pluye , 
&  que  l’autre  eft  ligne  de  beau  tems.  Ceft  un  prognoftic 
que  je  n’ai  point  examiné ,  &  que  je  ne  garantis  pas  pour 
véritable.  P.  L . 

(70)  Voyez.  Athan.  Kircheri  iter  exftat.  itiner.  IL 
Dial.  2.  C.  5.  p.  612.  Hifce  fquidem  Infeclis ,  &  aër 3  & 
aqua  9  &  terra  ,  a  fuis  noxiis  quaîitatibus  ,  velutï  ab  infirmi- 

tatïbus  quibufdam  purgatur  ,  &  defœcatur . Hoc  paèlo 

Infetda  quadam  infta  vï ,  &  nefcio  quo  magnetifmo  3  quicquid 
vitiofum  &  inquinatum  in  aère  f quälet ,  ad  Je  attrahunt.  In- 
fetta  vero  ex  aqua profapia  orta s  idem  in  aquâ 3  quod  a'érea 
in  aère ,  &  terreflria  in  terra  operantur  unoquoque  fui  fibi 
démenti  purgationem  attraèlu  quo  dam  magnetico  vel  fympa- 
thetico  in  bonum  natura  procurante.  Hæc  vero  Infetta  3  ubi 
munere  fuo  probe  funtta  fucrint  3  fapienti  natura  confilio  tan¬ 
dem  in  alimentum  cedunt  terre frium  3  volât  ilium  &  natatihum  3 
riiez  confervanda  necejfarium . 

(71)  Cet  exemple  eft  rapporté  par  Eckßorm  in  Chronic . 

Wa - 
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pés  ,  ils  voulaient  piller  la  maifon  du 
Prédicateur  & Eiende.  Ce  dernier,  ayant 
déployé  toute  fon  éloquence  pour  les  en 
empêcher,  Se  s’appercevant  que  Tes  pei¬ 
nes  éroient  inutiles  ,  s’avifa  d’ordonner 
à  fes  domeftiques  d’aller  chercher  dans 
fon  jardin  fes  ruches  d’Abeilles:  ils  obéi¬ 
rent  5  Se  les  ayant  jettées  au  milieu  de  ces 
furieux,  les  Abeilles  les  mirent  en  fuite. 
Les  Infeétes  fervent  encore  d’appas  à  la 
chalïe  Se  à  la  pefehe.  On  fçait  que  les 
Pefcheurs  attachent  des  vers  de  terre  à 
leur  hameçon  5  Se  qu’a  la  place  ils  cm- 
ployent  fouvent  Y Ephemere  (72).  On  re¬ 
marque  même  que  l’Anguille  (73;  aime 
mieux  ce  dernier  Infecte.  Enfin,  les  Jn- 
fedes  ont  fouvent  tenu  lieu  de  graveurs. 
Les  Lacédémoniens  fe  fervoient  de  petits 
morceaux  de  bois  vermoulus,  pour  im¬ 
primer  leurs  feings  fur  la  cire  (74}. 

IValèkenr.  p.  loi.Aldrov.  L.ï.f.  107.  allégué  plufieurs  au¬ 
tres  exemples  pareils ,  dans  îefquels  même  des  armées 
entières  qui  afliégeoient  des  Villes,  ont  été  miles  en  dé¬ 
route  par  le  moyen  d’ Abeilles  irritées, 
eo  Aufon.  ad  Theon  : 

Pifeandi  traherïs  ftudio  3  domus  omnis  abundat 
Domnotinï  ,  taies  folita  efl  oßendere  gaças 
No  do f as  vefles  animantum  Nerinorum  , 

Et  jacula ,  &  funias  y  &  nomina  villica  Uni  3 
Colaque  &  infutos  terrenis  vermibus  hamos. 

(73)  Blanc.  Schau  Pi,  der  Raup.  p.  172. 

(74)  Ex  Hefychio  ;  Etymologicï  Au  flore  3  Euflathio  ad 

Odijjeam  ,  Suida  &  Theophrafio  id  docent  Meurfeus  ad  Ly - 
cophr.  Cafand.  Salmafius  ad  Solin.  933.  Kirchmannus  de 
annul.  c.  2.  p.  Ce  s  fortes  de  Cachets  de  bois  s’appeL 
ioient  ^p'7r »efeja  &  /tfp/îrofe'pwra.  C  H  A- 
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CHAPITRE  II. 


De  r  ufage  &  de  V milité  des  Infectes 
dans  la  Théologie  (  *  ). 


îîs  fer¬ 
vent  à 
mus  éle¬ 
ver  à  la 
conrwïf 
fance  du 
Créateur. 


^Prémices 


S  I  Ton  confidere  avec  attention  &  fans 
préjugé  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
qu’ici ,  Ton  fera  obligé  de  reconnoître  que 
ces  petits  animaux  nous  élevent  à  la  con- 
noiflance  duCréateurde  l’Univers.  Quand 
ils  n’auroient  d’autre  ufage  que  celui  de 
nous  faire  remonter  à  la  première  caufe, 
ne  feroit-on  pas  en  droit  de  conclure  que 
ces  Infeétes,  qu’on  regarde  comme  per¬ 
nicieux,  font  infiniment  utiles  aux  hom¬ 
mes  qui  ne  veulent  pas  s’aveugler  au  point 
de  refufer  de  contempler  les  œuvres  de 
Dieu  ? 

Pour  faire  éclater  fa  domination  fur  les 


In- 

(*)  Dans  la  Théologie.  Le  but  de  l’Auteur  dans  tout  ce 
Livre  eft  de  tirer  de  la  connoiffance  des  Infe&es  des  ufages 
utiles  pour  la  Théologie.  Le  but  de  ce  Chapitre ,  à  en  ju¬ 
ger  par  le  titre  ,  fembleroit  d’abord  être  le  même  ;  il  en 
diffère  pourtant,,  en  ce  que  M.  Leffer  ne  s’y  propofe  que 
de  nous  faire  voir  en  quoi  les  Infeétes  ont  contribué  au 
culte  cérémoniel ,  &  comment  ils  peuvent  être  un  infini¬ 
ment  çn  la  main  de  Dieu  pour  nous  châtier.  Ici  c’efl:  Dieu 
qui  fe  fert  des  Infeétes  pour  nous  élever  à  lui*  là.  c’efl:  nous 
qui  nous  çn  fervons  pour  cet  effet.  P .  Z. 
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Infeétes ,  Dieu  a  exigé  qu’on  lui  offrit  les  dt 
prémices  du  miel.  Il  ne  veut  pas  qu’on  en 
raffe  une  offrande  par  feu$  mais  il  exige 
qu’on  le  place  fur  l’autel,  pour  être  com¬ 
me  une  offrande  de  prémices  en  agréable  odeur . 
Lévitique  II.  vs.  1 1 .  n.(i).  Nous  trou¬ 
vons  auffi  que  les  Hébreux  fe  font  acquit¬ 
tés  de  ce  devoir ,  &  qu’ils  ont  offert  les 
premiers  du  miel.  Les  Enfans  d'ifraêl ,  dit 
/Auteur  du  fécond  Livre  des  Chroniques, 
apportèrent  abondamment  les  prémices  du  vin^ 
de  l'huile ,  du  miel ,  &  de  tout  ce  (pue  rapport 
tent  les  champs,  xxxn.  vs.  5. 

Les  Infectes  font  une  verge  en  la  main  Dieu  fi 
de  Dieu ,  pour  châtier  les  médians.  La 
vengeance  du  méchant ,  dit  le  fils  de  Sirach,  p0ur  pUÀ 
efi  le  feu  à*  le  ver.  Ecclef.  vu.  vs.  19.  nïrles 
Auffi  a-t-il  menacé  ceux  qui  font  rébelles  mcckans^' 
à  tes  ordres  d’employer  les  Infectes  pour 
les  punir  de  leurs  rébellions.  Voici  com¬ 
ment  Moïfe  s’exprime  fur  ceffuiet.  Vous 
jetterez,  beaucoup  de  femence  dans  votre 
champs  &  vous  moiffonnerez  peu  :  car  les 
Sauterelles  confumeront  votre  moißon.  V ous 
planterez  des  vignes  &  les  cultiverez  ;  mais 
vous  n  en  boirez  point  le  vin,(jr  ne  vendan¬ 
gerez  rien  :  car  la  vermine  en  mangera  Le  fruit . 

JDeut.  xxvi  1 1.  vs.  38.  3 9.  L’expérience  - 

a 


(1)  Confier.  Franfiù  H.  A.  cum  fiuppl ,  Cyprianl  P.  Y. 
c.  2.,  p.  çn,  ^459* 
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a  fouvent  juftifié  la  réalité  de  cette  me¬ 
nace.  Il  n’y  a  point  de  créature,  fi  ché¬ 
tive  qu’elle  loit,  dont  Dieu  ne  puifîe  for¬ 
mer  des  armées  fupérieures  à  toutes  les 
forces  humaines,  &  capables  de  châtier 
les  médians  de  la  maniéré  la  plus  terri¬ 
ble.  Les  hommes  peuvent  ré  lifter  à  des 
armées  d’hommes  5  mais  ils  ne  fçauroienc 
tenir  contre  des  armées  d’infecftes.  C’eft 
en  vain  qu’ils  employeroient  les  armes  les 
plus  redoutables  :  le  fer  ni  le  feu  n’en  fçau- 
roient  venir  à  bout.  On  a  vu  de  chétifs 
Infectes  s’emparer  d’un  pays  6c  en  châtier 
les  ha  bi  tan  s  (  i). 

Ç)  L’on  a  des  exemples ,  que  les  Abeilles  ,  les  Arai¬ 
gnées  ,  les  Moucherons ,  les  Scolopendres ,  les  Scorpions 
ont  chafle  des  habitans ,  en  partie  des  villes ,  &  en  partie 
de  la  campagne.  Voyez  Ælien.  H.  A.  L.  XV.  c.  17. 
L-  XVII,  C.3Î.&40.  Diol.  Sicul.  L.  IV.  c.  3.  Plin. 
L .  VIII.  c.  29. 


CHAPITRE  III. 

De  l  u feige  &  de  l  utilité  des  Infectes 
dans  le  droit  (  *  ). 


' Di fp  op¬ 
tion  du 
droit  par 
rapport 


COmme  Ton  peut  faire  un  bon  &  un 
mauvais  ufage  des  Infectes,  les  Ma- 
giftrats  ont  été  obligés  de  faire  des  loix 


pour 

(*)  Dans  te  droit.  Ce  Chapitre  efl  un  peu  différent  de 
ce  que  le  titre  porte  :  il  traite  bien  moins  de  l’ufage  Se  de 

I  utilité 
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pour  en  régler  la  pofleffion.  Les  Jurifcon- 
îultes  ,  voyant  r utilité  que  l’on  retire  des 
Abeilles,  ont  fait  de  certains  réglemens 
pour  en  affurer  la  pofleffion  aux  proprié¬ 
taires  (  1  ).  Quoiqu’elles  volent  par-ci  par-là 
pour  faire  leurs  provifions  }  la  propriété 
en  demeure  au  poffeffeur  de  la  Ruche. 
Lorfqu’elles  effainent,  elles  appartiennent 
au  propriétaire  fi  long-tems  qu’il  peut  les 
pourfuivre,  &  prouver  qu’elles  font  à  lui 
C’eft  la  décifion  du  Droit  Romain.  Celle 
du  Droit  Saxon  eft  un  peu  différente.  Le 
proprietaire  en  perd  la  pofleffion  auffi-tcc 
qu’elles  font  hors  de  la  Ruche.  Quelques 
jurifconfultes  prétendent  cependant ,qoe 
la  loi  permet  au  propriétaire  de  pourfiii- 
vre  l’effain  5  &  de  le  prendre  fur  la  pof~ 

feffion 

l’utilité  des  Infe&es  dans  le  droit ,  que  de  l’ufage  &  de 
l’utilité  du  droit  par  rapport  aux  Infeétes  ;  &  comme  il 
paroit  en  cela  s’écarter  du  but  de  cet  ouvrage,  ië  me  di£- 
penferai  d’y  joindre  les  remarques,  que  ma  profeffioo 
pourroit  au  befoin  me  fournir.  Mais  je  ne  puis  pourtant 
m’empêcher  d’obferver  en  p  allant ,  que  fi  les  Pïtyocœmpæ 
dont  l’Auteur  fait  mention ,  &  dont  il  eft  parlé  in  L  3.  D, 
ad  Leg.  Corn,  de  Sicar.  font  de  véritables  Chenilles  du  Pin  3 
ainfi  que  le  mot  Grec  le  porte ,  il  y  auroit  une  efpece  de 
Chenilles  venimeufes  ;  ce  qui  n'eft  pas  connu ,  puifque  cel¬ 
les  que  le  commun  croit  l’être  ne  le  font  réellement  pas  * 
comme  il  a  déjà  été  remarqué  plus  haut.  P.  L. 

(1 )  Plato  in  L.  de  Legib.  Si  quis  apern  voluptati  induU 
gens  ,  &  pulfando  alienum  examen  fibi  vindicaverït ,  dammim 
rependat .  Lege  Sah  Tit.  IX.  de  fuit.  ap.  §.  1.  fie  legitur  ; 
Qui  apes  clave  concluras  referato  tetto  rapuerit  3  1S00. 
rïos  }  id  eft  folidos  43,  folvere  debet , 


aux 
beilks , 


'jj 

■y 


par  rap¬ 
port  aux 
Sautcrd- 
Us* 


Par  rap¬ 
port  a  la 
Pïthyo - 
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feffion  de  Ton  voifin.  Mais  s’il  néglige  de 
le  pourfuivre,  il  appartient  a  celui  qui 
s'en  faiiit.  Quiconque  vole  les  Ruches  d’un 
autre  eft  puni. 

Les  Jurifconfultes  ont  auflï  examiné  la 
queftion  :  fi  un  Fermier  ,  qui  dans  fou 
contrat  a  renoncé  en  termes  généraux 
à  tout  accident,  eft  obligé  de  fupporter 
la  perte  caufée  par  une  armée  de  Saute¬ 
relles  (2)  ?  ou,  fi  le  Seigneur  foncier  en 
doit  être  chargé?  Voici  comment  ils  ont 
décidé  cette  queftion.  Si  l'accident,  qui 
eft  arrivé,  eft  fi  extraordinaire,  qu’on  ne 
pouvoir  ni  le  prévenir  ni  le  prévoir,  le 
Seigneur  foncier  eft  chargé  du  dommage. 
Mais  dans  tout  autre  cas  ceit  le  fermier. 
L’on  a  auffi  été  obligé  de  faire  des  loix 
très-rigoureufes  contre  de  certaines  per- 
fonnes  aflez  méchantes,  pour empoifon- 
ner  leurs  femblables  avec  cette  efpece  de 
Chenilles ,  nommées  Pithyocampœ  ( 3  ).  Per- 
fonne  n'ignore  ,  que  ,  lorfqu’il  y  a  une 
grande  quantité  de  Chenilles,  de  Saute¬ 
relles,  ou  d’autres  Infeétes  de  cette  na¬ 
ture. 


(2)  V.  D.  Joach.  Hoppii .  Dijf.  de  edaci  Locufiarum  fer¬ 
me  ie  ad  L.  Exccpto  tempore  $ .  Locat .  &  conducl.  Franco/» 
adVladr.  1682»  4. 

( î  )  C’eft  une  faute  in  Digeft.  Apud.  Marcellum.  L. 
XL VI IL  Tit .  ad  Leg.  Corn,  de  Venef.  qu’on  y  trouve  le 
mot  de  Pityocarpa.  Ulpien  expliquant  la  Loi  Corn,  de  Sieur. 
met  au  nombre  de  ceux  qui  ont  mérité  la  peine  ftatuée  par 
cette  loi ,  ceux  qu’il  nomme  Pityocampœ  propinatores. 
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t lire, il  arrive  fouvedt  au  Magiftràt  d’or¬ 
donner  de  les  exterminer ,  &  d’indiquer 
la  maniéré,  donc  il  faut  s’y  prendre  (1)  tnjiÊa 
II  y  a  eu  des  peuples,  qui  fe  font  fervis 
des  Infccccs  poui  punir  les  criminels.  Les  nîriesÀi 
Juifs ,  par  exemple,  emploÿoîent  ou  les  dulureSi 
Fourmis  ou  les  Abeilles,  pour  punir  les 
adulteres  (5  ).  Ils  les  mettaient  nuds  dans 
une  fourmiüiere,  ou  bien  ils  les  expo- 
foient  aux  piquûres  d’un  effain  d’A beides. 


(4)  Ori  peut  rapporter  à  ceci  le  paflàge  de  Plin.  L.  L 
l.  -9*  <jrû  ^  iuj  et  des  Sauterelles  :  In  Cy  rénale  a  regionè 
lex  etiam  efi  ,  ter  anno  debellandi  eas  }  primo  ova  obterendo 
deinde  fatum 3  pofiremo  adult  as  3  déferions  pæna  in  eum  3  qui 
cefaverit .  Et  in  Lemno  infula  certa  menfura  prafinlta  e(l 
quam  fmguli  enecatarum  ad  magiftratus  référant .  Neeare  &  k 
Syria  militari  imperia  coguntur. 

fs)  Baxtorf.  Jud.  Schule,  c.  39.  p.  m.  62.1. 
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CHAPITRE  IV. 

De  l  utilité  &  de  l’ufage  des  Infectes 
dans  la  Médecine. 

LEs  In  fettes  ne  font  pas  d’un  tifage 
auffi  commun  dans  la  Médecine  que 
les  autres  animaux;  parce  que  les  Méde¬ 
cins  ne  fe  font  pas  donné  autant  de  peine 
pour  rechercher  à  quoi  ces  premiers  peu¬ 
vent  être  utiles,  qu’ils  s’en  font  donné, 
pour  connokre  les  propriétés  des  autres. 
Tome  IT  qq 
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Je  me  flatte  cependant  de  faire  voir  qu’ils 
ne  laiflent  pas  d’avoir  auffi  leur  mérite 
dans  cette  lcience. 

Vfage  des  Dans  la  Botanique^  par  exemple,  1  on 
danf7a  trouvc  des  1° fèéhcs ,  qui  font  le  iquelette 
jSotani-  d’une  feuille  dans  la  derniere  perfection  : 
fue.  ils  rongent ,  avec  un  art  &  une  délicatefle 
infinie,  tout  ce  qu’elle  a  de  charnu,  ne 
laiflant  que  les  fibres  ou  les  nervures,  par 
où  coule  le  fuc  qui  la  nourrit.  Cet  ou¬ 
vrage  eft  fi  bien  fait ,  que  les  hommes  > 
quelques  foins  &  quelqu’art  qu’ils  mettent 
en  ufage,  auront  de  la  peine  à  l’imiter  (*) 
(0. 

Dans  Les  Infe&es  font  auflî  utiles  dans  1*0 f- 
l’Oftéolo -  céologie.  Si  l’on  veut  avoir  le  fquelette 
5/i*  de  certains  petits  animaux ,  on  n’a  qu’à 
leur  ôter  la  peau  3  les  oindre  avec  du  miel , 
&  les  enterrer  dans  une  fourmilliere ,  ou 

les 

(*)  Auront  de  la  peine  à  V imiter.  On  a  pourtant  trouvé 
moyen  d’en  venir  à  bout  ;  &  l’on  fait  aujourd’hui  par  art 
des  fquelettes  de  feuilles  beaucoup  plus  parfaits  que  ceux 
que  les  Infe&es  nous  fournirent.  P.  L. 

(1)  Marcell.  Malphygi  a  fait  l’Anatomie  des  Plantes. 
Aurel.  Severinus  non-feulement  en  a  fait  autant  in  Zootorn, 
P.  I.  c.  6.  Mais  encore  il  fit  le  fquelette  d’une  feuille  de 
figuier  des  Indes  ,  qu’il  envoya  enfuite  à  Th.  Bartholinus  ; 
on  en  peut  voir  la  figure  in  Muf.  JVorm.f.  14p.  Fred .  Ruifch 
l'imita.  Voyez  Ad.  Er.  An.  172.9.  M.  Feb.  p.  63.  Alh. 
Seha  a  pouffé  enfuite  la  chofe  fi  loin  qu’il  a  réuffi  à  faire  le 
fquelette  de  toutes  fortes  de  feuilles.  Il  en  a  envoyé  un 
efiai  en  Angleterre  au  Chevalier  Hans  Sioane.  Meneurs 
Mujfemhroek  3  Kundmann  Sc  Hollmann  s’attachent  encore  k 
cela  avec  fuccès. 
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îcs  expofer  à  la  voracité  de  quelques  au- 
très  Infeâes.  Ils  mangeront  peu  à  peu  la 
chair  &  les  entrailles  de  ces  animaux  5  ils 
ôteront  des  os  jufques  aux  plus  petites  par- 
ties  des  chairs  qui  les  environnent.  Mais 
comme  ils  ne  fçauroient  pénétrer  dans  les 
nerfs  à  caufe  de  leur  dureté  ^  ils  relieront 
dans  leur  entier  3  &  continueront  à  lier 
tous  les  os  les  uns  aux  autres.  C’eft  ainfi 
que  y  par  le  fecours  des  Infeétes,  Ton  peut: 
le  procurer  fans  beaucoup  de  peine  des 
fquelettes  de  routes  fortes  de  petits  ani¬ 
maux,  faits  avec  toute  la  propreté  poffi- 
ble  (2), 

Ils  ont  auffi  contribué  à  enrichir  l’Anà-  Dam 
tomic.  C’eft  par  le  moyen  d’un  Infecte  des  l’AnatQ* 
Indes,  nommé Niguay  cjue  les  Anatomiftes  mU% 
ont  eu  occafion  de  revenir  d’une  erreur 
générale.  On  croyoit  autrefois  que  le  fang 
prenoit  fon  cours  par  les  extrémités  des 
arteres  ,  pour  paffer  dans  les  veines  3  mais 
cet  Infeéte  nous  a  appris  le  contraire.  II 
s’infinue  dans  la  peau  des  hommes ,  &  leur 
caufe  des  accidens  fâcheux,  fi  l’on  n’a  pas 
foin  de  l’en  retirer.  Pour  cet  effet,  les  In¬ 
diens  paffent ,  avec  de  grandes  précait- 

,  tions, 

(z)  Swammerdam  parle  en  ces  termes  dJun  Ver  qui 
change  en  petit  Scarabée.  Horum  vermiculorum  ope  facile 
pojfis  feeleton  aliquod purgare  ,  fi  quid  carnis  ilh  adhuc  adha~ 
refeat.  add.  Georg.  Hieron.  Velfchii  obferv.  Phvfico- 
Medk.  Hecatoft.  I.  Obferv.  LXXVL  p.  93, 

N  ij 
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tiens,  une  aiguille  pointue  &  très-fine  par 
les  pores  de  la  peau  ,  à  l’endroit  où  fe 
tient  caché  leur  ennemi.  Alors,  ils  la 
tournent  en  tout  fens  autour  de  la  tu¬ 
meur,  au  milieu  de  laquelle  il  demeure-, 
afin  de  la  détacher  du  réfte  du  corps,  8c 
de  l’arracher  avec  l’animal  lui -même. 
Quand  on  regarde  cette  tumeur  avec  une 
loupe  ,  on  voit  comment  l’Infede  y  eft 
renfermé  dans  une  efpece  de  perle  trans¬ 
parente.  L’on  apperçoit  encore  à  la  tu¬ 
meur  deux  ou  trois  petits- points  rouges, 
qui  font  les  extrémités  des  arteres.  Or, 
fi  le  fang  pafîoit  dans  les  veines  par  les 
extrémités  des  arteres,  il  en  réfulteroit 
cette  conféquence,  que  ces  points  rouges, 
fidiftindement  léparés,  devroient  fe  join¬ 
dre,  ou  du  moins  avoir  quelque  commu¬ 
nication  cnfemble  (3). 

Dam  la  Les  Infedes  font  auffi  fort  ut’les  dans 

Thêra-  la  Thérapeutique  (4).  L’expérience  jufti- 

P  eu  tique.  £}e  qU’on  peut  s’en  Servir  utilement  tant 
pour  les  blefiures  que  pour  les  maladies 
l  inté- 

(?)  Je  ne  nie  pas  toute  communication  entre  les  veines 
&  les  arteres  ;  mais  celle-là  feulement  que  les  Médecins 
crôyent  qui  fe  fait  par  anafromofe.  Il  y  en  a  une  autre  qui 
fe  fait  par  les  ramifications  des  arteres  &  des  veines  .que 
P  admets/  Conférez  Alt  Phy.  Med.  n.  c.  An.  III.  Ôbf.III. 
pi- 19.  &  fuiv. 

(4P  Voyez  ce  que  dit  là-deflus  Will,  van  den  Bojfche 
dans  fon  4.  Livre  des  Medidnifchen  Hiftoriè  der  Xhiere* 
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intérieures.  Les  Médecins  font  (5)fécher 
à  l’air  ces  petits  animaux,  ou  quelques- 
unes  de  leurs  parties,  les  réduifent  en  pou¬ 
dre,  &c  les  font  prendre  â  leurs  malades, 
en  fe  fervant  pour  cela  des  véhicules  con¬ 
venables,  ou  en  les  préparant  en  forme  de 
confection  ou  de  conferve.  Quelques-uns 
les  mettent  en  digeftion  dans  de  l’huile, 
&  en  font  du  Baume  3  d’autres  les  font 
mourir  dans  de  l’huile  d’Olive  &  fe  fer¬ 
vent  de  cette  huile.  Il  y  en  a  qui  les  font 
diftiller  tandis  qu’ils  font  frais ,  qui  en  ti¬ 
rent  une  eau  ,  &  réduifent  le  refte  en  cen¬ 
dre,  dont  ils  tirent,  par  le  moyen  de  cette 
première  eau,  un  fel  fixe.  L’on  peut  ren¬ 
dre  diverfes  raifons  de  la  vertu  qu’ont  ces 
petits  animaux.  L’une,  que  le  fel  qu’ils  ont 
eft  plus  pénétrant  &  plus  volatil  que  celui 
des  autres  (6)  3  l’autre  , qu’ils  ont  un  baume 
naturel, capable  de  produire  de  bons  ef¬ 
fets  (7)  :  une  troifiéme  enfin  ,  qu’ils  ont 
un  fouphre  plus  efficace  (8). 

Je 

fs)  /•  Rodol.  Glauberus  in  Pharmac.  Spagiricœ  P.lï.p.  22. 
condamne  la  maniéré  ordinaire  de  préparer  les  Infeébes , 
&  en  indique  une  autre  ;  dont  je  laide  les  Médecins  juges. 

(  6  )  Il  paroit  que  quelques  Infeétes  ont  beaucoup  de  fel 
volatil ,  parce  qu’on  l’en  extrait  facilement  par  le  moyen  de 
la  Chymie.  Conférez  Schröder.  Lib.  V.  cap.  4.  p.  m.  10 1. 

(7)  Cela  fe  voit  dans  une  efpece  de  Scarabée  que  l’on 
appelle  Onctueux  >  à  caufe  du  baume  qu’il  renferme. 

(8,  M  .Jean  Eg.  Euth  a  examiné  les  Vers  d'ècarlatte  ;  & 
y  a  trouvé ,  outre  du  fel  volatil ,  du  fouphre  confiftant  en 
parties  balfamiques ,  branchues ,  <Sc  un  peu  amères. 


Quels 
font  les 
ïnfeEles 
qui  fer¬ 
vent  dans 
la  Théra¬ 
peutique ? 
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Je  croîs  ne  point  m’écarter  de  mon  fu- 
jet ,  en  citant  ici  les  Infectes,  dont  jufqu’ici 
on  a  fait  ulage  dans  la  Médecine.  Je  com¬ 
mence  par  les  Sangiuës  (9),  qui,  appli¬ 
quées  extérieurement ,  font  le  même  ef* 
fet,  que  les  vencoufes.  L’on  choifit  pour 
cet  ufage  les  petites  , dont  le  dos  eft  mar¬ 
qué  de  diveries  lignes.  Elles  ne  font  pas 
auiïî  nuîfibles  que  les  autres.  Avant  que 
de  les  employer,  il  faut  les  tenir  quelque 
tems  dans  de  l’eau  claire ,  afin  de  les  faire 
bien  purger.  Il  faut  enfuite  frotter  avec 
du  Salpêtre,  du  Sang,  ou  de  l’Argile  la 
partie  à  laquelle  elles  doivent  être  appli¬ 
quées.  Quand  on  veut  les  ôter,  on  les 
couvre  d’un  pende  fel  onde  cendre  (  1  o), 
On  n’en  fait  aucun  ufage  dans  les  appli¬ 
cations  extérieures  que  pour  fucer  le  fang. 

Dans 

(9)  Serenus  : 

Sunt ,  quïhus  appoßta  ficcatur  himdine  fan  guis. 
pt  Plin.  H.  N.  L.  XXXII.  c.  10.  Diverfus  hirudhium  , 
quas  fanguifugas  vocant ,  ad  extrahendum  fanguinem  ufus  eJL 
Quipp.e  eadçm  ratio  earum  3  quæ  cuçurbitarum  medicinahum  ^ 
ad  coipora  levanda  fanguine  3  fpiramenta  laxanda  3  judicatur \ 
Multi  podagris  quoque  admitiendas  cenfuere.  Samonicus  tra¬ 
hit  eas  inter  Pfilothra  vel  depïlatoria  recenfet  >  fi  tüfiæ  & 
$ceto  illitæ  pilis  imponantur ,  ita  canens  : 

Nec  non  &  fiagnis  ceffantibus  exul  hirudo 
Sunxitur ,  &  vivens  Samïa  torrctur  in  ailla < 

JTœc  acidis  ungit  pei  mi  [ta  hquoribus  artus. 

(10)  Vid.  Galenus  de  Hirudin,  in  Opp.  f.  ra.  999.  qui 
ajoute  >  fi  p arum  depafcantur ,  forficc  caudarn  prœcidito  3  fe~. 
cundum  rePtltudï (> em  filamentorum  3  nam  cßluente  Jempcr  J an- 
guine  3  trahere  non  defiftent3  fonce  falem  aut  cinerem  ori  infper-% 
fer imus. 
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Dans  les  grands  maux  de  tête,  on  les  ap¬ 
plique  aux  temples  *  pour  évacuer  modé¬ 
rément  on  les  met  aux  bras ,  &  aux  pieds  3 
on  les  applique  aulîî  aux  hémorrhoïdcs, 
pour  ouvrir  celles  qui  font  bouchées. 
Quelquefois  on  s’en  lert  pour  les  incom¬ 
modités  des  femmes ,  qui  proviennent  du 
manque  de  régies. 

Les  Vers  terreftres  paffent  pour  pro¬ 
duire  d’excellens  effets  dans  la  Médeci-  a 
ne  (11).  Ils  excitent  la  fueur,  provoquent 
les  urines ,  adouciffent  les  douleurs ,  amol¬ 
lirent,  réfolventêc  diffipcnt  les  conftipa- 
tions ,  augmentent  le  lait,  ôc  guériHent 
les  playes  &  les  nerfs  coupés.  L’on  s’en 
fert  auflî  fouvent  dans  l'apoplexie,  dans 
les  contractions  de  membres  ôc  les  autres 
accidens  des  nerfs  ôc  des  mufcles  3  dans 
la  jaunifle,  l’hydropifie  ôc  la  colique  ;  ôc 
particuliérement  dans  le  rhumatifme.  On 
les  employé  intérieurement  ôc  extérieure¬ 
ment.  Quand  on  veut  les  prendre  inté- 

rieure- 

(n>  Conf.  Joh.  Andr.  Reuberi  DifT.  qui  traite  de  l’ufa- 
ge  que  les  Milîepieds  f  les  Fourmis  f  &  les  V ers  de  terre  > 
ont  dans  la  Médecine.  Sub  prafid .  D.  Joh .  Frid.  de  Pré.  Erjf. 
7722.  4 .  Pro.  c.  ?.p.  14.  &  fuiv.  Mais  que  les  Vers  de  terre 
foient  un  grand  fpécifique  contre  l’impuiffance ,  comme  le 
conjecture  Glaubert  Pharmacop.  Spagir.  P.  IL  p.  15.  c’eft 
ce  que  je  n’oferois  affirmer.  On  peut  encore  confulter  fur 
la  vertu desVers  de  terre.  Diofc.  L.  II.  c.  61.  &  Matthïol. 
ïn  b.  l.f.  366.  &  Christian.  Fried.  Paulini  in  fched.  de  lurnbr. 
(err.  Francof.  &  Lipf'  l7°3‘  Se  fl.  II.  de  quo  vid.  Valent,  in 
JJiß,  liier.  Acad ,  Nat.  Cur .  Tr.  XLV ,p.  138. 
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rieurement ,  on  les  pile  tous  frais  5  on  les 
me!e  avec  du  vin  ,  &  on  les  fait  paffer  par 
mie  toile.  D’autres  les  font  fëcher  &  les 
réduifent  en  poudre.  Dans  Fufage  qu’on 
en  fait  pour  les  applications  extérieures, 
on  s  en  fert,  ou  ,  pendant  qu’ils  vivent  ou 
après  leur  mort.  Les  applications  des  Vers 
vi vans  (')  le  font  contre  la  crampe  ,  ou 
contre  les  Vers  5  &  on  les  applique  fur  la 
parue  offenfee.  Celles  des  Vers  morts 
font  en  ufage  contre  les  douleurs,  can¬ 
idés  par  une  dent  cariée  (12)5  &  contre 
celles  de  la  goure.  Dans  le  premier  cas , 

Fon 

fC  Les  applications  des  Vers  fuivans.  Ces  applications 
font  encore  un  remede  fpécifique  clans  les  ptayes ,  pour  en 
pure  edler  les  plus  dangereufes  inflammations.  Une  peiv 
forme  digne  oe  foi  m’a  alluré  avoir  fauve  par  ce  moyen  le 
doigt-  à  quelqu’un.  L  inflammation  s’y  étoit  mife  à  un  point 
qu  on  a v oit  réfolu ,  s’il  n’y  arrivoit  pas  de  changement  fo- 
yorable  en  14  heures, de  le  lui  couper.  La  perfonnede  qui 
3  e  tiens  ce  fait  hirvmt  dans  cet  entre-tems  ;  elle  confeilîa 
|  aPPÏication  du  Ver  au  patient  ;  il  y  confentit  ;  on  en  en  ver 
ioppa  la  partie  affligée  ;  le  lendemain  toute  l’inflammation 
diipaïut ,  &  lut  bientôt  fui  vie  d’une  heureule  guérifon. 

Paimi  les  Infèétes  fans  pieds  utiles  dans  la  Médecine ,  on 
peut  encore  placer  la  Limace  &  l’Efcargot.  La  Limace  , 
a  ce  qu  on  prétend ,  eftun  remede  qu’on  employé  avec  fue- 
ces  dans  JesDefcentes  ouvertes,  &  clans  la  Phtifie.  L’on 
foait  que  l’Lfcargot  eft  excellent  contre  la  gravelîe  &  qu’il 
put  un  des  principaux  Ingrediens  de  cet  admirable  remede 
de  Madempifelle  Stephens  pour  diffloudre  la  pierre  ,  lequel 
ui  a  valu  5000  îiv.  fterling.  que  le  Parlement  d’Angleterre 
Jm  a  accorde  il  y  a  deux  ans  pour  le  rendre  public.  P.  L* 
V?z)  Q.  Serenus: 

Jßxefos  autan  dentés  Ji  Jorte  aiicrcns 

Prodeß  6’  pulvis  Lurnbricï  corpore  toßo . 
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Ton  remplit  de  leur  poudre  le  creux  de 
la  dent  gâtée  $  &C  dans  le  fécond,  Ton  ap¬ 
plique  chaudement  un  mélange  de  cette 
poudre  &  de  farine  fur  la  partie  qui  fouf- 
fre. 

Parmi  les  Infectes  qui  ont  des  pieds, 
fans  ailes ,  on  dit  que  les  Araignées  font  r&ëfa£ 
d’un  grand  ufage(r3).  L’on  vante  fur- 
tout  la  vertu  de  la  grande  Araignée  à 
croix,  qu'on  prétend  être  bonne  contre 
la  fièvre  intermittente.  Pour  cet  effet,  on 
la  met  dans  une  noifette  (*),  qu’on  porte 
au  cou ,  ou  bien  on  l’applique  f  ur  le  pous  5 

ce 

( 1 3  )  Vid.  Schröders  'Wohl  eingericht.  Art p.  S  chat p.  L.  V, 

Cl.  IV.  f.  m.  107.  ajoutez  à  cela  ce  que  dit  Lifter.' T raéfc, 

1.  de  Animalib.  Angî.  quieftde  araneis,  Tit.XXV.  p.  78. 
de  araneo  lupo  nigro  ;  ou  l’on  voit  ces  paroles.  Inter  appro- 
b  ata  remedia  D.  Matthcd  Lifter  Equitis  aurati  3  proavi  mei 
plurimum  honorandi  >  illud  invenio  ,  quod  fine  invidiâ  commu¬ 
nie andum  putavi  ;  nimirum  aquam  ftillatitiam  ex  Aranei  f  ni- 
gris  optime  ruinera  fanare  ,  idque  fiuijje  ex  fecretis  D.  Gualteri 
Rajtloy  fortijjimi  yiri.  Conférez  aufli  fur  l’ufage  des  Arai¬ 
gnées  dans  la  Médecine.  JJiojc.  L.  IL  c.  $7.  &  in  h.  1. 

Iviatthiol.  fi  g 60. 

(  *)  Dans  une  noifette.  Si  des  remedes  appliqués  de  cette 
maniéré  guériffent  quelquefois ,  il  fembîe  que  c’eft  plutôt 
en  agiflànt  fur  1  imagination ,  que  furie  corps.  On  en  peut 
dire  peut-être  tout  autant  de  ce  remede  ufité  contre  la 
crampe ,  qui  eft  de  porter  dans  fes  poches  certaines  galles 
qui  viennent  aux  chardons.  Au  refte ,  fi  ce  dernier  étoit 
bon ,  il  en  faudroit  encore  être  redevable  aux  Infeétes  ; 
puifque  ces  galles  ne  font  produites  que  par  la  piquure  de 
mouches  qui  pondant  leurs  œufs  dans  la  tige  de  cette 
plante  ,  y  font  naître  une  galle ,  qui  fert  de  logement ,  & 
en  même-tems  de  nourriture  aux  petits  vers  qui  éclofent 
de  ces  œufs.  P.  Z, 
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ce  qui,  dit-on,  doit  auffi  faire  paffer  la 
fièvre  quarte.  Quelques  perfonnes  fe  font 
bien  trouvées  de  fe  fervir,  contre  la  fiè¬ 
vre  tierce,  dïine  toile  d’ Araignée,  mêlée 
avec  du  blanc  d’œuf  &  du  noir  de  fu¬ 
mée,  dont  ils  font  une  application  furie 
pous.  Au  reffe,  l’on  fe  fert  de  la  toile 
d’Araignées  pour  arrêter  le  fang,  ce  qui 
produit  un  bon  effet. 

Les  Cloportes  (14)  ne  font  pas  moins 
utiles.  Cet  infecte  aide  à  la  digeftion,c’eft 
un  bon  diffolvant ,  &  il  eft  apéritif.  Avec 
ces  qualités ,  il  n’eft  pas  furprenantfi  l’on 
s’en  fert  pour  la  diflolution  des  vifcofités 
acres,  pour  ouvrir  les  organes  vitaux, 
dans  la jauniffe, la  gravelie,  la  rétention 
d’urine  &  la  colique  }  &  pour  ramener 
l’appétit  perdu  par  les  glaires  de  l’efto- 
mach.  L’on  en  fait  auffi  des  applications 
extérieures  contre  les  maux  d’yeux,  les 
douleurs  d’oreilles,  5c  l’efquinancie  ,  ou 
l’inflammation  de  gorge.  On  en  mêle  la 
poudre  avec  du  miel,  &  l’on  en  frotte  la 
partie  malade.  On  les  applique  vivans 
pour  la  guérifon  de  l’efpece  d’ulcere , 
nommé  Phâddgœna ,  qui  ronge  comme  le 
cancer. 

Le  Ver-à-foie  doit  auffi  trouver  fa  pla¬ 
ce 

(14'  Vid.  Reuberi  DiJJl  ad  §.  20  y.  ch.  C .  I  p.  3.  &  fuiv* 
Diofc .  L.  IL  c.  3 4.  &  MatthioL  ad  h.  I.  fol .  340, 
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ce  ici  (15).  Après  les  avoir  féchés  &  ré¬ 
duits  en  poudre,  on  en  met  fur  le  loin- 
inet  de  la  tête,  pour  fe  garantir  des  ver¬ 
tiges  &  des  convullions.  Leur  tilïu,  ou  la 
foie,  produit  le  même  effet  :  car  li  l’on 
réduit  du  velour  en  poudre,  &  qu’on  en 
donne  à  ceux  qui  font  fujets  au  mal  ca¬ 
duc  (16),  ils  s’en  trouveront  loulagés.  La 
fumée  d’une  étoffe  de  foie  qu’on  brûle , 
foulage  auffi  les  femmes  fujettesaux  maux 
de  matrice.  Une  infulion  de  petits  Mille-  Les  Mî^ 
pieds  dans  du  vin  (17)  eft  un  remede  bon  k-pieds. 
contrera  jaunille  &  la  rétention  d’urine. 

Les  Chenilles  brûlées  (*),  réduites  en  pou-  ^sesCh^: 

dre, 

(i$)  Voyez  Schröders  IVhol  eingericht ,  Art 3  Sçh.  L.  V. 

Cl.  ÎV.  f.  io 9. 

(16)  Vid.  D.  Ern.  Frid.  Heimreich  de  holoferico ,  remedio 
antepileElico ,  in  A  Elis  Pkyßco  Med.  Acad.  Lœf.  Nat.  Cur . 

Vol.  IV.  Obferv.  XVII.  p.  y 6.  de  1737. 

(17)  Dole  Pharmacolog.  Supplem.  p.  3 ai, 

(*)  Les  Chenilles  brûlées.  Si  la  poudre  indifféremment 
de  toutes  fortes  de  Chenilles  produit  cet  effet ,  il  y  a  ap¬ 
parence  que*ce  n’eft  pas  par  quelque  vertu  ftyptique  parti¬ 
culière  qui  fe  trouve  dans  tout  le  genre  de  ces  animaux  , 
mais  uniquement  parce  que  toute  poudre  qui  ne  fe  dif- 
foud  pas  par  l’humidité  ,  &  qui  n’a  rien  qui  provoque  à 
éternuer ,  eft  par-là  propre  à  arrêter  une  hémorragie  de 
nez  caufée  par  la  rupture  d’un  petit  vaiffeau  :  par  la  raiîoii 
que  buvant  la  partie  la  plus  liquide  du  lang ,  le  plus  ma¬ 
tériel  doit  tout  auffi -tôt  fe  figer,  &  boucher  conjointement 
avec  cette  poudre  l'ouverture  de  la  veine  par  où  il  s'écou¬ 
tait.  Ce  qui  m’empêche  d’attribuer  cet  effet  à  quelque^  au¬ 
tre  vertu  qui  fe  trouvèrent  dans  les  Chenilles  puîverifees , 
c?eft  que  ces  animaux  étant  fouvent  d’une  nature  très-diffé¬ 
rente  ,  &  même  toute  contraire  l’une  à  l’autre ,  comme 
il  paroît  par  les  qualités  oppofées  des  alimens  dont  ils  fe 
nourriffent ,  il  n’eft  pas  fort  apparent  qu’ils  ayent  cependant 
tous  la  même  vertu  aftringente.  P.  Lt 
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dre ,  &  prifes  en  guife  de  Tabac  étanchent 
■j Les  Per-  les  hémorragies  de  nez  (18).  Les  Perce- 
«-cw-  oreilles  (  i  9)  fortifient  les  nerfs,  &  fervent 
contre  les  convulfions  des  membres.  Il 
faut  les  minier  oans  de  1  huile >&,  apres 
1  les  y  avoir  laiffës  pendant  quelque  tems 
les  faire  bouillir  &  en  oindre  les  parties’ 
offenfées.  La  poudre  de  cet  inlede ,  mêlée 
avec  de  1  urine  de  lièvre, & mile  dans  les 
oreilles,  eft  bonne  contre  la  furdicé. 
’&esPoux.  Ceux  qui  n’ont  pas  de  répugnance  à 
avai^i  des  Poux,  peuvent  s  en  lervir  com¬ 
me  d’un  fpécifique  contre  la  jau«j$fe  & 
liefere.  Ilsen  prendront  louventSuf  à 
lafois  (io).  Quelques-uns  s’en  fervent  auffi 
contre  la  fièvre-quarte.  Ils  avalent  dans 
1  accès  quatre  ou  cinq  de  ces  animaux, 
plus  ou  moins  ,  à  proportion  qu’ils  font 
gros  ou  petits.  Ce  qui  eft  bien  für,  c’eft 
que  ces  înlecfes  fuccent  les  wiah'v&i fes  hu— 

fwn?C°r~  meiu?  du  corPs  des  enfans.  Les  Scorpions 
jeduits  en  cendres  par  le  feu,  ôc  pris  en 
poudre, ch afiènt  l’urine  retenue  par  lagra- 
velle  ou  par  la  pierre  (2  i).  Us  fournirent 

auffi 

fi8)  Jonfton.  f.  to6. 
fi 9)  Jonßon.  f.  84. 

zo ^  ^  9°-  Ce  rernede  a  pourtant  été  fatal  à  un 

garçon.  Apres  I  avoir  ouvert ,  on  trouva  un  grand  nom- 

b^C?rl  £UX  t  ans  *on  e^0mac-  Voyez  Hannauis  Vol.  III. 
Alt.  H  afin.  Obfcrv.  XC. 

Ui)  Schröders  JPohl  einger.  Artrmm-Sch.  L.  V.  c.  4, 
i*  m.  I  IOs  ' 
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âuflî  un  remede  contre  leur  propre  pi- 
quure.  On  n’a  pour  cela  qu’à  les  ecrafer 
fur  la  bleffure  (22)  $  ou  oindre  la  playe 
avec  de  l’huile  d’amandes  dans  laquelle 
011  aura  fait  infufer  de  ces  animaux.  La 
Tique,  réduite  en  poudre  par  le  feu  ,6c 
répandue  fur  la  tête  fait  tomber  les  che¬ 
veux.  Elle  guérit  auflî  l’éréfypele  6 c  la 
galle.  Les  Punaifes,  brûlées  &  priles  en 
poudre,  challent  Parriere-faix  (23).  Si 
l’on  oint  fa  tête  dePohpe  marin,  bouilli 
dans  l’huile  ,  l’on  fait  tomber  fes  che¬ 
veux  :(  24). 

Les  Infecles  ailés,  dont  les  ailes  font 
membraneufes,font  auffi  de  divers  ufages 
dans  la  Médecine.  La  poudre  des  Abeilles 
féchées  fert  à  faire  croître  les  cheveux,  fi 
l’on  en  frotte  l’endroit  d’où  ils  font  tom¬ 
bés  (25).  Le  miel ,  à  caufe  de  fa  vertu  bal- 
famique  (26)  ,  convient  à  la  poitrine 

aux 

(11)  Kir  cher  in  Magnet.  Nat.  Regn.  Se  II.  IL  c.  y.  p.  69* 
croit ,  que  les  Scorpions  attirent  fe  venin  nar  une  force 
magnétique  ;  ce  qui  eft  mis  au  rang  des  fables  par  Fr, 
Hoffmann,  in  Medic.  Rat.  Syfl.  Tom.  IL  P.  II.  c.  2.  §.  27» 
p-  195.  joignez  Difcor,  L.  IL  c.  2.  Matthiol.  in  h.  I.  f.  313. 

( 2- y)  Schrod.  I.  c.  2,  f.  112.  Diofc.  L.  IL  c.  23.  &  Matthiol, 
in  h.  I.  f.  33 9. 

(M)  Da  e  in  Pharmacol .  fuvpl.p.  322. 

(zs)  ALdrov.  f.  loy.  add.  Kœnig.  Regn.  Anim.  Sect.  III . 
Art.  VIII .  n.  1.  p.  331. 

(26)  Diofcor.  Commentar.  L .  II.  c.  y 3.  Matthiol.  ad  h.  I, 
f.  384.  Petr .  Jo%  F aber,  Panchym .  L.  HL  Setf.  V,  c.  6, 
P •  3S9' 
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(17)  aux  poumons  &  aux  reins.  La  cire 
appliquée  aux  playes,  les  purifie,  appaife 
les  douleurs  &  guérit  (28)5  c’eft  auffi  la 
raifon  pourquoi  l’on  s’en  ferc  dans  les  em¬ 
plâtres.  Elle  amollit  les  cors  des  pieds,  & 
fait  qu’  on  peut  facilement  les  arracher. 
Pour  cet  effet,  on  la  mêle  avec  de  la  thé- 
rébentine,  où  l’on  a  mis  une  teinture  de 
verd  de  gris  broyé  j  5c  Ton  en  fait  un  em¬ 
plâtre  qu’il  faut  enfuite  appliquer  fur  le 
cor. 

Les  Grillons  font  un  remede  pour  for¬ 
tifier  les  vues  foibles.  On  en  exprime  la 
fubftance  liquide  ,  qu’on  fait  dégoûter 
dans  les  y  eux.  Ils  adoucilfent  auffi  les  glan¬ 
des  quand  on  en  fait  ufage  pour  les  frot¬ 
ter.  Les  Mouches  communes  font  émoi- 
liantes  ,  abftergeantes ,  5c  font  croître  les 
cheveux,  lorfqu’après  les  avoir  écrafées 
on  les  applique  fur  la  partie  chauve  (29). 
L’eau  qu’on  en  diftille  eft  bonne  contre 
les  maux  d’yeux.  Pour  s’en  fervir ,  il  faut 
la  mêler  avec  unjaune  d’œuf,  &  en  faire 

un 

(*7)  Martial.  L.  XI.  Epigr. 

Lenitat  ut  farces  medicus  3  quos  afpera  vexât 
Ajfidue  tu  (fis  s  Parthenopœe  tibi  } 

Mella  dari ,  nucleofque  jubet. 

Conf.  Diofc.  L.  II.  c.  101. 

(281  Holler  L.  VI.  Inftitut.  Chirurg,  c.  i.  Diofc.  I.  c.  c . 
76.  &  Matthiol  l.  c.f.  3  88.  it.Faber.  I.  c.  c.  7.  p  361. 

(29)  Aldrov.  /.  37  o.  P  lin.  L.  XXVIII.  c.  2.  L.XXÏX . 
c.  6 .  L .  XXX •  c.  :o.  &  12.  Kœnig ,  Regn.  Anim.  SeB.  IIP, 
m.  7. 7i.  2.  p.  333. 
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un  emplâtre.  Gallien  approuve  ce  reme- 
de.  Elle  lait  au  (il  croître  les  cheveux,  faic 
paffer  toutes  fortes  de  taches  ,  &  rend 
l’ouïe.  Une  perfonne  fur  qui  aucun  purga¬ 
tif  n’avoit  pu  produire  d’effet,  ayantavalé 
quatre  ou  cinq  Coudns  fut  parfaitement 
bien  purgée.  On  dit  encore  que  des  Con¬ 
fins  rouges,  pris  en  infufion,  font  un  ex- 
cellent  remede  contre  le  mal  caduc.  L’hui- J 
le  de  Moucheron  a  été  fort  eftimée  autre-  L  . 
fois.  Si  l’on  ramaïïè  une  certaine  quantité  Jurons?* 
de  Mouches  &  qu’on  en  frotte  une  tête 
chauve, fes  cheveux  croîtront  de  nouveau. 
LesGuêpes  ont  la  même  vertu  que  lesClo*-  Les  Guà 
portes;  c’eft-à-dire ,  qu’elles  provoquent  pes. 
l’urine  &  charient  la  gravelle  (30).  Les  *;LeB£ 
excrefcences  fpongieufes ,  qui  fe  voyent  &suar- 
fur  les  rofiers  fauvages ,  font  bonnes  con¬ 
tre  la  gravelle.  Or,  elles  n’ont  cette  pro¬ 
priété,  que  parce  qu’elles  fervent  de  nid 
à  une  efpece  de  petites  Guêpes  (3  1).  Si, 
en  guife  de  Tabac,  l’on  fume  un  nid  de 
Guêpes ,  l’on  appaifera  la  douleur  des 
dents  (3  2).  L’autre 

(} o )  Date  in  S upplem .  Pharmacol. p.  322. 

(31)  Les  Apoticaires  appellent  ces  excrefcences  Bede- 
giar.  Voyez  Merisel  lus  in  Ephemer .  N .  C.  Dec .  IL  An . 

Obf.  io.  p.  31. 

(31)  AHa  Phyf.  Med.  Nat.  Cur.  Vol.  IV.  Obf.  XVII. 
p.  81.  Hune  ejfettum  fall  volatili  refolvcnti  3  &  fulphurï  de - 
m'dcenti  deberi  ,  yïdeor  poffe  contendere  ,  quatenus  fal  illud 3 
fulphur  explicans  ,  fub  forma  fumi  in  poros  fefe  infinuat  3  & 
in  carne  dentes  ambiente  y  ac  circa  perioßium  ftapnantes  hu* 
mores  rejolvit  i  &  educit , ßmulque  demukendo  partes  fglaçur* 
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L'autre  genre  d’Infeétes  aî!és ,  dont  les 
couvertures  des  ailes  font  écailleufes ,  n’eft 
pas  moins  utile  dans  la  Médecine.  Les  Co¬ 
chenilles  (  *  )  (33)  provoquent  l’urine  ^ 
comme  les  Cloportes,  parce  que,  comme 
eux ,  elles  contiennent  beaucoup  de  fel 
volatil.  La  poudre  de  cet  Infecte,  mêlée 
avec  du  lucre, eft  auffi  utile  contre  la  co¬ 
lique,  la  pierre  &  la  rougeole.  L'on  em- 
Les  Cerfs*  ployé  les  Cerfs-volans  contre  les  douleurs 
*olans'  &  les  tendons  de  nerfs,  &  contre  la  fièvre- 
quarte  (34),  Réduits  en  poudre,  ils  fa¬ 
cilitent  l’enfantement.  Infufés  dans  de 
l’huile,  ils  appaifent  les  douleurs  d’oreil- 
fc F°T'*  (3  5  )•  poudre  du  Fouille-merde  (3  6) 

répandue  fur  les  vifceres  dans  une  defcen- 
te,  les  fait  rentrer.  Cet  Infecte,  bouilli 
dans  de  l’huile  de  lin ,  eft  bon  contre  les 
hémorrhoïdes  6c  contre  les  douleurs  d’o¬ 
reilles.  On  trempe  du  coton  dans  cette 

i 

huile,  &  on  l’applique  chaudement  fur  la 
partie  malade. 

Les 


r*)  Les  Cochenilles .  M.  Lefler  met  les  Cochenilles  au 
rang  des  Scarabées  :  c’eft  une  erreur  où  d’autresfont  tom¬ 
bés  avant  lui.  Le  mâle  de  la  Cochenille  eft  une  Mouche  * 
îa  femelle  n’a  point  d’ailes.  Voyez  fa  defcription  plus  haut. 
Liv.  I.  Part.  2.  Chan.  ï.  à  la  remarque  fur  les  paroles.  La 
Cochenille  ejl un petit  Ver ,  &c.  P.  L. 

(33)  Dale  Pharmacol.  p.  492.  &  in  fupplem.p.  32p. 

(34)  Glauheri  P harmacop.jp agir.  P.  IL. p.  1 1.  &  99.  Ferr4 
Imperati.  H.  N.  Z.  XX  Vil  J.  c .  z.p.  m.  902. 

(}  5)  G  den,  de  Theriac.  f.  m,  123$. 

(](>)  Schrod ,  Art^ ,  Seimig  L.  V.  c.  q.  f.  1x8* 
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Les  Hanetons  font  prelquc  de  la  nature 
des  Cantharides.  Prisen  poudre,  ils  pro¬ 
voquent  l’urine  &  le  fang  ,  guériflent  la 
morfure  des  chiens  enragés,  &  diflîpent 
le  rhumatifme.  Quelques  perfonnes  ap¬ 
pliquent  extérieurement  la  liqueur  de  cet 
Infecte  fur  les  playes.  On  en  met  auffi 
dans  les  emplâtres,  dont  on  fe  fert,  con¬ 
tre  les  bubes  peftilencielles& les  carbon- 
cules.  On  en  mêle  auflî  dans  les  antidotes. 
En  faifant  infufer  cet  animal  vivant  dans 
de  l’huile  commune  ,  il  s’en  fait  une  li¬ 
queur ,  dont  'on  fe  fert  au  lieu  d’huile  de 
Scorpion. 

L’on  prend  rarement  les  Cantharides 
intérieurement,  p  (37);  mais  on  en  fait 
d  autant  plus  d  ufage  dans  les  applica¬ 
tions  extérieures  en  forme  de  véficatoi- 
res.  L’on  s’en  fert  dans  les  maux  de  tê¬ 
te,  &  contre  la  migraine  :  dans  les  maux 
d’yeux  ,&  dans  l’aveuglement ,  caulë  par 
le  Mercure  ou  autres  remedes  qui  font 


Les  L/d- 
ne  1 0  ns  1 


rentrer 


(*)  L  ’ on  prend  rarement  les  Cantharides  intérieurement , J 
Elles  1  ont  fatales  îorfqu’on  en  prend  une  dofe  un  peu  forte. 
J’ai  connu  une  personne  qui  ayant  pris  par  abus  une  portion 
de  Cantharides  qui  lui  avoient  été  ordonnées  pour  un  em¬ 
plâtre,  en  fut  empoifonnée  :  tout  ce  qu’on  pût  faire  à  force 
de  remedes ,  fut  de  lui  fauver  la  vie  ;  mais  elle  perdit  en¬ 
tièrement  la  raifon.  P.  L. 

Ü7)  VÛd.  Jok.  Dan.  Geieri  triga  Medicamentorum  (1) 
de  C  antharidib .  (zj  de  GloJJopetr .  (3  )  de  diélanmo  Franco  fi 
1687.  conf.  Valentin.  Hiß.  Lit.  Acad.  N.  C.  Fr.  XXXI If 
jp.  117.  Galen,  de  fimpf  Mediçam.  facult.  L.Xff.m, 
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rentrer  les  humeurs  5  dans  les  bourdon- 
11  c mens  d’oreilles,  on  les  applique  en  for¬ 
me  d’emplâtre  derrière  l’oreille  5  dans  la 
furdité  ,  caufée  par  une  contufion  exté¬ 
rieure  5 dans  le  mal  caducs  dans  les  maux 
de  dents, Sec.  Les  Cantharides  font  auflî 
un  bon  remede  contre  les  douleurs  Ifchiæ- 
diques,  quand  on  les  applique  au  gras  de 
la  jambe.  Elles  font  auflî  d’un  bon  ufage 
dans  les  fièvres  intermittentes ,  auflî-bien 
que  dans  les  fièvres  malignes  3  mais  il  faut 
employer  ce  remede  avec  bien  de  la  pru- 
Les  Sau*  dence.  La  fumée  des  Sauterelles  eft  bonne 

terelles  •  v  1  r  •  1«  #  •  1  • 

dans  les  retentions  d  urine,  particulière¬ 
ment  dans  celles  des  femmes  (38).  Quel¬ 
ques-uns  les  pendent  au  cou  dans  les  fiè¬ 
vres  quartes.  Elles  provoquent  l’urine ,  & 
chaflent  la  pierre,  quand  on  les  mange, 
ou  qu’on  prend  la  poudre  qui  en  réfui  te. 
les  Four-  On  fait  auflî  un  grand  ufage  des  Four- 
mïs.  mis.  Elles  échauffent ,  deffechent,  &  exci¬ 
tent  à  l’amour  (39):  leur  odeur  acide  ra¬ 
nime 

(38)  Diofc.  L.  U.  c.  77.  &  Mdtthiol.  in  h.l.  f.  340. 

(39)  Vid.  Reuberi  DiJJ]  ad%.  20$.  cit .  &  Sam.  Gottlieb. 
Miinitii.  Diff.»  de  Chymica  formicarum  analyfi  fub  Paul  Go- 
do  fr.  Sperlingio  Wittemb.  1689 .  Thef.  V.  Ï1  feroit  à  fou- 
haiter  que  M.  Mich .  Frid.  Lochnerus  eût  publié  tout  fon 
ouvrage  des  Fourmis ,  lequel  il  avoit  promis  dans  \esEphe- 
merid.  N.  C.  Dec.  IL  An.  IIX.  in  append .  On  peut  encore 
confulterfur  l’nfäge  dos  Fourmis  dans  la  Médecine.  Ephemer * 
N.  C.  Dec.  IL  An.  IV.  Append.  Obferv.  40.  Kœnig.  Regn, 
Anim.  Se  fl.  III.  Artic .  VII.  n.  7,  p.  336.  Sch^cnckj.  ïrt 
'T heriotrop  h .  S  lief.  p.  534. 


dès  Insectes.  Liv.  II.  P.  II.  Ch.  IV.  2 1  r 
iiime  admirablement  bien  les  efprits  vi¬ 
taux.  Les  grandes  Fourmis  font  un  re- 
mede  contre  la  teigne,  la  galle  &  la  lèpre. 
Pour  s’en  fervir,  il  faut  les  dilToudre  avec 
un  peu  de  fel ,  6e  en  oindre  la  partie  ma¬ 
lade.  L  efprit  de  Fourmis  eft  un  excellent 
remede  contre  les  accidens  des  oreilles  5 
tels  que  font  la  furdité  ou  le  tintement. 
On  tiempe  du  cotton  dans  cet  efprit  6c 
on  le  met  dans  les  oreilles.  L’eftomac  fe 
trouve  auflî  bien  de  ce  même  efprit.  Il 
for  tin  e  tous  les  fens  &  la  mémoire  j  il  ra¬ 
nime  les  forces,  de  donne  de  la  vigueur 
en  amour.  Il  eft  préférable  à  toutes  les 
eaux  apoplediquesêc  fortifiantes  ,  parti¬ 
culièrement  pour  la  guérifon  descaterres 
fuffocatoires.  Il  eft  extérieurement  d’un 
grand  ufage  dans  les  entorfes,  dans  l’apo¬ 
plexie  &  dans  l’atrophie  particulière ,  qui 
eft  caufce  par  une  bleffure.  On  le  mele 
avec  des  eaux  convenables  aux  nerfs,  on 
avec  des  e\ prits  arthritiques.  L’on  fe  trou¬ 
ve  bien  des  œufs  de  Fourmis  quand  on  a 
l’ouïe  dure.  Si  on  en  frotte  les  joues  des 
enfans  ,  ils  leur  feront  tomber  le  poil 
follet.  C  eft  une  choie  remarquable  que 
la.  quantité  de  vents  qu’ils  excitent  quand 
l’on  en  prend  feulement  la  dofe  d’une 
dragme.  Si  l’on  fait  bouillir  une  four- 
milliere  dans  l’eau, &  que  l’on  s’en  lave, 
elleéchauffe ,  deftèche  ôc  fortifie  les  nerfs 

Oi, 
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Audi  s’en  ferc-on  contre  la  goutte  ,1a  pa- 
ralyfie,les  maux  de  matrice,  la  cachexie. 
L’on  trouve  dans  les  fourmillierés  de  pe¬ 
tits  morceaux  de  matière  qui  ont  l’odeur 
de  l’ambre  ou  de  l’encens.  Ces  Infeéfces 
les  forment  de  la  réfine  des  Sapins.  En 
Norvegue  8c  en  Allemagne  on  en  fait 
ufage  dans  les  parfums  (*). 

(*)  Dans  Us  Parfums.  Parmi  les  Infectes  en  partie  ai¬ 
lés  ,  dont  la  Faculté  fait  ufage ,  on  peut  encore  placer  le 
Kermes  :  on  en  tire  la  confection  fi  vantée  qu’on  appelle 
l’ Alkermes.  Le  même  Infeéte  entre  auffi  dans  la  confection 
d 'Hyacinte.  Il  fortifie  le  fœtus ,  &  c’eft  un  des  meilleurs 
cordiaux ,  fuivant  le  témoignage  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  à  Montpellier.  P.  L, 
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CHAPITRE  Y. 

De  r 'utilité  des  Infecles  ?  par  rapport 

aux  Bêtes . 


Un  In- 
feUe  fert 
de  nour¬ 
riture  à 
Vautre , 


J’Ai  fuffifamment  prouvé  dans  le  Cha¬ 
pitre  précédent,  que  les  Infe&es  lonc 
utiles  aux  hommes  5  je  ferai  voir  dans  ce¬ 
lui-ci  qu’ils  ne  procurent  pas  des  avan¬ 
tages  moins  grands  aux  bêtes.  Ils  leur 
fervent  d’alimens  8c  de  remedes  :  un  In- 
fccle  même  fert  de  pâture  à  d’autres.  M. 
de  Réaumur  a  obfervé  que  les  Chenilles 

fo 


des  Insectes.  Liv.  II.  P.  II.  Ch.  V,  2 1  f 
mangent  (*)  réciproquement.  Mais, 
comme  il  remarque  qu’elles  n’en  vinrent 
à  cette  extrémité  ,  que  lorfque  leur  nour¬ 
riture  fut  flétrie,  il  efl:  vrai-lemblable  que 
ces  Infeétes  n’en  viennent  là  que  dans  les 
cas  de  néceflîté.  Peut-être  ces  Chenilles 
étoient-elles  d’une  efpece,qui  a  befoin 
de  beaucoup  de  liquide  pour  fa  fubftan- 
ce  (l).  Les  petites  Puces  aquatiques  (2), 
qui  colorent  la  fuperficie  de  l’eau  ,  fer¬ 
vent  de  nourriture  aux  Infeétes  aquati¬ 
ques  qui  changent  en  Moucherons.  Chofe 
admirable  !  Tout  petits  que  foient  ces  In- 
fedes ,  l’Auteur  de  la  Nature  a  créé  des 
animaux  allez  petits  pour  pouvoir  être 
avalés  tout  entiers  par  ceux-là.  Parmi  les 
Infectes  terreftres,  les  Araignées  mangent 
les  Mouches  -,  les  Frélons  (3)  dévorent  les 
M  ouches  à  miel ,  &  les  Grillons  les  Four¬ 
mis  (4).  Les  Serpens  font  fouvent  de  bons 

repas 

(*)  Que  les  Chenilles  fe  mangent .  Nous  avons  déjà  re¬ 
marque  ailleurs  3  que  le  nombre  des  Chenilles  qui  fe  man¬ 
gent  ,  eft  très-petit ,  même  de  celles  qui  le  font  dans  la  der-* 
niere  neceffité  ;  &  nous  y  avons  indiqué  les  Infeétes  à  qui 
elles  fervent  communément  de  pâture.  P.  L. 

‘  fi)  Réaumur .  T.  II.  p.  2.  Mém .  11.  p.  m,  208. 

(2.)  Rai.  glor.  Dei.  L.  III.  c ,  ?y.  p.  789. 

(î  )  Les  frelons  volent  autour  des  ruches  ;  quand  ils 
voyent  remuer  quelque  Abeille ,  ils  fondent  défais  &  l’em¬ 
portent.  •  . 

(4)  Les  Grillons  mangent  volontiers  les  Fourmis  ;  en 
attachant  celles-ci  à*unhl>on  s’en  peut  fervi.rpour  prendre» 
les  premiers. 
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repas  des  Chenilles,  des  Hanerons  (  y  )  Sec. 
Il  y  a  une  efpece  de  Limaces,- qui  dévoré 
les  entrailles  de  ces  Infeétes  (*)  [6). 

L’avidité,  que  les  Poillons  témoignent 
pour  quelques  efpeces  d' 'Infeétes  ,ne  nous 
permet  pas  de  douter  qu  ils  ne  leur  fer¬ 
vent  d’aliment.  Les  monftrueufes  Balei¬ 
nes  (7)  fe  notirrilïent  des  Poux  de  mer. 

Audi 


O  -dp.'  S  eh  a  in  Rer.  Nat.  Thef  T.  I.  T  ah.  XV.  n.  6 . 
f  18  •  décrit  une  Qhenille  d* Afrique  épineufe  3  &  T ah.  LXV. 
n.  4.  f  66.  une  d '  Amboine  ;  îefqueîles  il  avoit  tirées  du 
ventre  de  deux  Serpens  ,  la  derniere  n’étant  pas  même 
bleflce.  Le  même  décrit  encore  le  Serpent  du  Pérou  ,  qui 
fe  nourrit  non-feulement  de  Rats  ,  mais  encore  de  Saute¬ 
relles ,  &  de  Scarabées  volans.  T  ab.  XXII.  n.  1.  f.  20. 

f*)  De  certains  Infectes.  Le  nombre  des  Infeétes  qui  fer¬ 
vent  de  proie  à  d’autres  Infeétes  ne  fe  borne  pas  au  peu 
d’efpeces  dont  l’Auteur  fait  ici  mention.  La  plupart  des 
plus  fo.ibles  ,  au  moins  en  certains  tems  de  leur  vie  ,  fervent 
d’aliment  aux  plus  forts.  A  voir  la  guerre  qu’ils  fe  font,  on 
diroit  qu’ils  ne  font  nés  que  pour  fe  détruire.  Le  carnage 
g  il  fur-tout  affreux  parmi  les  Infeétes  aquatiques.  Il  n’y  en 
a  prelque  aucun  un  peu  grand  parmi  eux  *  qui  ne  fe  nour- 
ville  dînfeétes  plus  petits  ;  ceux-ci  en  mangent  d’autres,  qui 
eux-mêmes  mangent  encore  de  plus  petits  animaux.  On 
en  voit  qui  n’épargnent  point  leur  propre  efpece ,  &  qui 
femblent  même  sy  attacher  par  préférence.  Quel  défordre 
clans  la  nature  !  maïs  défordre  néceftaire  pour  y  maintenir 
unlordre  plus  eftentiel ,  qui  eft  de  tenir  le  nombre  des  In¬ 
fectes  en  équilibre ,  &  d’empêcher  que  ceux  qui  multi¬ 
plient  le  plus ,  n’accablent  enfin  la  terre  par  leur  multitude. 

(6)  Lifter,,  de  Animalib.  Angi.  Tr.  IL  Lit.  XVI,  p. 

2  1 1  *  De  limace  einer eo  3  parvo  3  immaculato  3  pratenfi  feribit  : 
Illtid  infuper  de  hac  befiiolâ  notavi  ;  quod  fc.  occ-iderat  aut 
forte  occifum  invenerat  ,  fcarabœum  quendam  majufculum  : 
ejufque  pcElori  çapite  tenus  fefe  intrußjfet  3  ut  ejus  vifeera  de - 
pafeeretur. 

(7  )  Seba  Rer.  Nat. Thef.  To.  I.  Tab.  XC.  n.  6.  f.  i4? . 

de  pediculis  marinis  ;  mirandum  fane  3  quod  B  damez ,  and 

malin 


des  Insectes.  Liv.  IL,  P.  II.  Ch.  Y.  ï 1  5 
Audi  eft-il  étonnant  qu’une  pareille  nour¬ 
riture  p  ni  lie  rendre  ces  Poilîons  11  gras. 

Dans  les  rivières,  les  Moucherons  îont 
prefque  l’unique  nourriture  de  l’ A  lofe  3  & 
les  Poux  aquatiques  font  fort  du  goût  de 
la  Tanche  (*)  (8). 

L’on  feait  que  les  Infe&es  font  l’ali-  Aux  OU 
ment  le  plus  ordinaire  d’une  grande  par-  fcaux- 
tie  des  Oifeaux  (9)  j  ils  en  nourrilfent 

leurs 

malia  tara  fiupcndcc,  molis  3  tenu!  adeo  efea  fe  laute  nutrïant . 
nec  aliud  quidqüam  febi  pofeant.  Ita  cmnipotens  rerum  conditor 
profpexit  fapientijfme  3  ut  créatures  cuilibet  viventï  id  abunde 
fuffeiat  in  viblum  3  quod,  fua  fingulis  pro  fpecie  data  eji. 

(*)  Sont  fort  du  goût  de  la  Tanche.  Si  les  efpeces  de 
Paillons  qui  mangent  des  Infectes ,  ou  les  efpeces  d’In- 
fedes  qui  fervent  de  nourriture  aux  PoiHons,  ne  fe  bor- 
noient  qu’au  petit  nombre  dont  l’Auteur  fait  ici  mention  ? 
ce  feroit  bien  peu  de  chofe.  Tous  les  Poilîons  de  riviere 
connus ,  mangent  des  Infedes  ;  &  il  n’y  a  peut-être  aucun 
Y ermiffeau  ni  aucune  Mouche  qui  ne  foit  du  goût  de  ces 
Poilîons  ;  deforte  que  celui  qui  voudrait  faire  l’ énuméra¬ 
tion  des  uns  &  des  autres ,  aurait  peut-être  aulfi-tot  fait , 
de  les  nommer  tous. 

(8  )  De  T hymmalo  hæc  notavit  .Ælian.  TL  A.  L .  X  X I  Y. 

C.  22.  Retibus  facile  capitur  :  Non  item  hamatis  efearum  itte- 
cebris  :  Non  adipe  fuis  3  non  ferpho  3  non  chanta  3  non  alterius 
pifeis  inteflïno  3  non  denique  Strombi  collo  3  fed  folo  culice  y 
(  improba  fane  bejliola  3  &  nobles  diefque  homini  tum  morfu  , 
tum  flrepitu  fuo  molefa  )  quod  hac  fola  deleblatur  efca  3  coin - 
prehenditur . 

(9)  Chacun  fçait  que  les  oifeaux  fe  nourrilîent  d’Infedes. 

Audi  Aldrovande  3  Charleton ,  Jonflon  3  &  d’autres  ont  di- 
vifé  les  oifeaux  terreftres  en  trois  clalfes  :  ceux  qui  fe  nour- 
rilfent  de  grains  3  de  fruits  3  &  d ’Infettes.  Conh  Ariftot. 

H.  N.  L.  VIII.  C.  3.  Aliqua  avium  vermiculos  petunt  3  ut 
fringilla  3  paffer  3  rubetraluteola  3  parus  ,  &c.  Item  ficedula  3 
atricapella  3  rubicilla  3  rubecula  3  filvia  3  curuca  3  afilus  3  tyran- 
nus  }  &c. 
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leurs  petits.  C’eft  auffi  la  raifon  pourquoi 
la  plupart  ne  couvent  qu’au  printems, 
lorfqu’il  y  a  quantité  de  Chenilles  fur  les 
hayes  &  furies  arbres.  Ceux  mêmes ,  qui, 
après  être  devenus  grands,  ne  mangent 
que  des  grains,  ne  laillènt  pas  de  nour¬ 
rir  leurs  petits  d’infectes  (  io  ).  Les  Oi- 
fea  ux  font  naturellement  fort  chauds, 
c’eft  pourquoi  il  leur  faut  toujours  quel¬ 
que  chofe  à  digérer.  L’on  ne  fçauroit 
s'empêcher  d’admirer  ici  la  fagefte  du 
Créateur ,  qui,  afin  que  les  Oifeaux  ne 
manquaiïent  pas  de  nourriture,  a  créé 
une  multitude  fi  prodigieufe  d’Infedes, 
Cette  fagefte  fe  remarque  fur-tout  en  ce 
que  les  Fourmis  font  de  tous  les  Infedes 
ceux  dont  il  y  a  un  plus  grand  nombre 5 
parce  qu’il  n’y  a  aucune  efpece  qui  ferve 
de  nourriture  à  un  plus  grand  nombre 
d’Qifeaux.  Les  Infectes  font,  pour  ainft 
dire,  une  forte  de  Gibier  auquel  les  QI- 
feaux  donnent  la  chafle.  Les  Hochequeues 
&les  Merles  ramaftent  les  Vers.  Les  Cor¬ 
neilles  (n)  &  les  Ltourneaux  fe  pofent 
fur  les  Brebis,  fraîchement  tondues,  pour 
’  -  fe 

ft°)  Les  Faifans  &  les  Perdrix  vivent  de  grains ,  & 
cependant  ils  nourriflèny  leur  couvée  entr  autre  d’œufs  de 
f  oie m  s.  Voyez  futilité  qui  revient  de  cette  maniéré  de 
les  nourrir ,  dans  les  AÜ.  Phil.  Angl.  de  1666.  p.  344. 

(11)  De  Incolis  Lemni  Plin.  L.  XL  C.  XXIX.  Gr** 
cn'os  quoque  ab  ïd  ■<  le.  locuftarum  datnnumj  co huit  j  adverftj 
v'olatiL  oçcur rentes  cor  um  exitio s 


des  Insectes.  Liv.  II.  P.  II.  Ch,  V.  7 

le  repaître  d’une  efpece  de  Poux  bfeu,  qui 
fe  remarque  alors  d’afléz  loin  fur  leur 
peau.  Les  Canards ,  en  barbottant  dans 
l’eau,  avalent  les  Pucerons  aquatiques. 
Les  petites  Méfangesôc  les  Gorges-Rou¬ 
ges  attrapent  fort  adroitementles  Mou¬ 
ches  en  volant,  &c  en  purifient  l’air.  Les 
G  rives  &  les  Bécaflès  cherchent  les  Ver- 
miileaux  dans  les  marais.  Les  grandes 
Méfangesà  tête  noire  mangent  jufques  à 
dix  ou  douze  Abeilles^  (i  2) ,  &  elles  en 
nourri  lient  leurs  petits.  Les  œufs  de  Four¬ 
mis  font  la  nourriture  des  petits  du  Koffi- 
gnol.  Les  Hirondelles  (1  3)  vivent  unique¬ 
ment  d’Abeilles  &  d’autres  Infeétes,  qu’el¬ 
les  portent  à  leur  couvée.  Les  Pics  faifif- 
fent  avec  leur  langue  les  Infe&es  qui  fe 
tiennent  dans  les  trous  &  les  fentes  des 
écorces  d’arbres  (14).  Cette  nourriture 

en- 

(12)  Elles  ne  mangent  point  les  Abeilles  tout  entières  , 
mais  elles  les  ouvrent *  &  en  mangent  feulement  les  en¬ 
trailles  &  le  ré  fer  voir  de  leur  miel ,  fans  toucher  au  reftç. 

(13)  Ayant  un  jour  ouvert  l’eftomac  d’une  Hirondelle , 
j’y  trouvai  plusieurs  Abeilles. 

C 1 4  )  Vibktant  vermïbus  ,  nempe  formicis  s  quas  exportera 
l i  ngu  a  velut  in  veru  infigunt  s  &  latitantibus  jub  lignorum  csr- 
ticïbus  j  &  me  du  lia  cojjis.  Ideo  arbores  tundunt ,  q  uarum  pœr- 
cußl  cortïcïs  fonopabulum  fubejje  intelhgunt.  Aldrov.  OrnithoL 
L .  X.  c.  2p. 

Quelques-uns  appellent  ces  animaux  Lions ,  Loups ,  Re¬ 
nards  ou  plutôt  Ours  de  Fourmis.  Il  y  en  a  diverfès  efpe- 
ces  dans  les  Indes  Orientales  ;  par  exemple ,  le  Tamandua 
GuacuM^g™.  in  Hifi  Brafil.  L.  V  i.  c.  4.  Tamandua-i , 
ibid  ;  &  Yiquiepatl.  Seb.  Rer.  Nat.  Thef.  To.  I.  T  ab. 
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cngraiffe  plufieurs  efpeces  d’Oifeaux.  Il 
eft  bien  certain ,  du  moins ,  que  les  Poules 
pondent  davantage  lorfqu’elles  ont  occa- 
îïon  de  manger  quantité  de  Hanetons  6c 
deVers  terreftres. 

je  dois  faire  remarquer  ici  la  fagefife  6c 
la  bonté  du  Créateur.  En  même  tems  qu’il 
a  donné  aux  Oifeaux  du  goût  pour  de 
certains  Infectes,  il  leur  a  donné  les  mem¬ 
bres  6c  les  qualités  ncceiTaires  pour  s’en 
fai  fi  r  .  Les  Bécafles ,  les  Grives  6c  d’autres 
Oifeaux  aquatiques  qui  font  obligés  d’at¬ 
teindre  les  Infectes ,  dont  ils  fe  nourrîffenc 
iofqifau  fond  de  l’eau,  ont  le  bec  allez 
long  pourcet  ufage.  Les  Canards  qui  font 
obligés  pour  la  même  raifon  de  remuer 
le  limon,  ont  le  bec  large.  Les  Pics-verds 
qui  pénètrent  dans  l’écorce  des  Arbres, 
ont  le  bec  dur ,  aigu ,  6c  propre  à  percer 
le  bois.  La  partie  lupérieure  eft  la  plus 
élevée,  6c  femble  être  appliquée  fur  l’au¬ 
tre  pour  donner  plus  de  force  au  bec,  &c 
pour  lui  fervir  d’ornement.  En  le  voyant, 
Bon  ne  fçauroit  s’empêcher  d’admirer  l’art 
avec  lequel  il  eft  travaillé.  Outre  cet  avan¬ 
tage,  cet  Oifeau  a  encore  la  langue  dé- 
liée  comme  une  alêne,  6c  il  s’en  fertfort 

adroi- 

XL.  n.  2..  f.  66.  &  dans  les  Indes  Occidentales  comme  îe 
Tamandua  Americana.  Seba  1.  c.  Tab.  XXXVII.  n.  2. 
f.  60.  &  Coaty ,  vid.  de  Læt.  Ind.  Gccid.  f.  61 8.  S.  D» 
H.  L.  in  Hilf.  Surinam. 


/ 


des  Insectes.  Liv.  II.  P.  II  Ch.  V.  î  i  9 

adroitement  pour  y  enfiler  les  Infectes. 
C’eft  pourquoi  la  pointe  de  fa  langue  a 
une  certaine  dureté  ;  &  aux  deux  côtés, 
cileeft  garnie  de  petits  crochets  renver- 
iés,  qui  empêchent  les  Infectes  de  fe  dé¬ 
gager  lorfque  l’oifeau  retire  fa  langue  dans 
ion  bec. 

Les  Infectes  fervent  auffi  de  nourritu¬ 
re  aux  quadrupèdes.  L’on  trouve  dans 
les  Indes  un  animal  ,  qui  recherche  les 
fourmis  &  les  mangent  avec  appétit.  Les 
jeunes  Armadils  f)  (15)  fe  nourrirent  d’u¬ 
ne  efpece  de  fauterelles ,  qui ,  parce  qu’el¬ 
les  ont  à  leur  cou  une  façon  de  capuchon, 
font  nommées  Moines.  Les  Ours  (r  6)  ai¬ 
ment  beaucoup  les  fourmis  &  le  miel  ;  & 
on  les  voit  chercher  avec  empreflement 
les  nids  de  Bourdons.  Le  Caméléon  (17) 
&  quelques  autres  efpeces  deLézard  man¬ 
gent  les  mouches.  La  principale  nourri¬ 
ture 

Les  jeunes  Armadils.  Les  Armadils  font  une  efpece 
de  Lézards  des  Indes  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Ar- 
madillos  3  parce  qu’ils  font  armés  de  fortes  écailles. 

(1  s)  Seba  1.  c.  Tab.  LUI.  n.  2.  &  10.  f.  87.  &  88. 

(16)  Urfi  &  finge  ,  fronde  ,  vindemia  ,  pornis  vivant,  & 
apibus  ,  cancrïs  etiam  &  formicis .  F'îin.  L.  X.  c.  73. 

(17)  Ceft  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns,,  qu’ils  ne 
vivoient  que  de  l’air.  Voyez  Pigafetta  in  Di  fer.  Regni  Afr. 
P.  I.  c.  11.  23.  Joh.  Leo  Afr.  in  difer .  Afr.  P.  II.  y  6  y.  Ben. 
Hœpfferi  Diff.  de  villu  æreo.  Tubing.  168 ï.  Ceux  qui  en 
ont  élevé  afïùrent  qu’ils  fe  nourriffent  dînfe&es.  Perfinius , 
apud  Vojf.  de  idololatr.  L.  III.  c.  51.  1025.  Caffianus  à  Pu- 
teo  3  apud  Dom.  Panarol.  in  tr.  de  Chamal.p .  200.  &  Peirç-> 
fcius }  apud  Gaffend .  in  vita  ej.  L.  V.  p.  479, 
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ture  des  Blaireaux ,  eft  les  efcarbots,  les 
vers  êc  d’autres  Infe&es  de  cette  efpece. 
Si  l’on  veut  s’en  rapporter  à  Ælien  ,  il  faut 
croire  que  les  Renards  ne  font  pas  unique¬ 
ment  friands  de  volailles  3  mais  qu’ils  ai¬ 
ment  auffi  le  miel,  &c  qu’ils  recherchent 
les  nids  de  Guêpes  pour  cela  (  *  )  (18). 
Les  Grenouilles  fe  tiennent  à  l’affut  pour 
fejetter  fur  les  Abeilles  quand  elles  vien¬ 
nent  boire.  Les  Chiens  (1 5)  déterrent  les 

Gril- 

Et  qui  cherchent  les  nids  de  Guêpes  pour  cela.  Si  c’eft 
pour du  miel  que  les  Renards  cherchent  les  nids  de  Guê¬ 
pes  ,  ils  s’adreiTent  bien  mal  ;  puifqu’il  n’y  en  a  ••point  dans 
les  Guêpiers.  Croyons  que  c’eft  plutôt  pour  manger  leur 
couvin  ;  ft  tant  eft  qu’il  y  a  quelque  choie  de  vrai  en  ce 
qu  Ælien  nous  en  rapporte.  P.  L. 

(18) Ælian.  de  Animal.  L.  IV.  C.  XXXIX.  Vulpes  in 
exjuper antiam  infiniter  tum  rnaliti(Z3  turn  fraudis  progreditura  3 
nihil  ut  non  &  malitiofie  &  dolofe  agat.  Cum  enim  vefipariurn 
nfertum  ejje  animadverterit  3  retrorfum  eo  accedit  ,  atque  tot  a 
a  vefpeto  averfio  3  ah  aculeorum  fane  vulneribus  declinans ,  in 
cellas  vefiparias  immiffa  hirfuta  cauda  3  eademque  pene  pro - 
hxa,  vefipas  concutit.  Quum  autan  vefparum 3  circumvefiitam 
fp'lMs  P'dis  Q  au  dam  impetentium  9  referta  efi  3  tum  eam  ip - 
fam  vel  ad  arborem3  vel  ad  panetem  ad  maceriemque  alu  dit 3 
itaque  multa  caudce  attritione  his  ex  tin  élis  3  in  reliquas  inva - 
dit  3  perindeque  eas  3  ut  primas  3  perimit.  Tandem  fie  omni¬ 
bus  deletis  3  omnia  fibi  tuta  exp criais  ,  nullo  jam  murmure  tur - 
banda  3  nullo  s  jam  metuens  açulcQs  3  os  in  vefparum  favum 
immittens  3  vorat. 

(19)  Aldrov.  delnf.  L.  II.  C.XIII.  f.  340.  de  Cicadis. 

S unt  &  cambus  quibufdam  fummopere  gratte  3  non  modo  cum 
fuo  involucro  &  tettigometra  obvolutce  fiurit  3  fed  etïarn  poftea  3 
cum  carier e  incipiunt  3  ut  in  catella  me  a  prcegnante  objervavi  3 
quant  mri  habet  arn  3  eut  cum  ali  quoi  tes  objeciffem  3  cum  fium- 
nid  aviditate  eas  comedcbat  3  &  tantopere  earum  efu  de  le  data- 
fur  3  ut  quoties  fa-mulorum  aliqiùs  per  agros  vageretur  ,  fonte 
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Grillons  de  campagne,  &  les  mangent. 
La  Taupe  qui  vit  fous  terre,  fe  nourrie 
de  vers  &  de  petits  Cloportes. 

Les  membres  des  quadrupèdes  qui  fe 
nourrillent  d’infectes ,  font  pourvus  de 
toutes  les  qualités  néceüaires  pour  fe  faL 
fir  de  leur  proye.  La  langue  de  cet  ani¬ 
mal  des  Indes,  qui  mangent  les  Fourmis, 
eft  longue  &  fouple  (  20).  Il  la  fait  fortir 
bien  avant  hors  de  fa  gueule  ,  &  l’enfonce 
dans  les  fourmillieres ,  d’où  ,  après  que 
les  Fourmis  s’y  font  attachées,  il  la  retire. 
La  langue  du  Caméléon  (21)  n’eft  pas 

moins 

non  infequebatur  tantum  3  fedfub  arbore  3  ubi  efc  ardentius  ca - 
nebant  confifiens  ,  continua  3  voceqûe  querula  innutabat  ad  ca - 
piendum, 

(zo)  Seba  in  Tbef.  rer.  nat.  T.  I.  Tab.  XXX VIL 
N.  z.  f.  60.  de  Tamandua  :  Longo  angufioque  capite  eft  3 
e  quo  longa  protenditur  lingua  3  captandis  &  introtr aliénais 
formicis  3  qui  vittus  eft ,  accommodata.  Conditor  fapientifii- 
mus  ifihcec  animalia  talibus  organis  donavit,  quibus  opus  erat  > 
ut  pabulum  fuum  pro  guflu  &  lubitu  febi  comparare  poffent . 
Et  Marcgraf.  Hift.  Braf.  L.  VI.  c.  4.  Linguam  habet  inftar 
fubulæ  teretem  3  otto  digilos  longam  3  quœ  quafi  canali  inter 
inferiores  genas  incumbit .  Adde.  Aldovrand.  L.  V.  c.  1. 
f.  5Z3. 

(  z  1  )  Formicis  autem  vefeuntur  Chamœleontes  ,  uti  Myr - 
mecophagi,  linguaque  hinc  adeo  prolixa  preediti  fiait  3  qu am 
facile  retrahere  &  emittere  norunt.  Prædam  capturi  ,  linguam. 
quam  longiffime  exfertam  intorquent  circa  arboris  ramum,  quem 
formiere  aliave  infetta  3  hauriendi  inde  pabuli  gratia  petunt  ; 
his  vero  medio  in  opéré  ferventibus  3  linguam  fubito  retrahit 
Çhamodeo  3  captaque  fie  animalcula  ifihcec  faucibus  intrudit  3 
ci  fufientando  infervitura.  Seba  1.  c.  T ab.  LXXXII.  N.  3. 
f.  133.  add.  Jac.  Bontii  H.  N.  Ind.  Oriental.  L.  c.  6. 
58.  Il  y  a  un  autre  animal  que  les  Indiens  nomment  Aja- 
tochlus  3  qui  fans  fe  remuer  fe  nourrit  des  Infe&es  qui 

entrent 
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moins  longue  ;  outre  cela,  elle  eft  pointue 
&  vifqueufe.  Cet  animal  fe  tient  à  gueule 
béante  j  &  quand  les  Mouches,  les  Four¬ 
mis,  les  petits  Hannetons  ,  &  autres  In- 
fedes  paflent  à  fa  portée,  il  darde  fa  lan¬ 
gue  avec  la  vitefîe  d’un  trait  3  &  quand 
îl  lésa  atteints, ils  ne  fcauroient  luiéchao.. 
pei  i  ils  font  enfiles  au  bout  de  la  langue 
comme  ils  le  feroient  à  la  pointe  dSune 
épingle  3  ou.  bien  ils  font  retenus  fur  la  ma¬ 
tière  gluante  dont  elle  eft  enduite,  com¬ 
me  les  Oiféaux  le  font  par  la  glu. 
les  In-  Les  Infedes  qui  fervent  denourriture  à 
^vent  ck  an i m au x ,  font  un  remede  pour 

remèdes  d  autres.  Les  Poules  malades  avalent  des 
*  d’autres  Araignées  qui  les  purgent  &  les  guériiTeir 
ammaux'  L’Ours  malade  (*)  d’indigeftion, enduit  fa 

langue 

entrent  eux-mêmes  dans  fa  bouche.  Voyez  Nierember^. 
Hift.  Nat.  L.  I.  c.  18.  &  fur-tout  L.  IX.  c.  6.  f.  59.  ö* 
(*)  L’Ours  malade.  Quand  on  lit  des  faits  fi  curieux ,  on 
eft  fâché  de  voir  que  les  Auteurs  qui  nous  les  racontent , 
ne  fe  foient  prefque  jamais  fondés  de  nous  apprendre  par 
quels  moyens  ils  font  venus  à  bout  de  sulfurer  de  la  vérité 
de  ces  faits.  S’ils  avoient  bien  voulu  prendre  cette  peine 
ils  auroient  prévenu  par-là  toutes  les  obje&ions  qu’on  peut 
leur  faire  naturellement ,  &  qui  forment  autant  de  doutes 
contre  la  vérité  de  leurs  récits.  Lorfqu’on  lit  par  exemple 
ce  qui  eft  ici  rapporté  de  l’Ours,  il  eft  naturel  de  fe  de¬ 
mander.  Dans  quel  Pays  l’Ours  eft-il  alfez  traitable  pour 
laiffer  de  h  près  épier  fa  conduite  ?  Â  quel  ligne  voit-on 
qu’il  eft  malade  ?  Comment  fçait-on  qu’il  eft  malade  d’in¬ 
digeftion  ?  Si  c’eft  de  miel  dont  il  enduit  fa  langue ,  où 
trouve-t-il  le  miel  fi  à  portée  ?  Y  a-t-il  des  endroits  où  les 
Abeilles  fauvages  ne  prennent  pas  foin  de  mettre  leurs 
rayons  à  couvert  de  toute  infuîte  ?  Comment  fait-il  pour 
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langue  de  miel  ,  l’enfonce  dans  une  four- 
milliere  3  6c, quand  les  Fourmis  s’y  font  at¬ 
tachées  ,  il  la  retire ,  les  avale  ,  6c  fe  trouve 
guéri  (2  2).  Pour  éviter  la  prolixité,  je  n’en, 
rapporterai  pas  un  plus  grand  nombre  d’e¬ 
xemples. 

En  réflechidant  mûrement  fur  tout  ce  Puiffanc* 
que  je  viens  de  dire  de  l’ufage  des  Infectes, 
l’on  ne  fçauroit  s’empêcher  de  conclure  taire™**' 
que  celui  qui  en  eft  le  Créateur  ,  eft  un  tou£  cecK 
Etre  tout-puiftànt  6c  tout  fage.  Sapuiflan- 
ce  paroît  en  ce  qu’il  a  réuni  tant  de  vertus 
dans  de  fi  petits  animaux  3  6c  fa  fagefle,ea 
ce  qu’il  les  a  rendus  également  utilesaux 
Hommes  6c  aux  Bêtes,  dans  la  fanté  & 
dans  la  maladie.  Le  devoir  de  l’Homme 
eft  d’y  faire  attention  ,  d’en  avoir  le  cœur 
pénétré  de  reconnoiflànce,  6c  d’en  rendre 
au  Créateur  de  continuelles  adions  de  , 
grâces. 

L’Homme  doué  de  laraifon  ,convain-  Motifs 
eu  de  l’utilité  de  plufieurs  Infedes  ,  ne  Pomr  aP~ 

L  r  pr  j  fondit 

fçauroït  iufage  ‘ 

riêtre  pas  piqué  ?  Toutes  ces  fortes  de  queftions  que  Ton 
fe  fait ,  &  auxquelles  on  manque  de  réponfe  ,  nous  dit 
pofent  fouvent  à  rej etter  comme  fabuleufes  des  relations, 
que  nous  aurions  peut-être  cru,  fi  les  Auteurs  qui  les 
rapportent  avoient  pris  foin  de  prévenir  les  objeâions^ 
qu’ils  dévoient  prévoir  qu’on  pourroit  leur  faire.  P.  L. 

(22.)  Plutarch.  de  folertiâ  animal.  Urfa  3  naufea  cum  te- 
neatur  3  ad  formic  arum  cavernam  fe  confert  3  linguamque  fiiam 
ping"  cm  3  &  dulci  fucco  mollît  am  exerens  eis  proponit  ;dum 
h  œc  formte  arum  fiat  plena  3  quibus  deglutitis  juvatur.  Gôîif. 

Plin.  L.  VIII.  c.  27.  Æîian.  L.  VI.  c.  3. 
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fçauroit  s’empêcher  de  reconnoître  qu’il 
y  en  a  encore  un  grand  nombre,  donc  on 
ne  connoîc  pas  le  véritable  ufage.  Dans 
cette  perfualion ,  que  pourroit-il  faire  de 
mieux  ,  que  de  s’appliquer  à  rechercher 
de  plus  en  plusieurs  propriétés  ?L’on  ne 
doit  pas  s’embarralîèr  de  l’objection  que 
l’on  fait,  qu’il  y  en  a  quantité  qui  font  nui- 
libles.  Je  répondrai  à  cette  difficulté  dans 
le  Chapitre  fuivant.  Celle  que  l’on  tire 
de  l’inutilité  de  plufieurs  d’entr’eux ,  n’eft 
pas  plus  folide,  &  eft  tout-à-fait  fauilè. 
Car  il  faut  remarquer  d’abord,  qu’on  ne 
peut  pas  dire  qu’une  chofe  n’eft  d’aucune 
utilité,  parce  que  fes  propriétés  nous  font 
inconnues  5  l’expérience  nous  a  appris  qu’à 
force  d’examiner  des  chofes,  qui  pendant 
long-tems'avoient  été  regardées  comme 
inutiles,  on  a  découvert  qu’elles  avoient 
de  grands  ufages.  D’ailleurs,  il  faut  dis¬ 
tinguer  entre  futilité  médiate  &  futilité 
immédiate. Tout  eit  créé  pour  la  gloire  du 
Créateur,  &  pour  l’utilité  de  l’Homme  (*), 
quoique  l’Homme  ne  jouifle  pas  immé¬ 
diatement  de  tout.  Il  n’y  a  qu’une  petite 

partie  des  Infedes  qui  ferve  de  nourriture 

\ 

a 

(*)  Et  pour  l  milite  de  V Homme.  L’Homme  n’ed-iî  pas 
lin  peu  tiop  vain  de  croire  que  tout  a  été  créé  pour  ion 
utilité?  Il  ne  feroit  peut-être  pas  fort  difficile  d’abbaidèr 
a  cet  egard  Ion  orgueil  &  de  lui  faire  voir  qu’it  a  des 
idees  trop  flatteufes  de  lui-même  ;  mais  ce  feroit  fortir  de 
We  fujet.  P.  L . 
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à  l'Homme*  mais  combien  d’efpeeesn’y  â-* 
t-il  pas  qui  fervent  de  nourriture  aux  PoiL 
fons ,  aux  Oifeaux ,  &  à  d’autres  créatures, 
qui  fervent  enfuite  d’aliment  à  l’Homme  ? 
D’où  il  refaite  que  leslnfedes  utiles  aux 
autres  animaux,  font  utiles  à  l’Homme, 
Mais  il  y  a  plus.  Plufieurs  Infedes,  com¬ 
me  je  l’ai  fait  voir,  font  d’une  utilité  im¬ 
médiate  à  l’Homme. N’y  en  a-t-il  pas  allez 
pour  les  engager  à  examiner  s’il  n’y  en  a 
pas  d’autres ,  dont  ils  puident  tirer  un 
femblàble  parti,  &  à  conferver  ceux  qui 
leur  font  utiles? 

On  peut  les  ramafler  de  dîverfes  maniè¬ 
res.  11  eft  facile  de  prendre  de  jour  ceux 
qui  ne  mangent  que  la  nuit,  parce  qu’a- 
lorsiis  le  tiennent  tranquilles  fous  les  feuil¬ 
les.  L’on  fe  rend  au  contraire  facilement 
le  maître  pendant  la  nuit  de  ceux  qui  ne 
volent  que  de  jour  >  en  allumant  une  chan¬ 
delle  dans  une  lanterne,  ils  s'approchent 
de  cette  lumière  ,  &  il  eft  facile  de  les 
prendre.  On  a  la  même  facilité  dans  les 
tems  pluvieux.  Ils  cherchent  un  àfylefous 
les  feuilles, ou  dans  quelqu’autre  lieu, où-  on 
les  trouve  fans  peine, 

Comme  les  Infedes  fe  tiourriflent  eux- 
mêmes,  il  n’eft  pas  difficile  de  les  entre¬ 
tenir,  quand  on  s’en  eft  rendu  le  maître. 
Cependant  il  y  a  diverfes  chofes  à  obfer- 
ver  là-deftus.  Toutes  les  fois  que  j’en  ai 
Tome  IL  P 
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confervé  pour  obferver  les  changement 
qui  leur  arrivent,  &  étudier  leur  nature, 
je  lésai  mis  dans  de  grands  vafes  de  ver¬ 
re  ,  auffi  larges  par  le  haut  que  par  le  bas. 
Avant  que  de  les  mettre  dans  ce  vafe,  j’a- 
vois  pris  la  précaution  de  le  remplir  de 
terre  jufqu’à  la  moitié,  je  les  couvrois  en- 
fuite  ,  laiflant  cependant  le  pallage  à  l’air , 
&  ie  les  mettois  dans  unlieuoùilsnefuf* 
fent  pas  expofésaux  rayons  du  foleil.  Cha¬ 
que  jour  je  rafraîchifiois  la  nourriture  à 
ceux  dont  le  genre  d’aliment  m'étoit  con- 
e  donnois  d’abord  aux  autres  les 


nu. 

feuil 


Du  foin 
des  A- 
beilles. 


es,  ou  les  autres  chofes  auprès 'des¬ 
quelles  je  les  avois  trouves.  S’ils  n’y  avoient 
point  touché,  le  lendemain  je  leur  don- 
nois  d’autres  chofes,  &  je  continuois  ainfi, 
jufqu’à  ce  que  j’eufle  trouvé  quelque  ali¬ 
ment  de  leur  goût.  Comme  l’on  tire  un 
grand  parti  des  Mouches-à-miel  ,  il  im¬ 
porte  aux  (Economes  de  fçavoir  comment 
il  faut  les  foigner.  Mais  comme  cette  ma¬ 
tière  eft  trop  abondante  pour  être  traitée 
à  fond  ici,  je  renvoyerai  aux  Auteurs  (23) 

qui 


(z]J  Outre  les  anciens  Ecrivains  Pline ,  Varron  3  Virgile  , 
Voyez  les  fui  vans.  Van  de  B  yen 3  haare  oorfprong  9  Natucr  , 
&c.  door  Theod.  Clutimn 9  t’  Amfterd.  1608.  8.  M.  Jo.  Co~ 
feri  mit  fl .  Bericht  von  den  Beinen  oder  Immen  9  aut  eigener 
Erfahrung  £ ufammen  gefchriehen  IVittemh.  1607.  4.  Joh . 
Gedde  apiarium  angl.  traduit  de  V  Anglais  en  Allemand. 
Leip^.  172p.  &  Auf.  8<  M.  Cafp.  Hoffers  Bienen  Kunft. 
Leipi  1614.  4.  réimprimé  en  1700.  in-8.  les  obfervations 

de 
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qui  en  ont  écrit,  ne  m’arrêtant  qu’à  ce 
qu’il  y  a  de  principal  là-ddlus. 

Les  Abeilles  demandent  un  très-grand  P  And, 
foin  ,  &  une  attention  linguliere.  D’abord  p  aux  arti - 
il  faut  bien  placer  les  ruches  (24).  Elles  “ 
doivent  être  fituées  dans  un  air  qui  ne  foit 
ni  marécageux  ni  humide.  Il  eft  avanta¬ 
geux  qu’il  y  ait  aux  environs  de  petits 
ruilTeaux  d’eau  courante  ,  qui  ne  foient 
pas  bordés  d’herbes  trop  hautes,  ni  en¬ 
vironnés  de  grands  arbres.  Il  doit  y  avoir 
dans  leur  voîfinage  abondamment  de  tou¬ 
tes  fortes  de  fleurs  odoriférantes  (25),  Les 
ruches  doivent  être  propres.  Il  faut  en 
ôter  toutes  fortes  d’immondices,  comme 
toiles  d’araignées  ,  moififTures  ,  teignes 
gerces ,  &c.  Pendant  Pli  y  ver  elles  doivent 

A 

erre 

de  Maraldi  fur  les  Abeilles ,  fe  trouvent  dans  JUarders  tr. 
p.  257.  8.  M.  Andr .  Pici  Tr.  v.  den  Immen-Tubing  i gÿ2.  8. 

D.  Jofeph  Warders  Monarchie  der  Bienen  3  traduit  de  b  An- 
glois  &  du  François  en  Allemand.  Hannov.  1721.  8.  TraEtail. 
von  der  Bienen  Pflege  durchs  gantée  Jahr  aufge^eichnet  von 
einem  alten  Bienen- Manne  3 1733.  8 .  dont  l’Auteur  fe  nom¬ 
ine  Jufl.  Heim.  Roch  3  Unterricht  von  Wartung  der  Bienen . 

Gorlit %  1602.  8 . 

(24)  Sur  la  saniere  de  placer  &  de  faire  les  Ruches, 
voyez  Ward  er  C.  XII.  p.  112.  Columella  L.  IX.  C.  6. 

Conférez  Ward.  p.  iiz.  &  308.  &Varron.  L.  III.  C.  16. 

Plin.  L.  XI.  C.  9. 

(25)  Gedde  CXIII.  p.  56.  Virgile  L.  IV.  Géorgie  V, 

30.  &  fuiv. 

Hcec  circum  caflez  virides  3  &  olentia  late 
Serpilla  3  &  graviter  fpirantis  copia  thymbree 
Floreat ,  irriguumque  bibant  3  violaria  font em. 

Add.  Plin.  L.  XI.  C.  8. 
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être  bien  plâtrées,  afin  que  les  Abeilles 
foient  au  chaud,  &  qu'aucun  Infeéte  ne 
puifle  y  pénétrer.  Quand  on  leur  ôte  le 
miel  en  Automne,  il  faut  avoir  foin  de 
leur  en  laifler  fuffifamment  pour  leur  nour¬ 
riture  pendant  Phy ver  (26).  Dans  les  mois 
de  May,  de  juin  ,  3c  de  Juillet,  il  faut  les 
garder  à  vue ,  afin  de  ne  pas  perdre  les 
eflains.  Les  ruches  qui  font  fortes ,  effai- 
nent  au  mois  de  Mai  3  celles  qui  le  font 
moins ,  avant  la  S.  jean  3  6c  les  plus  foibles, 
après  les  autres.  Si  on  veut  que  PefTain  ref- 
te  dans  la  ruche  qu’on  lut  a  deftiné,il  faut 
l’y  mettre  avec  adreffe,  3c  ufer  de  certai¬ 
nes  précautions  (  27).  Les  maladies  des 
Mouches-à-miel  font  la  pefte  3c  le  flux  de 
ventre.  La  première  eu  caufée  par  l’hu¬ 
midité  qui  refte  à  la  ruche  en  Automne. 
Elle  fe  communique  au  miel,  le  rend  moi- 
fi,6c  infecte  les  Abeilles.  Si  l’on  s’en  ap- 
perçoit  allez  à  te  ms  5  l’on  peut  y  remédier 
en  les  nettoyant, 3c  en  les  expofant  fouvent 
à  Pair.  La  fécondé  vient,  lorfqu’au  Prin- 
tems  elles  s’échauffent  trop ,  ou  qu’elles 
tombent  fur  des  fleurs  nuifibles.  On  remé¬ 
die  à  cela  (29)  en  introduifant  un  rayon 

de 

(2.6)  Ward.  P.  I.  C.  7.  p.  84. 

(2.7)  Gedd.  C.  12.  p.  41.  flf.  Ward.  P.  I.  c.  6.  73. 

(28)  Virg.  Georg.  L.  IV.  v.  251.  ü\  Plin.  L.  XI.  C * 

19. 

(^29)  Virgil.  1.  c.  v.  263  .  ff, 

,  jtfa  jam  Galbanços  fuadebo  inc  enden  o dores 

MU~ 
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de  miel  dans  la  ruche  par  fon  ouverture 
fupérieure ,  ou  bien  en  mêlant  d’une  cer¬ 
taine  poudre  avec  du  miel  qu’on  leur  don¬ 
ne.  Les  ennemis  des  Abeilles  (30)  font  la 
Cicogne  ,  les  Hirondelles  ,  les  Pigeons, 
les  Pics-verds,  la  Martre  -  Silveftre  ,  les 
Souris,  les  Serpens, &  les  Fourmis.  Quel¬ 
ques  efpeces  de  ces  derniers  ennemis  man¬ 
gent  les  Abeilles  mêmes  }  d’autres  leur 
miel  ,  de  même  que  les  Bourdons  ,  les 
Frelons  &  les  Guêpes.  Parmi  les  chofes  qui 
leur  font  contraires  ,  il  faut  compter  le 
favinier,  le  bonis ,  l’abfïnthe,  le  fel ,  l’eau 
corrompue, toutes  fortes  d’odeurs  ou  d’ex- 
halaifons  fortes  &c  puantes,  la  fumée  , 
le  tonnerre,  les  éclairs  &  le  grand  bruit.  y 

Pour 

Meüaque  arundineis  in  ferre  canalibus  3  ultro 
Hort  intern  3  &  fijfas  adpabula  nota  vocantem . 

Proderit  &  tunfum  gallce  admïfcere  faporem  3 
Arentefque  rofas  ,  aut  igni  pinguia  multo 
Defruta  3  vel  Pfytbia  de  vite  racemos 
Cecr opium  que  thymum  3&  graveolentia  centaure  a  ,  &c. 
(jo)  Virgil.  L.  IV-  Georg. 

Abfint  &  piEli  fqualentia  terga  lacerti 
Pinguibus  a  flabulis 3  meropefque  aliæque  volucres  3 
Et  minibus  progne  pettus  fignata  cruentis  3 
Omnia  nam  Lite  vaflant  3  ipfafque  volantes 
Ore  ferunt  3  dulcem  nidis  immitibus  efeam . 

Et  v.  2.41.  fl'. 

Nam  feepe  favos  ignotus  adedit 
Stellïo  lucifugis  eongefla  cubilia  blattis 
Immunifque  J'edens  aliéna  ad  pabula  fucus  3 
Aut  afper  crabro  imparibus  fe  mifeuit  armis , 

Aut  dirum  Tinen  genus  ,  aut  invifa  Minervce 
In  foribus  laxos  fufpendit  aranea  caffest 

Plia.  L.  XI.  c.  19. 
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Manière  Pour  les  V ers-à-foie  (31),  voici  de  quel- 

îs'rfrsl  maniere  h  faut  les  foigner.  Pour  leur 
foU .  donner  plus  de  facilité  à  conftruire 

leur  coque,  on  les  met  dans  un  cornet  de 
papier,  pointu  par  le  bas  &  large  par  en 
haut  (3  2).  Cette  méthode  n’eft  propre  que 
lorfqu’on  n’en  veut  élever  qu’un  petit 
nombre.  Mais  li  l’on  vouloir  en  entrete¬ 
nir  une  quantité  confidérable,  il  feroit  bon 

de  les  mettre  fur  des  branches  de  mûriers 
blancs  $  ce  qui  leur  procureroit  l’avantage 
de  vivre  dans  la  propreté  ,  &  de  ne  point 
croupir  dans  leur  ordure  (3  3).  Il  y  a  un 
autre  régime  à  obferver  pour  ceux  qui  ne 
font  que  d’éclôre.  On  leur  donne  pour 
nourriture  des  laitues  5  mais  avec  toute 

l’œco- 

(31)  Conf.  Andr.  Libavii  Hiftor.  Bombycum,  domeft. 
Kotenb.  ad  Tubar.  1509.  Marcelli  Malpi  fui  dijj.  Epiflolar . 
Jeu  Anatom.  Dcjcript.  Bombycis  Lond .  i 66p.  4,  Corfuc e 
Safcoburens.  Tract,  de  Serico  &  B omby  ce  Marc.  Hieran  -  Videz 
poèma  de  Nat.  &  ufu  Bombycum  ipqy . 

($2)  Dans  Aîdovrand.  de  Infeét.  L.  II.  c.  6.  f.  288. 
Exigüus  primum  capiet  fobolem  locus  atnnern  3 
Corpora  deinde  au  liez  cunabula  primum  relinquefit. 

T  um  cunBam  in  populos  &  vicos  divide  gentem  s 
Divifefque  dabis  fedes  ,  fecretaque  régna. 

Nec  fatis  hoc  femel  :  at  quoties  his  arlta  videbis 
Effe  domus  fpati  a  i  augentur  dum  corpora  c  ni  que  3 
Has  totïes  legere  }  inque  novas  diducere  fedes 
Ne  dubita  ,  donec  tabulas  impleveris  omnes. 

(33)  LesV ers-à-foie  aiment  la  propreté ,  fur  quoi  Vida 
dit  dans  Aldovrandef,  291. 

Cura  fit  heflern  ce  ferne  fas  tollere  mtnfce 
Relliquias  3  tabulifque  immundam  avertere  ventris 
F roluviem  :  mane  ante  3  pecus  3  quant  gramina  guftet  's 
Tergendcç  fedes  ,  &  gr amine  pcrverrendos* 
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i’œconomie  qu’exige  leur  foiblelïe  ,  de 
crainte  qu’une  trop  grande  abondance  ■ 
de  cet  aliment  ne  les  tafle  périr  (34).  En 
partageant  leur  vie  en  trois  âges ,  voici  la 
regle  "qu’il  faut  fuivre.  Une  portion  de 
laitue  par  jour  fera  la  nourriture  des  plus 
jeunes ,  le  double  fuffira  à  ceux  de  moyen¬ 
ne  o-randeur  5  mais  pour  ceux  qui  ont  cel¬ 
le  qui  leur  eft  naturelle ,  ils  iront  au-delà 
du  triple  jc’eft-à-dire  qu’ils  ont  befoin  de 
cinq  repas  par  jour. 

Ces  Infectes  mangent  indifféremment  Quelle 
des  feuilles  de  figuier  &  d’ormeau,  mais  ils  nr°ug‘‘ru~ 
aiment  cependant  mieux  celles  de  mûriers  convient* 
blancs  (3  5).  Il  y  a  un  choix  à  faire  dans 
celles  qu’on  leur  donne  ;  il  faut  prendre 
garde  quelles  ne  foient  ni  mouillées  (3  6) 

ni 

(34)  Vida  apud  Aldrov.  1.  c. 

Tuque  ideo  -parois  epulas  moderare  canifiris , 

Terque  die  tantum  pafces  ;  nam  prodiga  cuntfam 
Sifrondem  fimul  effundas  ,  fine  more  ,  dapefque 
Accumules  3  menfafque  oneres  ,  avertitur  ultra 
Ingratam  faturum  morum  pecus  atque  repente 
Ipfa  parit  largi  faftidia  copia  vittus. 

(35)  Vidal,  c. 

Quin  etiam  haud parvi  mutari  pabula  refert . 

F  fi  bicolor  morus  y  Bombyx  vefcetur  utraque . 

Fcrte\  etiam  fi  deficiant  folia  omnia  mon  3 
(  Orandi  fuperi  eveniant  ne  talia  nobis  ) 

Si  tarnen  urgeris  3  confcendat  robora  paflor 
Ulmea  per  fiylvas  &  fiumma  cacumina  carpat • 

Mis  etenim  arboribu (  multum  eft  ajfinis  origo . 

(3 6)  Vida  1.  c. 

Ilia  quoque  imprimis  cura  eß  ,  ut  pabula  femper 
Sic  QU  le  gant  ,  nullaque  fiuant  afpergine  fiylvce 

P  iiij  Aut 
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hi  nop  nourriffantes.  Celles  des  jeunes 
mûriers,  ou  celles  de  ceux  qui  croiffent 
dans  un  terrein  humide  ,  ont  ce  défaut. 
One  pareille  nourriture  ne  convient  saue¬ 
re  à  leur  complexion.  Au  contraire  Telle 
leur  cft  trçs-nuifîblç ,  &  prefque  toujours 
snor^elle.  La  meilleure  nourriture  pour 
eux,  en  la  feuille  des  mûriers  blancs,  oui 
croiffent  dans  des  endroits  pierreux  &  ari¬ 
des,  fur  les  collines  &  les  montagnes,  qui 
font  expofes  au  grand  air, battus  des  vents, 
&  fournis  a  la  violence  des  orages.  Un  tel 
arbre  n  a  qu  un  lue  épuré  &  propre  à  nour¬ 
rir  les  V ers-a-foie.  S’il  arrive  que  les  feuiL 
les  den  l  fui  chargées  de  rofée  ou  de  plu  ve, 
la  fituation  de  cet  arbre  lui  fait  bien-rôt 
perdre  cette  humidité,  &  le  vent  lui  rend 
d’abord  fa  première  féchereffè.  ' 

Je  ne  confeillerois  pourtant  pas  de  s’en 
rapporter  entièrement  au  hazard  .J’aime- 
rois  mieux  différer  de  cueillir  ces  feuilles 
jufqu’à  ce  que  le  foleil  fuccédât  à  la  pluve, 
Çv  attend ie  1  heure  du  midi ,  avant  que  de 
fonger  à  faire  mes  provisions* encore  n’en 
youdrois-je  repaître  mes  Vçrs-à-foie  qu’a- 

prés 

.A  ut  plu  via  jj  aut  rorïs  no  Alt  ni  :  Quippe  vcnçhum 
Sæpe  fuit }  quamvïs  tennis  3  bombycibus  humor. 

unquam  igitur ,  cum  nox  horis  licet  internpejfis 
Accédant  Sylvain  :  Expedient  dum  gurgiiè  Coæ 
Tct/iyos  exierit  furfumque  eduxcrit  êmnem 
t  olleelum  nodlïs  humorem  purpvreiis  fol , 

Et  jam  très  feandens  fupera  ait  a  pereyerit  bords « 
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près  en  avoir  ôté  toute  l’humidité  qui  au- 
roit  échappé  aux  vents  &  à  l’ardeur  dufo- 
leil. 

Je  ne  fçaurois  aflfez  recommander  la  Autres 
propreté  de  la  place  qu’ils  occupent.  Il  précau- 
xaut  être  alîîdu  à  la  nettoyer,  &  prendre  tL™s>“ 
garde  qu’en  la  balayant  avec  du  jonc  fort  gard. 
tendre,  ou  avec  la  barbe  d’une  plume,  011 
n’approche  de  trop  près  de  ces  corps  ex¬ 
trêmement  délicats  ,  qu’on  ne  fçauroit 
heurter  impunément.  Tous  les  endroits 
ne  leur  font  pas  également  falutaires ,  ils 
ne  doivent  être  ni  trop  fecs  ni  trop  humi¬ 
des,  ni  fujets  a  être  infeftés  par  des  Infec¬ 
tes  (37),  pour  lefquels  ils  ont  de  l’antipa¬ 
thie,  ou  qui  font  d’une  efpece  inquiettc& 
turbulente.  De  toutes  les  exportions, la 
moins  favorable  eft  celle  du  Nord  &  du 
Midi.  Ces  deux  vents  leur  font  extrême¬ 
ment  contraires,  l’un  par  fa  froidure,  l’au¬ 
tre  par  fon  humidité  j  c’eft  pourquoi  il  eft 
néceflaire  que  l’endroit  (oit  difpofé  de 
maniéré  qu’on  puifle  y  apporter  quelque 
tempérament, en  fermant  les  fenêtres  d’un 
côté,  &  en  les  tenant  ouvertes  de  l’autre, 
félon  que  le  vent  foufflera  du  Midi  ou  du 

Nord 

C37)  Vida  dans  Aldovr.  f.  288. 

Tuque  etiam  variez  ut  nequeant  irrepere  peßt’S  y 
Parietis  antiqui  vltium  nec  négligé  fegnis  ^ 

Sed  calce  41a  creta  linito. 
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Nord (3  8).  Lorfque  le  tems  eil  humide, 
il  eft  bon  de  tenir  tout  fermé  :  mais  lors¬ 
qu'il  fait  des  éclairs ,  cela  ne  fuffit  pas  3  il 
faut  couvrir  les  Vers-à-foie,  autrement 
ils  contractent  une  maladie  quil  a  plu  à 
quelques  curieux  de  nommer  la  Jaumjje. 
En  effet,  ils  acquièrent  une  couleur  jau¬ 
nâtre,  perdent  l’appétit,  &  meurent  in- 
ienfiblement.  Ceux  qui  viennent  à  mou¬ 
rir  (39),  doivent  être  fépares  du  nombre 
des  vivans,  de  crainte  que  leur  corruption 
n’attire  le  même  fort  à  ceux-ci. 

(38)  Sur  les  fenêtres  placées  à  l’orient,  &  à  l’occident 
Vida  a  fort  bien  dit  dans  Aldrov.  î.  c.  f.  287. 

Non  opta  fine  fiole  domus  fine  luce  Penates 
Sed  duplices  recta  lumen  regione  fenefiræ 
Admittant  ,  quarum  [urgentes  altéra  Phcebi 
Spellet  equos  ,  fejfios  contra  altera  3  jamque  cadentes * 
{39^  Vida  dans  Aldovr.  f.  292. 

Nil  adeo  tineïs  fuerit  prcefentius  czgris  , 

Quam  fubito  è  medio ,  jucundo  lumine  cajjas * 

Tollere  ne  totam  perfufa  cadavera  tabo 
Latins  incejjcnt ,  miferando  funere  gentem • 
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CHAPITRE  VL 

(  1  )  Combien  les  Infectes  nuifent  aux  bien# 

de  la  Terre . 

NOn-feulement  les  Infectes  pillent  &  Les  Etc 
ravagent  les  campagnes,  mais  en-  ^csn/f’ 
coreils  attaquent  l’homme  dans  fon  do- 
meftique ,  6c  lui  caufent  mille  dommages. 

Rien  n’eft  à  l’abri  de  leurs  ordures  *  on  voit 
à  regret  les  meubles  les  plus  précieux  in- 
feétés  6c  ternis  par  les  Mouches.  Ces  In¬ 
fectes  vagabonds  errent  dans  une  Biblio¬ 
thèque  ,  fe  nichent  dans  les  armoires  f 
paffent  d’un  appartement  dans  l’autre  ,  6c 
laiffent  par-tout  après  eux  des  traces  fen^ 
fîbles  de  leur  féjour.  Iln’eft  point  d’hom-* 
me,  depuis  le  Roi  jufqu'au  dernier  de  fes 
fuiets,  quifoit  à  l’abri  de  leurs  infultes  (2). 

Les 

(.1)  Conf.  Réaum.  Tom.  I.  Part.  I.  p.  m.  9. 

(z)  Commis.  Pœmat.  To.  I.  Idyll.  Sacr,  Ode  XXXI« 
p.  m.  z 33. 

InfeÜum  petulans  proterva  mu  fia  : 

Harpyaque  ,  famdicoque  milvo  ; 

Et  rapax  mugis  &  mugis  gulofa  ; 

Et  pudens  minus  &  minus  modefia  : 

Sanguifuga  minor  3  volans  hirudo  ^ 

Eumofiz  hofipita  concolor  culinœ  3 
Vermis  filia  vermiumque  mater  z 
%utiç  cum  pedïbus  tuis  }  fi  défia # 
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'auxfUn-  -*res  ^bouteurs  font  peut-être  les  plus  à 
tes*  plaindre.  Combien  de  fois  ne  fc  trouvent- 
ils  pas  fr uft res  d’une  abondante  récolte  , 
par  les  dégâts  des  Sauterelles  (  3  )  ?  Ces 
animaux  voraces  quittent  fouvent  des 
pays  éloignés,  traversent  les  mers, fondent 
par  milliers  (  4  )  (*)  fur  des  champs  enfe- 

Imbutis  fcabie  atque purulentîs ;  mCOCCS  - 

lllo  cum  orc  tuo  fimetum  oie  rite  , 

Regale  s  petis  s  inquinafiq  ne  me  n fias  : 

Nés  repulfa  fugis  ,  fid  ufque  &  ufque 
yld p r ædam  revolas  :  licet  minetur 
Myrteo  puer  increpans  flagello. 

JVec  caudam  volucris  times  fiuperbcz , 

Necftiii  exitium  fierentis  ïbtus  ? 

dV  CP  l  B.reftL  Sadm-L  VOn  KanP-  und.  Nat.  Gefch. 

r[h  Ai,  LJV'  IV CL IK  **• lx-  p •  S43-S.  Lud. 

.  njl.  CreUudif  de  locufiis  non  fine  prodigio  in  gern.  Jen. 

nîtr'fT1*  \  S '  P- IV-  C ■  4 ■  }° •  PauL  Hebenfitehii 
IR]],  de  locuftis.  j  en.  1693.  Jonft.  de  Inf.  L.  I.  c  1  f.  8  2 

\ grfd  mllfcrriAj'rdP ' 11  P ■  76 9-  Chriftoph.  Henr.  Lotis 
Befchr. des Heufchr.  Heers  Orlam.i6 94.. Melift.FichteWergers 

Hrmfch!'  Anneb-  1693.  Joh.  Chriftoph.  Ortlobs  Difi]  de 

Prm6TphUr^  cemsJ'  bc,enis  Lld  1719  •  J- J-  Rcmbolts 

Hift.  u.Phyf.  1  r.  V.  Heufchr.  Berl.  und  Leipr.  8.  Tenzels 
rrnmatl  Untere,  de  i693.  OU.  p.g3g.  Joh  P  hii  Treuleri 
Pheenomem  Locuß,  Jen.  t693.  4.  Joh.  mtliçh,  dialog.  de 
.ocuft,  qui  extat  in  ejus  commentar.  anatom.  134-4.  4.  belle 
Uova  e  dei  Nidi  degh  Uccelli  Libro  primo  del  Conte  Giufiepve 
ZinanniRavennate  Aggrave  in  fine  alcune  Ojfiervationi  bon 

una  dî fier ta-{io ne  fiopra  varie  fipecie  di  cavallete  in  Venezia 
1739.  in- 4.  v 

(4  )  C  ed  de  là  d’où  quelques  efpeces  de  Sauterelles  ont 
;  tue  Ieilf  nom  en  Hebreu.  Chargal.  p.  e.  Levit.  XI.  vs.zz. 

sàœerelï-s^éLndenf6  qU‘  AV  lPS!  clue  c“ 

rdù  c/  -  £  Ù  o  îr  0113  &  a'J  larSe  dans  la  cam- 

mfn  rn lbid;  ?  N°mb'  XIIL  vs-  5  ?•  34-  Vient  auffi 
d  un  mot  Arabe  qui ifigmfie Voiler  ;  parce  quelles  forment 
un  nuage  qui  cache  le  Soleil. 

(  *  )  Fondent  par  milliers  3  &c,  En  voici  un  exemple  allez 

re* 


\ 
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mencés ,  &  en  enlèvent  en  peu  d’heures 
jufqu’à  la  moindre  verdure  (5).  Eft-on  plus 

heu- 

remarquable  que  l’on  trouve  dans  ï  Hiß.  Militaire  de  Char¬ 
les  XII.  Roi  de  Suede.  T.  IR.  p.  160.  Son  Hifforien  rap¬ 
portant  que  cet  infortuné  Prince  fut  très-incommodé  dans 
la  Beffarabie  par  les  Sauterelles ,  s’exprime  en  ces  termes. 

»  Une  horrible  quantité  de  Sauterelles  s’élevoit  ordinaire- 
ment  tous  les  jours  ayant  midi ,  du  côté  de  la  Mer  ; 

»  premierement  à  petits  flots  ,  enfuite  comme  des  nuages 
»  qui  obfcurcifloient  l’air ,  &  le  rendoit  fl  fombre  &  fl 
»  épais ,  que  dans  toute  cette  vafte  plaine  le  Soleil  paroif- 
»  foit  s’être  entièrement  éclipfé.  Ces  Infeétes  ne  voloient 
point  proche  de  terre  ,  mais  à  peu  près  à  la  même  hau- 
teur  que  l’on  voit  voler  les  Hirondelles ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
»  euflfent  trouvé  un  champ  fur  lequel  ils  puffent  fe  j  etter,  ’ 
Nous  en  rencontrions  fouvent  fur  le  chemin,  d’ou  ils 
»  s’élevoient  avec  un  bruit  femblabîe  à  celui  d’une  tempè- 
»  te.  Ils  venoient  enfuite  fondre  fur  nous  comme  un  orage,- 
»  fe  jettoient  fur  la  même  plaine  où  nous  étions ,  &  fans 
>>  craindre  d’être  foulés  aux  pieds  des  chevaux  ,  ils  s’éïe- 
35  voient  de  terre ,  &  couvroient  le  corps  &  le  vifage  à  ne 
>5  pas  voir  devant  nous ,  jufqu’à  ce  que  nous  enflions  paflfé 
l’endroit  où  ils  s’arrêtoient.  Par  tout  où  ces  Sauterelles 
»  fe  repofoient,  elles  y  faifoient  un  dégât  affreux ,  en  brou» 

5)  tant  l’herbe  jufqu’à  la  racine  ;  enforte  qu’au  lieu  de  cette 
belle  verdure  dont  la  campagne  étoit  auparavant  cou- 
3>  verte  ,  on  n’y  voyoit  qu’une  terre  aride  &  fabloneirfe. 

On  ne  fçauroit  jamais  croire  qu’un  fl  petit  animal  pût 
^paffer  la  Mer,  fl  l’expérience  n’en  avoit  fi  fouvent  con- 
»  vaincu  ces  pauvres  Peuples  ;  car  après  avoir  paflfé  un 
»  petit  bras  du  Pont  Euxin,  en  venant  des  Mes  ou  Terres 
55  voifines,  ces  Infe&es  traverfent  encore  de  grandes  Pro- 
53  vinces,  où  ils  ravagent  tout  ce  qu’ils  rencontrent,  jufqu’à 
>3  ronger  les  portes  mêmes  des  maifons. 

(  5  )  On  leur  a  aufli  donné  des  noms  qui  désignent  leurs 
effets.  Soignant  3  p.  e.  vient  d’un  mot  Chaldaïque  qui  ligni¬ 
fie  dévorer  ;  parce  que  les  Sauterelles  dévorent  les  fruits. 
Lev.  XI.  v.  22.  Jelek  vient  d’un  verbe  qui  lignifie  lecher ; 
parce  quelles  lèchent  les  Plantes  en  s’en  nourriflant.  Pf. 
cv.  vs.  34.  Jere.  LL  vs.  14.  2 7.  Joel.  I.  vs.  4.  Nah.  III. 
vs.  15.  17.  Confer.  Nomb.  XXII.  vs.  4.  Chafil ,  d’un 

verbe 
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heureux  avec  les  Chenilles  (6)  ?  Je  ne  con- 
nois  point  de  pelle  plus  cruelle  pour  les 
jardins.  Elles  minent  les  fleurs,  rongent 
les  plantes,  &  hachent  tellement  ce  qu’el¬ 
les  entament,  qu’on  eft  obligé  d’y  renon¬ 
cer,  par  la  crainte  que  l’on  a  de  manger 
leurs  relies.  Les  Puces  de  terre  font  enco¬ 
re  d’autres  ennemis  également  funefles. 
Elles  n’attendent  pas  qu’une  plante  puilîè 
leur  fournir  de  la  nourriture  pour  quel¬ 
ques  femaines  ;  elles  l’englouciflent  dès 
qu’elle  commence  à  paroître.  L’Infecte 
que  les  Allemands  nomment  le  Figvc  ^  at¬ 
tend  au  contraire  que  la  femence  de  na¬ 
vet  en  ait  produit  d’autres  ;  c’ell  alors  qu’ils 
s’en  ralïafie  ,  &  n’en  laifle  que  l’écolTe 
vuide  au  maître.  Les  Calandres  ne  font 
point  en  relie  avec  les  uns  &  les  autres. 
Elles  percent  le  bled  mûr,  en  tirent  la  fa. 

rine 

verbe  qui  lignifie  confumer  ;  parce  quelles  confament  les 
fruits.  Deut.  XXVIII.  vs.  38.  I.  Rois  VIII.  vs.  ?7.  PC. 

LXXVIII.  vs.  46.  Ifaï.  XXXIII.  vs.  4.  &  Joël  I.vs.  L 
IL  vs.  2j. 

(6)  On  peut  y  ajouter  le  Taupe-Grillon ,  qui  endomma¬ 
ge  extrêmement  la  racine  des  plantes.  Voyez  Aldrov. 
L.  V  c.  g.f  y7z.  Th.  Bartholin .  in  Aël.  Hafn.  Vol.  IV 
Obf.  II.  p .  <?.  Bonan.  Muß  Kirchen  CL  VIII.  f.  276  & 
294.  Frifch  P.  XL  n.  28.  p.  28.  Joh.  de  Murait in  Ephe- 
merid.  N.  C.  Dec.  II.  An.  I.  Obß  LVII1 .  p.  62.  Anatomen 
inftituit  Auttor  quid.  in  B  reff.  Sarnrnl.  v.  Nar.  und  Med 
Gefck  V  Berf  A  i7i8.  Jul.  Clajf.  IV.  Art.  II.  p.  7387. 
VL  Jacobacus  apud  Barthol.  I.  f.  c.  p.f.  Et.  Georg.  Hier . 
Vefchius  m  Obferv.  Phyfic.  Med.  Hecatoft.  I.  Obferv.  XX VL 
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rine,  &  dégarniflent  ainfi  les  granges  êc 
les  greniers  de  la  nourriture  la  plus  eftën- 
tielle  à  l’homme. 

Ce  n’eft  pas  feulement  aux  plantes  que  Aux  Am 
les  Infe&es  font  bien  du  tort:  ils  endom- 
magent  pour  le  moins  autant  les  arbres 
fruitiers.  S’ils  pondent  leurs  œufs  en  Au¬ 
tomne,  ils  éclofent  auPrintems,  lorfqu’à 
peine  les  arbres  commencent  à  bourgeon¬ 
ner  (7);  &  ils  en  détruifent  tellement  les 
boutons  &  la  verdure,  que  fouvent  c’en 
eft  fait  des  fruits  de  l’année  où  l’on  en  voit 
beaucoup.  Les  petits  Scarabées  à  trompes, 
qui  fe  logent  dans  les  boutons,  d’autres 
Scarabées, &  plufieurs  fortes  de  Chenilles 
(  8  ),  concourent  à  faire  ce  ravage,  &  ré- 
duilènt  quelquefois  les  arbres  à  peu  près 
au  même  état  où  ils  font  pendant  l’hiver. 

Ce  n’eft  pas  le  tout,  il  y  a  des  efpeces  de 
Scarabées  dorés,  qui  produifent  deux  for¬ 
tes  de  V ers ,  des  rouges  6c  des  blancs  { *  ). 

Ces 

(?)  Vid.  D.  Chriftian.  Vateri.  Phyf.  experiment.  Seèh 
ÏV.  c.  4.  Thef.  Y.  p.  m.  511. 

(8)  L’on  peut  y  ajouter  les  Fourmis  de  Surinam  ,  qui 
fouvent  dans  une  nuit  dépouillent  tout  un  arbre.  V.  Me- 
rian.  Metam.  Inf.  Surin. 

(*)  Des  Vers  rouges .  Je  ne  connois  point  ces  Vers  rou-  ' 
ges  :  à  moins  que  ce  ne  foit  une  efpece  de  Chenilles  rou¬ 
ges  extrêmement  großes ,  repréfentées  PL  I.  Fig.  17. 
dont  l’Auteur  ne  parle  pas,  &  qui  eft  l’Infeéfce qui  fait  le 
plus  de  ravage  dans  le  tronc  des  arbres.  Les  jambes  très- 
courtes  de  cette  Chenille, &  la  forme  de  fa  tête,  qui  appro¬ 
che  de  celle  de  quelques  V ers  qui  changent  en  Scarabées, 
pourroiént  bien  l’avoir  fait  méconnoitre  à  M.  Leffer  ,  Sc 
b  lui  avoir  fait  prendre  pour  une  forte  de  ces  Vers. 


r 


Les  In¬ 
fectes  in 
quiettent 
V homme. 
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Ces  Vers  pénétrent  dans  l’écorce,  en  ti¬ 
rent  la  fève ,  jufqu’à  ce  que  l’arbre  fecbe 
lui^  pied.  Il  y  a  auflî  de  petits  Scarabées 
qui  ,  non  contens  de  mander  l’écorce 
s  attachent  au  bois,  &  viennent  à  bout  de 
détruire  des  Forêts  entières.  Le  cas  n’c-ft 
que  trop  fouvent  arrivé,  même  dans  des 
Bois  piantes  de  Sapins.  Celui  de  Scwart— 
zenbourg  en  a  fait  én  173  G  uneexpérien- 
qui  a  coûte  a  fon  Seigneur  plufieurs 
milliers  d’écus.  Je  m’en  tiendrai  à  ce  feui 
exemple  ;  ceux  que  je  pourrois  rapporter 
de  plufieurs  autres  fortes  de  Vers  (9)  qui 
rongent  le  bois,  font  trop  communs  pour 
etre  ignorés  de  qui  que  ce  foie. 


<  (9)  Bontius  dit  auffi  des  Fourmis  blanches  du  Méxiaue 
in  Hift.  Nat.  &  Med.  L.  VI.  f.  107.  Eft  &  albamm  fpe- 
mes  3  quœ  ligna  exedunt  ,  ita  ut  ingentes  fiepe  trabes  3  quamvïs 
externa  facie  intégrai  videantur  s  ab  hïs  excavata  9  non  fine 
aatum  periculo  inveniantur . 
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Des  maux  que  les  Infectes  eau  fern 
à  U  Homme. 

NOus  avonsparlé  des  ravages  que  les 
Infedes  font  a  la  Ville  à  la  Cam¬ 
pagne  5  voyons  maintenant  quels  font 
les  maux  qu’ils  font  perfonnellement  à 
1  Homme.  Les  uns  troublent  Ion  fommeil 

les 
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les  autres  l’obligent  même  de  paffer  des 
nuits  entières  fans  dormir.  En  effet,  que 
lie  foufffe-t-il  point  quelquefois  des  pu¬ 
ces  &c  des  punaifes  ?  Quelle  peut  être  fa 
tranquillité ,  lorlqu’il  eft  allez  malheureux 
pour  être  livré  à  la  diferétion  des  ani¬ 
maux,  qui  à  tout  prix,  veulent  fe  repaî- 
tte  de  fon  fang  ?  Eft-il  exempt  de  cette  in¬ 
commodité,  les  Coufins  lui  font  la  guer¬ 
re  ?  Leur  fifffement  l’importune  j  &  foie 
qu’il  veille  ou  qu’il  dorme,  il  effuye  éga¬ 
lement  dans  les  ténèbres  les  coups  d’ai¬ 
guillon  qu’il  prévoit,  &  qu’il  ne  fçauroit 
éviter.  Aux  Indes  Orientales,  les  hàbitaris 
font  extrêmement  incommodés  par  des 
Moucherons  (1),  que  les  Portugais  nom¬ 
ment  Moskites .  Ces  dangereux  Infeétes  fe 
jettent  fur  ceux  qu’ils  furprennent  endor¬ 
mis  $  mais  en  une  quantité  fi  prodigieufe, 
que  cen’eft  pas  une  petite  affaire  que  de 
leur  réfifter.  Arrive-t-il  qu’on  en  foit  pi¬ 
qué  au  vifage,  ou  en quelquautre  partie 

du 

(  1)  Vogels  Oß.  Ind.  Reife-Befchr.  II.  Th.p.  260.  c’efl  ce 
qui  a  fait  chercher  divers  moyens  de  fe  mettre  à  l’abri  de 
ces  Infectes.  Herodotus  de  Ægypt .  ap.  Aldrov .  L.  III.  e.  5. 
f.  401.  dit.  S urd  adverfus  culices  ,  quorum  magna  ibidem  vis 
eß  y  heee  ab  eis  excogitata.  Illos  qui  dem  y  qui  fupra  p  alu  des  in - 
colunt  y  quvant  turres  ,  quai  dormituri  aßcendunt.  Nam  culices 
ventus  prohibet  in  altum  volare.  At  qui  mira  paludes  habitant  y 
alia  turriutn  vice  machinati  3  heze  jcilicet  :  Singuli  Jua  habeni 
retia  3  quibus  per  diem  pïfces  capiunt  ,  eifdem  noltu  utuntur 
eubili  y  inquo  requiefeunt .  Circumdatis  illis  deinde  opertï  3jom  - 
num  capiunt. 

Tome  IL  Q 
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du  corps ,  il  s’y  éléve  une  tumeur  confidé- 
rabie  ,  accompagnée  de  demangeaifon  6c 
de  vives  douleurs. 

bief-  Il  y  a  un  autre  genre  d’infectes,  qui  nui- 
fent  à  l’homme  par  le  feul  attouchement. 
Tel  eft  le Mille-pié marin (z),  qui  caufeà 
la  peau  des  picotemens,  &  une  ardeur 
femblable  à  celleque  l’onrelTent  lorfqu’on 
manie  des  orties  communes  (*).  Parmi 
ceux  qui  fe  rendent  redoutables  par  leurs 
dards  ,  les  uns  ont  le  poil  lî  aigu  (3),  qu’ils 
blelTent  prefque  imperceptiblement ,  6c 
caufent  une  inflammation  qui  bientôt  dé¬ 
généré  en  fievre  3  les  autres ,  comme  le 

Frê- 

(0  Ælian.  de  Animal.  L.  VII.  c.  35.  de  fcolopendra 

mai  ma  1  Qiiam  primum  ut  honio  contigerit  3  ftatwi  pruritu  mor- 
detur ,  &  fimili  3  atque  is  3  qui  ab  urtica  terrejiri  pungltur  3  do - 
loris  fenfu.  aßicitur  : 

f*  )  Lorfqu  Ott  manie  des  Orties  communes .  Il  y  a  un  genre 
d’Infe&es  qu’on  nomme  Orties  de  Mer  3  qu’on  prétend  avoir 
été  ainf?  nommé  ,  parce  que  Ton  attouchement  caufe  à  ce 
qu’on  dit  une  demangeaifon  femblable  à  celle  que  caufent 
les  Orties  véritables.  M.  de  Réaumur  qui  a  examiné  plu- 
fieurs  efpeces  de  ces  animaux  ?  &  qui  en  donne  une  defcrip- 
tion  très-curieufe  dans  les  Mèm.  de  VAcad.  ipio.p.  m .  608. 
ne  leur  a  pas  trouvé  cette  qualité  nuifible.  Deforte  que  s’il 
y  en  a  qui  l’ont ,  elles  ne  l’ont  au  moins  pas  toutes  ;  ou  fi 
elles  Pont  toutes ,  il  faut  quelles  ne  Payent  pas  toujours. 
JP  «  JLj* 

^  * 

(3  )  De  Pytiocampis  Jonft.  f.  107.  hæc  refert  :  Hirnz 
funt  pïlis  ,  villifque  reclis  undique  obfeptœ  :  Pili  in  lateribus 
nati  albicant  ;  in  dorfo  fulgcnt  3  -  -  pili  valde  exiles  :  Pungunt 
tarnen  quam  urtica  acrius ,  maximumque  dolorem  3  ardorem  3 
fcbrem  3  pruritum  3  inquiet udinem  inducunt » 
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frelon  (4) &c  L Abeille  (5),  piquent  avec 
leur  aiguillon  3  &  quoique  la  partie  atta¬ 
quée  ne  faigne  pas,  elle  n’en  fou  fifre  pas 
moins  (*),  &  Fon  y  appercoit  des  endu¬ 
res  très-fenfibles.  Outre  ces  difFercns  In¬ 
fectes  ,  il  y  en  a  encore,  qui,  comme  le 
Taon,  ont  des  aiguillons  fi  aigus  &  fi  forts, 
qu’ils  peuvent  percer  des  gands  &;  des 
bas  de  peau  3  d’autres  qui  le  diftinguenc 
par  leur  morfure,  &  c’eft  le  cas  des  A  rai¬ 
gnées  (6)  3  d’autres  enfin  qui  s  attachent 

au 


(4)  Les  Guêpes  fe  nomment  en  Hébreu  Zîrgnah  3  de  h 
racine  ra^agn  3  qui  ugnifle  percer ,  parce  qu’elles  percent  la 
peau  de  leurs-  aiguillons. 

(  5  )  L’on  demande  comment  une  fi  legere  piquûre  que 
celle  des  Abeilles  ,  peut  caufer  une  fi  grande  enflure  &  tant 
de  douleur  ?  Quelques-uns  l’attribuent  au  poifon  qu’elles 
répandent  :  voici  ce  qui  me  paroit  vrai-femtlabV  Les 
Abeilles  n’ont  proprement  point  de  poifon  ;  mais  la  coleré 
met  tellement  leurs  humeurs  en  mouvement ,  qu’elles  con¬ 
tractent  quelque  chofe  de  venimeux.  Lorfqu’elles  fe  mê¬ 
lent  avec  celles  de  l’homme  ,  elles  fermentent  enfemble. 
Mais  comme  ce  ferment  ne  peut  pas  fortir  à  caufe  de  la 
petitefife  de  la  blefiùre ,  il  ronge  intérieurement  &  fait  en¬ 
fler  la  peau. 

(*)  Elle  Tien  fouffre  pas  moins.  Ce  qui  rend  la  piquure 
des  Abeilles,  des  Guêpes ,  &  furtout  des  Frelons  fi  fen- 
fible ,  ce  n’eft  pas  tant  la  blefiùre  qu’ils  font ,  que  le  venin 
qu’ils  y  iniinuent  ;  &  comme  le  réfervoir  en  efl  bientôt 
épuifé ,  M.  de  R  éaumur  a  trouvé  que  la  première  piquûré 
d’une  Guêpe  efl  la  plus  doutoureufe ,  que  la  fécondé  h  efl 
beaucoup  moins  que  la  première  ,  &  que  la  troifléme  l’efl 
encore  moins  que  la  fécondé  ;  deforte  qu’ après  cela  elles 
font  très-neu  capables  de  faire  du  mal  ;  au  moins  avant 
u’un  nouveau  poifon  ait  eu  le  tems  de  remplacer  la  perte 
u  premier.  P.  L. 

[6 )  Araneos  in  ipfo  morfu  venenum 
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au  corps,  &  fucent  le  fang.  Les  Indes 
Orientalesfourmillent  deSangfues  (  7  ^ 
auxquelles  les  Hollandois  ont  donné  le 
nom  de  Suygers.  Elles  fe  tiennent  ordinai¬ 
rement  dans  Fiierbe  ,  lorfque  la  rofée  a 
hume&é  la  terre  ,6e  comme  le  pays,  qui 
eft  entrecoupé  de  quantité  de  rivières,  de 
torrens  &  de  marais ,  oblige  les  voyageurs 
de  marcher  la  plupart  du  tems  à  pieds 
nuds,il  arrive  de -là  que  ces  bêtes  s’atta¬ 
chent  aux  jambes,  jufqu’à  ce  qu’elles  re¬ 
gorgent  de  fang,  &  tombent  d’elles-mê- 
mes.Ils’en  trouve  quelquefois  de  fî  gou¬ 
lues,  qu’elles  entrent  dans  la  peau  jufqu’au 
cou  (*)  jlefeul  moyen  qu’il  y  ait  de  leur 

faire 

mihi  verifimile  efl ,  quod  ab  und  aliquâ  hdç  befliolâ  ,  à  me 
lacejfitâ  3  lympkæ  purljjlmcz  fimlles  guttas  exiguas  3  decies  & 
amplius  intra  brève  tempus  refperfas 3  notavi  ;  ïdque  tone  s  fatti- 
tavit  j  quoties  morden  voluit.  Lift,  de  Aran.  p.  27. 

(7)  Vogels  Oft  Ind.  Reije-Befch.  F.  IL  p.  261. 

(*  )  Qu  elles  entrent  dans  la  peau  ju (qu’au  cou.  Nous  avons 
ici  à  la  campagne  un  Infeète  plat  &  rond  qui  en  feit  au¬ 
tant  ,  &  qui  pourrait  bien  êtijp  une  forte  de  Tique  ;  j’en  ai 
quelquefois  rapporté  fur  moi  à  la  maifon ,  en  revenant  de 
donner  la  chaflé  à  d’autres  Infe&es.  Cet  animal  inîinue  fa 
tête  dans  la  peau  fans  qu’on  s’en  apperçoive ,  &  fe  remplit 
Tellement  de  fang ,  que  de  plat  qu’il  étoit  auparavant ,  il 

vient  rond  &  gros  comme  un  pois.  La  première  fois 
que  je  Fapperçus ,  je  crus  qu’il  s’ étoit  formé  quelque  ex- 
erefcence  iinguliere  fur  ma  peau  ;  mais  après  l’avoir  bien 
examiné,  je  trouvai  que  ce  devoit  être  quelque  animal. 
Je  voulus  l’ arracher  ;  mais  je  n’en  pus  venir  à  bout.  Il  te- 
noit  trop  bien ,  &  ce  ne  fut  qu’après  plufieurs  efforts  que 
je  parvins  à  le  rompre  :  après  quoi ,  pour  éviter  un  abfcès, 
je  fus  obligé  de  m’ouvrir  la  peau  pour  en  tirer  la  partie  de 
l’animal  qui  y  étoit  reftée.  P.  L, 
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faire  lâcher  prife  ,  c’eft  de  les  environner 
de  poudre  à  canon,  de  l’humcéter,  6c  de 
l’y  lailTer  jufqu’d  ce  qu’elles  fe  détachent  5 
ce  qui  arrive  ordinairement  en  un  demi- 
quart  d’heure  ou  environ.  Quiconque, 
ignorant  ce  fecret,  s’aviferoit  d’employer 
la  force  pour  fe  délivrer  tout  d’un  coup 
de  ces  Infectes ,  payeroit  fort  cher  fon  im¬ 
prudence.  Non-feulement  il  éprouveroit 
de  grandes  douleurs  3  mais  encore  le  peu 
qui  en  feroit  relié  dans  la  peau  ,  engendre- 
roit  d es  abfcès^êc  corroderoit  la  chair  â  une 
profondeur  confidérable.  J’en  appelle  à 
la  trille  expérience  de  bien  des  perionnes, 
qui  pendant  plufieurs  années,  ont  été  fu~ 
jettes  d  des  fuppurations  femblables  d  cel¬ 
les  des  cautères ,  pour  s’être  arraché  ces 
animaux  des  jambes. 

PafTons  d  d’autres  Infectes,  qui  ,  fem¬ 
blables  d  des  Taupes,  fe  glilîent  fous  la 
peau  ,  tracafiênt  6c  incommodent  l’hom¬ 
me  fans  lui  donner  aucun  relâche.  Il  naît 
aux  Indes  Orientales  une  forte  de  Ver  , 
connu  ions  le  nom  de  CulebrilU  (  8  ),  fa 

tête 

f(S)  A  latino  nomme  coluber.  PcrfeEtiJJîmi  deprehenauntur 
in  hoc  malo  Chirurgi  mancipia  nigra  3  feu  Æthiopica  ,  extra 
hanc  regionem  nata, &  per  mare  hue  adduela  :  quee  fola  fer e  huic 
incommodo  expofita  ômnem  impendunt  operam  ,  quo  huic  ob~ 
viam  eant  medeanturque  malo.  Eum  igitur  in  finem  utuntur 
emolliente  quodarn  medicamento  3  quo  dilatatis  poris  Cuîe- 
\  brillez  capiti  facilior  præparetur  exitus.  Serpe  numéro  quoque  non 
\  tarde  fe  ofiendit  3  &  paullatim  cum  capite  e  poro  cutis  egre- 

Q  h  j  ditur . 
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tê re  &  fa  queue  font  extraordinairement 
minces  Se  pointues.  I!  a  à  peu  près  une 
aune  de  long  ,  6e  le  corps  en  eft  auffi  dé¬ 
lié  qu’une  corde  de  Guitare.  Cet  animal 
fe  dent  entre  cuir  Se  chair,  6c  y  excite 
une  tumeur  de  la  grofleur  d\me  demi-fè¬ 
ve,  Quoiqu’il  ne  caufe  ni  fievre,  ni  dou¬ 
leur,  il  ne  laiife  pas  d’incommoder.  Cha¬ 
que  mouvement  qu’il  fe  donne  eft  une 
nouvelle  inquiétude ,  à  laquelle  il  n’eft  pas 
poffible  de  s’accoutumer.  Les  habitans  du 
B  réfil  fouffrent  beaucoup  d’une  efpece  de 
Puce  terreftre ,  nommée  Ni  gu  a  (9),  qui 
perce  la  peau  ,  pénétré  fort  avant  dans 
la  chair ,  6e  y  caufe  infailliblement  la  ean- 
grene,  a  moins  que,  par  des  remedes  con¬ 
venables  5e  appliqués  à  propos ,  on  ne  pré¬ 
vienne  ces  dangereux  accidens.  Les  Ci¬ 
rons  (  10  )  caufent  un  autre  genre  d’in¬ 
commodité,  ils  fefonc  un  paflage  au-tra- 

vers 

ditur.  Quo  fa£tô  fenfim  eam  extrahere  incipiunt ,  ufque  duin 
filo  ligatam  ajferculo  çircumvolvere  queant  ,  cutn  adipe  fuilla 
non  fai fa ,  aut  cum  unguento  B afelico,  eam  3  quo  facilius  inte¬ 
gra  producantur  s  inungentes.  Experientia  comprobavit  ,  hoc 
infeiïum  nna  vice  totutti  vix  pojfe  evelli  3  fed  repetito  conatu 
fuper  ditfum  ajferculum  complïcando  extrahendum  ejfe  ,  magna 
mo  der  ado  ne  adhibita  3  ne  abrumpatur  3  &  idcirca  valde  dolori - 
fica  fufcïpïenda  foret  operaùo .  Ad.  Phyf  Med.  N.  C.  An ,  , 
III.  1733.  Obferv.  V.  p.  22. 

•  (9)  S.  Cur.  Floh-Falle.  §.  6.  p.  7.  conf  §.  96.  N . 

(  10)  Voyez  D.  Joh.  Jac.  Schriebe  3  Dijjert.  Sub.  D . 
Andr.  Rivino  de  prurïtu  exanthematum  ab  acaris,  Lipf 
$722*  4, 
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vers  de  la  peau,  y  entaffent  de  petites  len¬ 
tes  ,  excitent  chez  l’homme  de  grandes 
demangeaiions.  Le  Crinon  cPt  le  fléau  des 
enfans.  Il  paroît  lur  le  corps  à  peu  près 
comme  l’extrémité  d’un  poil  noir  ,  mais 
il  agit  avec  tant  de  violence,  qu’il  épuife 
leurs  forces,  &:  les  fait  pleurer  nuit  &  jour. 
Les  Pous  caufent  une  maladie,  qui,  au 
fentiment  deBlancard,  arrive  ordinaire¬ 
ment  aux  perfonnes  à  qui  une  autre  a  com¬ 
muniqué  toutà  coup  une  grande  quanti¬ 
té  de  cette  vermine.  A  mefure  qu’elle  ron¬ 
ge  ,  elle  caufe  des  demangeaifons$lamain 
furvenant  aux  endroits  qui  démangent,  y 
fait  des  plaies  qui  fuppurent,&  deviennent 
autant  de  nids  propres  à  faire  éclore  les 
lentes  de  cette  vermine.  C’eft  alors  que 
les  jeunes  Pous  qui  naiilent  dans  la  plaie 
avancent  de  plus  en  plus,  &  qu’entrant 
par  un  endroit,  ils  Portent  par  un  autre. 
La  faculté  qu’ils  ont  de  fe  multiplier ,  effc 
une  raifon  qui  me  perfuade  qu’ils  peuvent 
bien  creufer  toutes  les  parties  du  corps 
humain,  Se  s’y  enraciner ,  de  maniéré  qu’il 
foit  impohîbie  de  s’en  défaire  3  du  moins 
le  cas  n’efl:  pas  fans  exemple ,  puifque  bien 
des  gens  ne  s’en  font  délivrés  que  par  la 
mort  (11).  Au  refte ,  je  ne  vois  dans  cette 

maladie 

(1 i)  Voyez  des  exemples  de  gens  qui  font  morts  ron¬ 
gés  de  vermine  dans  L.  V.  c.  4.  f  S.  add . 

Plin .  H.  N.  L.  VIL  c.  43.  Âmaf'Lufit .  Centur.  III .  Curai * 
LVIIL 

[  :•  ‘ 


Theologie 

maladie  rien  de  furnaturel,  quoique  THi A 
toire  veuille  nous  apprendre  qu'elle  a 
prefque  toujours  été  un  châtiment  refer- 
vé  aux  monftresde  cruauté  &  d'avarice. 
font  On  ne  fçauroit  raifonnablement  dou~ 

Cdïllr  terclue  ^es  affectes  ne  (oient  la  fource  de 
mda-  plufieurs  maladies.  Quelques  Phyficiens 
?  ont  même  poulie  l'affaire  fi  loin, que  dq 
s'imaginer  que  les  Vers  étoient  les  feuls 
auteurs  des  dérangemens  qui  arrivent  à 
la  fan  té.  M,  Sturmius  (  n  )  prétend  que 
l’air  eft  rempli  (*)  d’un  nombre  infini  de 

germes 

(12.)  Apud  Kundm.  in  Rariorib.  Nat.  &  art.fi  poy.  Un 
Médecin  de  Paris  qui  ne  s’eft  déiîgné  que  par  les  lettres 
M'A.  C.D.  a  écrit  en  1727  un  Livre  fous  le  titre  fuiyant  ; 
Syflême  d’un  Médecin  Anglais  .  fur  la  confie  de  toutes  les  efipe- 
çes  de  maladies  >  avec  les  fiurpren antes  configurations  des  diffé¬ 
rentes  efipeces  de  petits  Infettes  y  quon  voit  par  le  moyen  d'un 
Micro fcope  dans  le  fang  des  dïfférens  malades  3  &c. 

(*)  Que  l’air  eft  rempli  3  fie.  Ce  fyftême  eft  affurément 
très-curieux  :  il  mérite  de  remplacer  celui  des  acides  & 
des  alcalis  dont  on  paraît  déjà  fort  dégoûté.  On  ne  fçau- 
roit  certainement  trouver  un  moyen  plus  aifé  &  plus  com¬ 
mode  pour  les  ignorans,de  rendre  en  apparence  raifon  de 
toutes  nos  maladies  ,  que  de  les  attribuer  à  la  refhiration 
qu’on  fait  de  germes  invifihîes.  Il  eft  digne  en  cela  d’aller- 
de  pair  avec  celui  de  M.  Sturmius  fur  la  génération.  Et 
comme  une  découverte  donne  fou  vent  occafion  d’en  faire 
plufieurs  autres,  je  ne  défefoere  pas  après  cela  de  voir  un 
jour  l’air  devenir  le  véhicule  d’une  infinité  de  chofes  diffé¬ 
rentes.  Que  coutera-t-il  par  exemple  ,  pour  embellir  le 
fyftême  des  germes  dont  op  vient  de  parler,  de  faire  en* 
cöre  flotter  en  l’air  les  âmes  de  tous  les  animaux  décédés 
&  à  naître  ?  Ces  âmes  tranfportées  çà  &  là  par  l’agitation 
de  l’air  ?  ne  pourront  qu’y  rencontrer  les  germes  dont  on 
Veut  qu’il  foit  rempli  ;  elles  le  réuniront  intimement  avec 
çes  germes  par  quelque  vertu  attractive  qu’il  eft  aifé  de, 

.  four- 
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germes  d’hommes  &  d’autres  animaux  5 
deforce  qu’à  chaque  fois  que  l’on  refpire, 
on  en  avale  une  quantité  prodigieufe  ;  & 
qu’à  moins  qu’ils  ne  tranfpirent  par  les 
pores,  ils  engendrent  une  corruption  qui 
eftle  principe  de  toutes  les  maladies.  Un 
Médecin  de  Paris  (13)  foutient  que  la  Lur. 
goûte  &  les  fluxions  qui  tyrannifènt  un 
malade  fucceflivement  en  divers  endroits, 
ne  font  autre  chofe  que  certains  Vers  qui 
picotent  les  nerfs  tantôt  d’un  côté  ,  Sc 
tantôt  d’un  autre.  Ce  n’étoit  pas  allez  d  a- 
voir  établi  fon  iyftême,  il  crut  devoir  y 
joindre  des  remèdes  fpécifîques  ;  c’efl:  ce 
qu’il  a  fait  dans  un  Traité  (14),  où  il 
parle  d’une  autre  forte  de  vers,  qu’il  don¬ 
ne  pour  un  excellent  antidote.  Il  enfeigne 
que  c’efl:  dans  les  plantes  &  dans  les  mi¬ 
néraux  qu’il  faut  les  prendre  5  que  c’efl: 
par  l’eau  qu’on  les  en  doit  extraire  ,  ôc 
qu’après  que  le  malade  a  bu  de  cette  eau  , 
les  Vers  qui  y  font  contenus, dévorent  ceux 

qui 

leur  fuppofer  ;  après  quoi  elles  entreront  avec  ces  germes 
dans  nos  corps ,  elles  y  produiront  des  fœtus,  animes ,  & 
voilà  un  des  plus  grands  myfteres  de  la  génération  ex¬ 
pliqué  de  la  maniéré  la  plus  facile ,  mais  en  mème-tems 
aurfi  la  moins  folide.  P.  L. 

(13)  Dans  le  Traité  qu’on  vient  de  citer.  m  , 

(14)  Suite  du  fyftême  d’un  Médfecin  Anglois ,  fur  la  gue- 
rifon  des  maladies ,  par  lequel  font  indiquées  les  efpeces  de 
végétaux  &  de  minéraux  ,  qui  font  des  poifons  infaillibles 
nour  tuer  les  differentes  efpeces  de  petits  animaux  qui 
çaufent  nos  maladies. 
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qui  avoient  caufé  fon  indifpofition  &ie 
guénflent  ainfi.  Sur  quoi  il  ne  refte  qu’une 
.choft  i  délirer ,  c'ed  de  Ravoir  2  éfc 
quels  font  les  Vers  qui  contribuent  fi 
heureufement  à  nous  débarrafTer  de  ceux 
qui  nous  tuent.  Ce  Médecin  fe  vante  de 
tenir  ce  fecret  d’un  homme  qui  pro  feile 
ion  Art  à  Ifpahan.  Il  a  dure  qu’il  l’a  étudié 
avec  beaucoup  de  foin,  &  qu’après  qua¬ 
rante  ans  d’obfèrvations,  il  l’avoit  réduit 
en  pratique  ,  au  grand  foulagement  des 
malades  II  ajoute  .que  cette  médecine 
univerielle,  non-feulement  a  acquis  une 
grande  réputation  par  les  merveilleux  ef- 
fets  qu  elle  a  produits  fur  diverfes  mala¬ 
dies  deleipérées ,  mais  encore  que  ce  pré¬ 
cieux  tréfor  lui  en  a  valu  un  autre  d’un 
million  de  livres.  Confultons  Borelle  il 
nous  dira  que  la  galle  (15)  procède  des 
v  eis.  Ln  Médecin  de  Brefîaw ,  rapporte 
a  la  meme  caufe  l’origine  du  mal  de  Na¬ 
ples  (1  6).  Revenons  au  Médecin  Francois 
&  fuivons-le  dans  l’explication  qu’il  don! 
ne  du  principe  de  la  fièvre.  Il  pofe  pour 
confiant  qu’elle  émane  d’un  petit  animal 
nevreux  qui  s’eft  infinué  dans  le  corps 
ou  par  la  refpiration ,  ou  parles  alimens; 
qu’auffi  long-tems  qu’il  eft  en  repos ,  Je 

.  fébri- 

j  Cenfur.  II.  Obferv.  ; 

06)  Vid.  Aft.  Phyf.  Med.  An.  III.  Obfervat.  7.p.  34. 
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fébricitant  jouit  de  la  tranquillité  *  niais 
que  dès  que  ce  lutin  s'éveille ,  les  accès 
recommencent  ,  &  ne  Unifient  que  lorl- 
qu’épuifé  de  fatigues, il  retombe  enfin  dans 
FalïoupilTement.  Il  en  ell;  de  même  de  là 
rougeole  &  de  la  petite  vérole  (  17)  :  l’u¬ 
ne  &  l’autre  confident  dans  une  fermen¬ 
tation  caufée  par  une  abondance  de  Vers 
qui  corrompent  la  malle  du  lang.  La  pefte 
(1  8)  n’eft  pas  même  exceptée  de  la  regle. 

On  veut  que  ce  mal  contagieux  prenne 
de- là  fanaiffance,  &  que  ces  animaux  lé 
multipliant  trop  dans  l’air,  deviennent  né- 
celTairement  un  poilon  mortel  à  toutes  les 
créatures. 

Quoique  ce  Syftême  loit  appuyé  du  fuf-  Réfuté  en 
frage  de  plulîeurs  Naturaliftes  ,  j  avoue  &enera 
quej’aurois  de  la  peine  à  le  recevoir  com¬ 
me  une  vérité  inconteftable.  J  aime  mieux 
me  ranger  du  parti  du  célébré  M.  K und- 
m*nn ,  Sont  remprunte  ici  les  raifons  pour 
jullifier  mon  choix.  «  Que  de  prodiges  ne 
»  doit-on  pas  s’attendre  à  voirarriver  dans 
„une  pareille  fuppofition!  Nous  aurons 

»infailliblement  des  Vers  de  tonte  efpe- 

'  53  ce  5 


(17)  Vid.  Borell.  Centur.  IL  Ohf.  XXXI.  &  LXXIL 
D.  Chriflian.  Lange  in  Vif.  de  morbilLis .  §.  $9'  P^llinm 

(18)  Conf.  Borell  Centur.  IL  Obferv.  LXXlX.  Andr. 
Chriflian.  Diodrich.  Hiß.  peftis  p-  67.  Kircher .  ferutin.  de 
pefte  SeB.  IL  c.  IV.  p.  239.  Kundin .  Rar »  Nat.  &  art. 
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»ce  ;  chaque  maladie  aura  le  fien  ;  Vers 
»  de  fièvre  ;  V ers  de  crampe  ;  Vers  de  paf- 
»  fion  hyftérique  ;  Vers  de  fiatuofité,  qui 
»  peut-être-n’auront  rien  de  commun  avec 
»  ceux  de  tumeur ,  Se  qui  fans  doute  fe  fe- 
»ront  connoître  par  les  bruits  qu’ils  ex- 
»  citeront  dans  les  entrailles  ;  Vers  de  pui- 
»  monie  ;  Vers  d’angoiffe  ;  Vers  d’apoplé-  ' 
»xie  ;  Vers  de  mal  caduc;  Vers  de  folie, 
»que je  foupçonne  devoir  être  extrême- 
»  ment  alertes  par  les  extravagances  qu’ils 
»  font  commettre  :  enfin,  que  fçais-je  moi  ? 

»  Vers  de  tout  calibre,  Vers  detoutecon- 
»  figuration,  Vers  de  tout  tempérament. 
»En  vérité,  voilà  une  fcience  bien  ima- 
»gînée.  Il  elf  dommage  qu’cdle  n’ait  pas 
»  plus  de  folidité.  En  effet,  ne  parle-t-elle 
»pas  de  la  nature  humaine,  comme  fi  c’é- 
»  toit  un  fœtus  fur  qui  les  Vers  opèrent 
»  des  maladies  ,  comme  les  meres  mal- 
»  faines  les  opèrent  fur  les  enfans  qu’elles 
»  portent  ?  Peut-être,  dira-t-on,  que  ces 
»Vers  caufent  les  maladies  par  les  hu- 
»  meurs  corrompues  qu’ils  produifent,  ou 
»  parce  qu’ils  attaquent  nos  parties  incé- 
»  rieures  &  les  bleffent.  Mais  la  feule  in- 
»  tempérie  de  nos  humeurs ,  indépendam- 
»  ment  des  Vers ,  ne  peut-elle  pas  produî- 
»  re  les  mêmes  effets  ;  &  cette  intempérie 
»ne  fçauroit-elle  avoir  lieu  fans  avoir  été 
n  eau  (ce  par  des  Infedes  ?  D’ailleurs,  de 

>5  combict; 
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»combien  de  métamorphofes  ces  Vers 
>5  ne  feront-ils  pas  fufceptibles?  Il  eft  cer- 
»  tain  qu’ils  doivent  changer  de  figure,  fe~ 
»  Ion  les  divers  changemens  qui  arrivent 
»  aux  maladies,  5c  les  divers  accidens  qui 
»  réfultent  de  celles  qui  ont  été  mal  cu- 
»  rées.  Outre  cela ,  je  demande  11  dans  le 
»  corps  humain  les  Vers  amennent  les  in- 
»  difpofitions,  ou  fi  les  indifpofitions  les 
»  précédent?  Dans  le  dernier  cas,lacaufe 
»  del’indifpofitionnevient  point  des  Versé 
»  il  faut  la  chercher  ailleurs.  Dans  le  pre-< 
»  mier,  toutes  les  maladies  fe  produiront’ 
»  par  uneefpece  de  contagion,  ce  qui  n’ell: 
»  point  du  tout  probable.  Outre  qu’il  fau- 
»  droit  que  l’homme,  en  avalant  plufieurs 
»  fortes  de  V ers  à  la  fois ,  chacun  d’eux  en 
»  particulier  lui  préparât  l’accident  qui  eft 
»  de  fon  reft'ort,  Sc  qu’en  même  temsil  fe 
»trouvât  affailli  par  plufieurs  maladies 
»différentes,  fans  diftinétion  d’âge,  d’é- 
»  tat  5c  de  tempérament  ;  il  faudroit,  dis- 
»  je ,  que  tout  d’un  coup ,  le  premier  venu 
»  fouffrît  tout  à  la  fois  l’apopléxie ,  la  pul- 
»monie,  la  teigne  ,  la  petite  vérole,  6c 
»  mille  autresincommodités,  dontj’abre- 
»  ge  le  récit.  Peut-être  ne  fuis-je  pas  le 
»  ieul  qui  trouve  à  redire  à  un  Syftême  que 
»  je  prens,  ou  pour  l’idée  d’un  fantafque, 
»ou  pour  la  rêverie  d’un  Charlatan  ,  ou 
»pour  l’effai d’un  apprentif,  auffi  mépri- 

»  iable 
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»  Tableaux  yeux  d’unMédecin  expérîmen- 
»3  té,  que  le  font  les  Vers  fur  lelquels  on 
w  bâtit  ce  Sy  ftême  ». 

ïly a  ce -  Quoiqueje  penfe  de  la  même  maniéré, 

?defvers  Ie  ne  vai*s  Pas  jufqu’à  nier  qu’il  foie  im~ 

dans  cer-  poffible  de  trouver  des  Ver  s  chez  les  gens 

Radies™“'  Vaques  d’abfcès,  de  rougeole,  de  petite 
vérole,  de  fièvre ,  de  d’autres  maladies  ac¬ 
compagnées  d’infection.  Je  fçais  qu’on 
peut  m’oppofer  des  cas  qui  ne  font  nul¬ 
lement  douteux  3  &  je  me  garderai  bien 
de  contredire  plufieurs  (çavans  hommes, 
dont  l’expérience  me  fera  toujours  ref- 
pecfcer  le  témoignage.  Voici  un  faitaffez 
particulier ,  arrivé,  pour  ainfî  dire,  fous 
mes  yeux.  Une  femme  (19)  de  Nordhau- 
fen ,  d’un  tempérament  fanguin  6c  coléri¬ 
que,  fe  trouva  â  l’âge  de  quarante  -  huit 
ans  incommodée  d’un  abfcès  qui  s’étoit 
formé  à  la  région  hypogaftrique ,  du  coté 
gauche,  précifément  au  défaut  des  côtes. 
A  une  fièvre  violente  fuccéda  la  gangre¬ 
né,  6c  enfui  te  une  paralyfie  particulière 
qui  le  jetta  lur  la  jambe  gauche.  Dans  cet 
état,  elle  eut  recours  à  M.  Jean -David 
Plock ,  fameux  Baigneur,  qui  autrefois 
avoit  exercé  l’Anatomie  à  Dantzick,  fous 
•la  direction  de  M.  D.  Cull  mus.  Le  27 

d’Août 

(19)  Voyez  un  exemple  prefque  fembîable  dans  les  A  ch 
Phyf.  Med.  N,  C,  An.  III.  de  1733.  Oblerv.  7#  p.  39. 
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d’Août  1734  ,  il  fit  fon  opération,  &s’ap- 
perçut  qu’en  ouvrant  l’abfcès,il  avoic  cou- 
péun  Vers  en  deux.  Il  pénétra  plus  avant 
dans  ce  dépôt ,  où  il  en  trouva  deux  au¬ 
tres.  Le  28  ,  il  approcha  du  fond  de  la 
plaie,  &  y  découvrit  encore  trois  Vers  ; 
deforte  que  pendant  trois  femaines  de  tra¬ 
vail  ,  il  en  tira  dix -neuf  de  jour  à  autre. 

Ces  Vers  rellèmbloient  parfaitement  à 
ceux-qui  s’engendrent  dans  les  entrailles 
du  corps  humain.  Ils  avoient  la  grolTeur 
d’un  tuyau  de  plume,  la  longueur  de 
plus  de  quatre  pouces,  &  les  extrémités 
pointues.  Que  conclure  de  cet  événement? 
Dirons-nous  que  puifque  l’on  trouve  des  Mais  il. 
Vers  chez  les  malades,  les  Vers  font  la  n’m  i°nt 
fource  de  leurs  maladies?  Point  du  tout  -, 
je  crois  au  contraire  qu’une  partie  doit  ‘  ’ 
être  offenfée,  avant  que  les  Vers  s’y  lo¬ 
gent.  Qu’on  m’accorde  la  liberté  d’éclair¬ 
cir  mon  fentiment.  Tout  bon  Phyficien 
conviendra  avec  moi  que  dans  la  claflè 
des  Mouches ,  il  s’en  trouve  une  efpece 
particulière  qui  aime  à  pondre  fes  œufs 
dans  la  chair,  fur-tout  aux  endroits  fales 
êc  infectés.  Ces  Infeétes  font  fort  petits,  6c 
ont  un  aiguillon  très-aigu,  qui, tout  ten¬ 
dre  qu’il  pu i lie  être,  ne  fléçhit  point  à  la 
dureté  de  la  peau.  Les  maladies  dont  nous 
parlons,  font  précifémenr  ce  qu’ils  cher¬ 
chent.  Attirés  parla  puanteur,  il  font  ufa- 

ee 
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ge  de  leur  dard  ;  &  comme  rien  ne  mari* 
que  à  leurs  germes ,  ni  du  côté  de  la  cha¬ 
leur,  ni  du  côté  de  la  nourriture,  il  eft na¬ 
turel  qu’ils  y  prennent  vie,  y  croilfent,  Sc 
s’y  maintiennent.  Teile  eft  mon  opinion  , 
dont  je  ne  fuis  cependant  pas  fi  entêté, 
que  je  ne  me  foumette  volontiers  à  des 


Quoique  raifons  plus  probables  (*). 
faut  la  Je  préviens  encore  le  procès  qu’on  pour- 
/oient.  roit  me  faire  far  la  caufe  de  certaines  ma¬ 


ladies  ,  je  veux  croire  que  les  Vers  en  oc- 
cafionnenc  quelques-unes*  On  fçait  que 
les  lieux  bas  &  marécageux  ne  font  pas 
des  plus  fains ,  &  que ,  foie  que  nous  y  fi¬ 
xions  notre  domicile,  ou  que  par  hazard 
nous  nous  livrions  au  fommeilfur  le  bord 
des  eaux  croupiflantes(  20),  nous  ne  de¬ 
vons 


A  des  raifons  plus  probables .  Dans  la  fuppofitiori 
que  Fait  ici  notre  Auteur ,  il  fe  rencontre  une  difficulté* 
Si  des  petites  Mouches  ont  produit  les  Y  ers  dont  il  parle  , 
on  demandera  ,  comment  ils  ont  pu  parvenir  à  la  grofleur 
d’une  plume ,  &  à  la  longueur  de  quatre  pouces.  On  con¬ 
çoit  les  Vers  des  Mouches  qui  pondent  leurs  œufs  fur  la 
viande  corrompue  :  ces  vers  font  courts  &  proportionnés  à 
la  petiteftê  des  Mouches  qui  les  ont  produits.  Ils  n’ont  au¬ 
cun  rapport  extérieur  avec  ceux  dont  il  eft  ici  parlé  ;  & 
f  expérience  ne  nous  a  pas  encore  appris ,  que  la  différence 
de  nourriture, ou  un  plus  grand  degré  de  chaleur, change  un 
animal  de  forme ,  &  le  falle  croître  incomparablement  au- 
delà  de  fa  grandeur  naturelle.  P.  L. 

(20J  Varro  de  Re  Ruft.  L.  I.  c.  1 2. 3  Advertendum  etiam 
fi  erunt  Loca  p  alu  fri  a  3  &  propter  eafderri  caufas  ,  &  quoct 

arefeunt  crèfcunt  ànimaha  queedam  minuta  3  quee  non  poffunt 
oculo  confequï  3  &  per  aéra  intus  in  corpora  &  tiares  perveniunt 
atque  efficïunt  difficiles  mgrbos.  Et  Columella  eft  du  même 

fenti«- 
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vons  guere  compter  fur  la  force  de  notre 
tempérament ,  fur-tout  fi  nous  hommes 
dans  le  tems  des  chaleurs.  La  fièvre  6c  di- 
verfes  autres  maladies  nous  furviennent 
tôt  ou  tard,  contractées  en  partie  par  les 
Vers  ( z  i )  qui  croupiffent  dans  la  fange, 
en  partie  parles  vapeurs  qui  s’élèvent  des 
eaux,  6c  que  nous  recevons  par  la  bouche 
au  moyen  de  l’afpiration.  Ces  Vers  font 
d’une  petitellefi  extraordinaire  (*), qu’il 

ne 

fentiment.  L.  I.  de  Re  Ruft.  c.  j.  il  dit.  Xec paluJem  vià- 
nam  effe  oportet  codifions  ,  me  junflam  mililarem  viam  .  quod 
ilia  caloribus  noxïum  virus  erutfat ,  &  infefiis  aculeis  arm  ai  a 
gignit  animalia  3  quæ  in  nos  denfifjimis  agminibus  Involant  3  ex 
quibus  fœpe  contrahuntur  ctrxi  morbi ,  quorum  caufas  ne  medici 
quidem  perfpicere  queunt .  Conf.  Lancif.  de  noxiis  palud. 
effluv.  c.  2.0»  p.  6i. 

(21)  Ceux  qui  connoiflent  l’habilete  deM.  Vboffmânn  3 
s’en  rapporteront  bien  à  fon  expérience ,  quand  il  dit  s 
Deindê  femper  innumerabiles  }  minutijjimos  varice  figurez  & 
generis  y  vermiculos  in  iis  turbidis  (  fc.  aquis  )  confipexirnus  in 
Médicinal  Rat,  Syft.  To.  II.  P.  II.  c.  4.  §.  XIII.  p.  225. 

(*1  Ce  font  des  Vers  d'une  petitefie  fi  extraordinaire.  Il  me 
femble  qu’il  n’eft  guère  befoin  de  fuppofer  l’air  des  pays 
marécageux  rempli  d’Infeâes  invifibles ,  pour  expliquer 
comment  il  dl  mal  fain.  Les  exhaîaifons  dont  il  eft  chargé 
en  font  par  elles-mêmes  une  caufe  plus  que  fuffifante.  On 
fçait  jufqu’ou  va  le  pouvoir  des  vapeurs  malignes  ;  l’expé¬ 
rience  a  fait  voir  qu’il  y  en  a  qui  tuent  plus  vite  que  le  fer  : 
doutera-t-on  après  cela ,  qu’un  air  infeété  par  les  exhalai- 
fons  puantes  du  limon  des  marécages,  ne  puiiïe  par  lui- 
même  avoir  aiïez  dequoi  caufer  une  maladie  ?  Ce  n’eft 
pas  non  plus  une  regle  fort  confiante  ,  que  ces  fortes  de 
maladies  ne  fe  manifeftent  qu’en  Eté ,  &  quelles  difpa- 
roifîènt  dans  l’Automne  ;  le  contraire  eft  vrai  en  Zéelande. 
L’air  n’y  eft  jamais  plus  mal  fain ,  que  dans  l’arriere-faifon. 
P.  L. 

Tome  11,  JL 
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ne  faut  qu’une  chaleur  médiocre  du  folei'î 
pour  les  attirer  avec  les  vapeurs,  dont  les 
parties  font  en  elles-mêmes  des  fardeaux 
bien  plus  pefansque  ceux  qu’elles  entraî¬ 
nent.  Il  eft  vrai-iemblable  (2  2)que  les  ma¬ 
ladies  qui  dominent  dans  ces  iortes  d’en¬ 
droits, découlent  originairement  des  Vers, 
d  autant  plus  qu  elles  fe  manifeftent  pen¬ 
dant  l’été ,  qui  eft  la  faifon  de  ces  Infectes, 
&  qu’elles  diiparoiftènt  dans  l’Automne, 
qui  eft  le  terme  de  leur  vie.  Mais  enfin,  de 
quelle  maniéré  s’y  prennent-ils  pour  af- 
foiblir  notre  conftitution  ?  Nous  empoi- 
fonnent-ils  parlacretédeleur  fel(2  3),on 
abrègent  ils  nosjours  en  rongeant  les  par¬ 
ties  ioJides  de  notre  corps  ?  Je  n’en  feais 
lien ,  je  reconnois  de  bonne  foi  mon  iuno- 
1  an  ce  3  &  fans  vouloir  entreprendre  de  dé¬ 
brouille!  ce  my Itéré  y  il  me  fuffit  de  con- 
cl  lire  des  effets  a  la  came,  quoique  la  ma¬ 
niéré  dont  elle  les  opéré  me  foit  abfolu- 
inent  inconnue. 

Il  eft  d  ailleurs  confiant  qu’il  eft  dan- 


I  L.  U  A  . 

(11)  LifexD.Hofm .  /.  c.  in  fchol.  ad.  §.  22.  XXII. 

p  23ï. 

(23  )  Vid.  D.  Hoffmann.  1.  c.  in  fchol.  ad.  §.  XV.  p. 
226.  lnjeäa  fere  omms  generis  copiofo  cauflico  (ale  imbut  a 
Junt  undeplerumque  cuti  appÜcata  veficas  excitant  inte~ 
nus  Jumta  v ehernem  1  rofione  ac  ftimulo  partes  folidas  infam - 
niant  atque  m  fpafmo s  conjiciunt  ,  &  virulentas  vires  hâtent. 
Quodaïuem  infefla  fpargant  effluvia  Cantharides  teflanturquat 

’rm  ™  ]lS  maXime  Sambu^m  Hifpanicum  inva- 
uU/it  j  jætidijfmo  odore  aèrem  impie  nt. 
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Sereux  d’avaler  certains  Infecles.  La  Niel-  lorfqu  W 
le  (24)  eft  un  piège  caché  parmi  les  légu-  aTvarl l  du- 
ines,  &  qui  d’ordinaire  fe  rencontre  au  bas  n^eteSt 
delà  tige  des  choux  rouges.  Cette  exha- 
laifon  grade  &  fulphureufe  tranfpire  à  l’ar¬ 
deur  du  foleil ,  &  nourrit  des  Vers  ,  d’au¬ 
tant  plus  à  craindre,  qu’ils  font  impercep¬ 
tibles  à  la  vue ,  &:  que  bien  fouvent  ils  en¬ 
trent  dans  le  corps  avec  les  alimens,par  la 
précipitation  ou  par  !a  négligence  de  ceux 
dont  l’emploi  demande  autant  de  délica- 
teiTe  que  de  foin  &  de  propreté.  Il  en  eft 
de  même  des  fruits,  qui ,  toujours  fujets  à 
erre  piqués  par  une  dpece  de  Mouche, en 
recèlent  les  œufs&le  venin.  La  gourman- 
dife  fait  q  u’on  n’y  regarde  pas  de  fi  prcs'j 
deforte  qu’au  lieu  d’agir  avec  précaution  , 
on  mange îndiftindement  le  bon  &le  mau¬ 
vais,  au  rifque  de  gagner  la  dydenterîe. 

Je  regarde  cette  cruelle  maladie  comme 
une  fuite  nécedaire  de  l’intempérance, 
puîfqu’elle  ne  regne  que  lorfqueles  fruits 
font  dans  leur'parfaite  maturité.  La  vian¬ 
de  fouillée  par  les  excrémens  des  Mou¬ 
ches  ,  eft  encore  un  pernicieux  aliment  ; 
fi  c’eftün  malheur  d’avaler  avec  la  boidon 
(25)  des  Infectes  en  fubftance ,  c’eft  une 

témé- 

( 24)  Voyez  D.  Hoffmann.  /.  c.  c.  9.  §.  26.  &in  Sckol. 

W  eund.  p.  3  07. 

(25)  L’on  peut  voir  clans  \lrenicon  de  Ammanus  les 
maux  que  fit  à  Leyden  la  Bierre  de  W efep,  que  l’on  avoit 

H  ij  braflee 
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témérité  d’ufer  de  pareilles  nourriture^ 
fans  en  avoir  ôté  la  malignité. 

Ft  dans  Je  ne  puis  palier  fous  lilence  lesfuneftes 
d'autres  effets  que  produifent  les  Vers  (2  6)  fur  les 
cccmons.  enpans^  ^  quelquefois  même  fur  les  per- 

fonnes  faites.  Ces  Vers  viennent  ou  d’une 
forte  d’Ichneumon  (  *}  qui  les  pond  en  dif¬ 
férais  endroits  du  corps ,  où  ils  y  entrent 
au  moyen  de  tout  ce  qui  fert  à  nourrir: 
ils  caillent  de  terribles  révolutions.  Soit  en 
piquant,  foit  en  rongeant  les  fibres  &  les 
nerfs ,  ils  donnent  la  crampe,  la  goûte,  de 
généralement  tout  ce  que  l’on  peut  com¬ 
prendre 

bradée  avec  de  l’eau  gâtée ,  croupiflante ,  &  pleine  de 
vers. 

(26)  Conf.  prœter.  Audi.  ad.  §.  96.  citât .  Mich.  Alberti 
diff,  de  morbis  ex  vermibus .  H al.  172$.  D.  J  oh.  Bettus  in 
tr.  de  ortu  &  nat.  fangu.  Lond.  1669.  Hnp.  Brill,  von  denen 
im  menfchl.  Leibe  erivachfenen  Würmern.  1740.  8.D.  Dan , 
Clerk.  Hiß,  Nat.  &  Med.  latorum  lumbric .  Genev.  1715.  4, 
Jol  Codruneus  de  morbis  &  lumbricis.  Bonon.  1604.  4.  Hier, 
Cabucinus  de  lumbr.  Franc.  Balth.  a  Lindern.  Dijf.  de  vermib « 
fub  D.  Hem.  Ern.  Wedelio.  Jen .  1707.  Adr.  Spiegel.  Bru - 
xell.de  lumbr.  lato  lib.  Bonon  1619.  4.  D.  Tyfons  anatom „ 
horum  vermium  extat  in  Lovothorp  tranfatt.  Philof.  Angl.  Vol , 
III.  p.  i2i.  Qu.  S  er e  nus  : 

Quid  non  adverßum  miß  ris  mortalibus  addit 
Natura  ?  interno  cum  vifeere  tcznia  ßrpens  , 

Et  lumbricus  edax  vivant }  inimica  creentquc,  v 

S œpe  etiam  feandens  oppletis  faucibus  hæret 
_  Obßßafque  vias  vit  ce.  prœcludit  anhelce. 

(fj  Ces  Vers  viennent  ou  d’une  forte  d’ Ichneumon  3  8cç, 
Ceci  n’eft  qu’une  limple  conjecture  ;  la  fuite  de  ce  chapi¬ 
tre  fera  voir  que  notre  Auteur  le  regarde  auffi  comme  tel  ; 
quoiqu’il  femble  ici  s’énoncer  d’une  maniéré  un  peu  po~ 
litive.  P.  L, 


des  Insectes.  Liv.II.  P.  II.  Ch. VII.  i  £ i 
prendre  fous  le  nom  de  contraction  fpafmo- 
-dtque.  S’ils  fe  trouvent  dans  l’eftomac,  ils 
excitent  tantôt  un  âppctit  clcrnc/urc,  tciii— 
tot  un  dégoût  exceilif  ;  niais  ordinaire¬ 
ment  de  grands  maux  de  cœur,  des  pal¬ 
pitations  ,  des  vomilfemens  ,  des  lueurs 
ïioides  ,  des  défaillances ,  des  langueurs , 
&  des  fuffocations.  Si  au  contraire  ils  fe 
tiennent  dans  la  tête, ils  occafionnent  la 
(zp)  migraine ,  desévanouillemens,  la  ma¬ 
nie  (2  8);  dans  la  gorge,  des  élanceniens, 
des  angoilIès,des  naufées  5  dans  les  urètres’ 
une  incontinence  d’urine  ;  dans  les  oreilles’ 
un  bourdonnement  affidu,  des  douleurs 
continuelles  ;  dans  les  narines  (29),  une 
grande  demangeaifon ,  &  une  envie  extrê¬ 
me  d’éternuer  :  en  un  mot,  ils  effacent  l’é¬ 
clat  du  tein  ,  rendent  le  vifage  pâle  ou 
livide,  &caufent  dans  les  extrémités  du 
corps,  des  chaleurs  &  des  refroidilTemens 
alternatifs  5  cependant  ces  accidensfont 
allez  rares ,  au  lieu  que  d’autres  maladies 
ne  manquent  prefque  jamais  de  furvenir 
lorfque  les  inteftins  regorgent  de  Vers 
c’eft  pourquoi  il  eft  bon  d’en  dire  quel¬ 
que  chofe.  Je  fuis  le  premier  à  convenir 

qu’il 


(27)  D.  Joh.  Seb.  Albr.  Obferv.  c.  5.  T.  IV.  A6t- 
Pliyi.  Med.  Acad.  N.  C.  p.  417. 

(18)  Georg.  Henr.  Behr.  Obferv.  XXIX.  I.  c.  p.  109. 

(19)  Conterez  Fulv.  Ângelin .  de  vcrme  admirando per  na- 
ïes  egrejjo.  add .  AA  Phyf.  Med .  /.  c.  Obferv.  XXX.  p.  j, 
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qu’il  n’effc  pas  aifé  de  deviner  l’origine 
de  pareils  Infectes.  Dire  qu’ils  nous  vien¬ 
nent  ,  ou  par  l’infpiration  ,  oq  par  laboif- 
ion,  ou  par  les  alimens,  ou  par  les  œufs 
qui  giient  dans  nos  inteftins ,  ou  parte 
que  ces  Vers  y  ont  été  créés  ,  ou  par  telle 
autre  voye  qu’il  plaira  d'indiquer  3  ce  n’effe 
rien  dire, Se  chaque  partie  de  ces  conjec¬ 
tures  a  peut-être  plus  de  difficultés  qu’elle 
ne  renferme  de  preuves.  Suppofé  qu’011 
nous  foutienne  que  ces  Vers  font  attirés 
avec  l’air,  la  queftion  fera  de  démontrer 
par  quel  moyen  leur  femence  y  eft  ré- 

Eandue  3  comment  il  fe  peut  que  parmi  les 
ommes  en  général,  les  uns  en  ioient  af¬ 
fligés  ,  tandis  que  d’autres  (30)  en  font 
exempts :& enfin,  comment  il  eftpoffible 
de  concevoir ,  qu’en  tout  &  par-tout,  ces 
Infectes  n’ayent  qu’une  feule  St  même  con¬ 
figuration.  Se  retranche-t-on  à  vouloir 
nous  perfuader  qu’eux  ,  ou  leurs  œufs, 
paflfent  dans  notre  intérieur  avec  les  ali- 
mens  ?  Il  fe  préfente  d’abord  une  objec¬ 
tion  bien  naturelle  à  l’efprit.  On  deman¬ 
dera  d’où  vient  qu’on  n’a  pas  encore  trou¬ 
vé  dans  la  nature  aucun  Ver  d’une  efpeee 
'  femblable 

(30)  Tous  les  hommes ,  diront  quelques-uns ,  reçoivent 
dans  l’afpiration  les  V ers  dont  l’air  eft  imprégné  ;  mais  com- 
me  ils  ne  trouvent  pas  dans  tous  les  hommes  ni  la  nourri¬ 
ture  ,  ni  le  lieu ,  ni  le  degré  de  chaleur  convenable  >  ils  p<£- 
liftent  chez  un  grand  nombre. 
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femblable  à  ceux  qu'on  trouve  dans  le 
corps  humain  (3  1).  Il  y  a  plus ,  eft-il  â  pré¬ 
fumer  que  l’eftomac  n’ait  pas  la  force  de 

confumer 

(  3  i)  Comme  les  hommes  different ,  félon  les  climats 
en  couleur ,  en  figure ,  &  en  taille  ;  de  même  les  Infeétes 
lubiiïent  divers  changemens  accidentels ,  félon  le  lieu  ou 
ils  habitent ,  &  la  nourriture  qu’ils  prennent.  M.  Godef. 
Henr.  Burgh.  in  Saytr .  Med.  Silef.  Specirn.  V.  Obferv.  V. 
prL  une  Mouche  ,  dont  il  fepara  la  pofferité  en  dîverfes 
colonies,  qu’il  nourrit,  les  unes  de  chair  de  veau ,  les  au¬ 
tres  d’herbes ,  &  les  troiiiémes  de  poiffon.  Quand  elles 
rurent  devenues  grandes  ;  celles  qui  a  voient  été  nourries  de 
chair  de  veau  furpafibient  les  autres  en  grandeur.  Ne  pour- 
roit-il  pas  en  être  de  même  des  vers  du  corps  humain ,  qui 
font  plus  ou  moins  grands  félon  le  lieu  où  ils  habitent ,  & 
félon  les  alimens  qu’ils  prennent  ? 

,,  La  réponfe  comprife  dans  cette  Note ,  ne  leve  guère 
„  la  difficulté.  J’a^oue  que  la  différence  des  lieux  peut  eau- 
,,  fer  quelquefois  des  changemens  dans  les  Infeébes  ;  mais 
„  après  tout,  ces  changemens  feront  peu  notables,  &  ne 
,,  feront  guère  plus  grands ,  que  ceux  qu’on  apperçoit  dans 
„les  perfonnes  de  differentes  Nations,  ainff  qu’on  s’en 
„  peut  affiner  ,  en  comparant  des  Infe&es  de  la  même 
„  efpece ,  nés  en  divers  Pays  ,  les  uns  avec  les  autres.  Au 
,,  lieu  que  le  changement  qu’il  fau droit  qui  fe  fit  ici ,  fût 
„  un  changement  total,  &  par  lequel  un  Infeéte  né  dans 
,,  le  corps  humain,  devint  non-feulement  d’une  autre  cou- 
,,  leur  ,  mais  encore  d’une  autre  forme ,  &  d’une  grandeur 
„  qui  excédât  fouvent  de  pluiieurs  centaines  de  fois  fa 
„  taille  naturelle  ;  ce  que  certainement  aucune  diverfité  de 
„  climat  n  a  jamais  produit  dans  quelque  autre  animai  que 
„  nous  connoiiTions,  Et  pour  l’exemple  que  M.  Burgh  al- 
,,  légué ,  de  quelque  diverfité  de  grandeur  qu’il  a  trouvée 
„  dans  des  Mouches,  dont  les  V ers  avoient  été  nourris 
j,  de  differens  alimens ,  cet  exemple  ne  prouve  point  que 
„  certaines  nourritures  peuvent  faire  croître  des  Infeètes 
„  beaucoup  au-delà  de  leur  juffe  proportion  ;  mais  on  en 
„  peut  feulement  inférer ,  que  quand  un  Infede  n’a  pas 
,,  1 aliment  qu’il  lui  faut,  il  devient  malingre,  &  ne  feau- 
„  roit  parvenir  à  fa  grandeur  naturelle.  P~  L . 

R  iiij 
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confamer(3  2)  les  œufs  de  ces  Infectes,  lu! 
qui  vient  à  bout  de  broyer  des  alimens  de 
plus  dure  digeftion  j  Ce  que  j  en  dis  n’effc 
pas  pour  entrer  en  matière  :  je  ne  veux  ni 
approfondir  l'origine  de  ces  Vers,  ni  dé¬ 
velopper  les  effets  qu'ils  font  en  état  de 
produire. 

Ce  qu’il  y  a  de  moins  équivoque,  c’effc 
quils  fe  multiplient  quelquefois  extraor¬ 
dinairement,  &  qu’on  a  vu  plufieurs  per- 
bonnes  en  j  etter  de  grandes  quantités  par 
le  baut  &  par  le  bas.  je  ne  m’attacherai 
point  à  rapporter  tout  ce  qui  en  eft  :  les 
maux  de  ventre,  le  tefnéme,  la  mauvaife 
haleine,  leslurfauts  pendant  le  fommeil, 
la  boulimie,  la  diarrhée,  &  Lexténua- 
tion,  font  les  moindres  tourmens  auxquels 
ces  Vers  nous  afîujettifTent  j  je  ne  ferai 
mention  que  de  quelques  accidens  parti¬ 
culiers  qui  en  proviennent  ,  ou  directe¬ 
ment,  ou  indirectement.  Les  uns  amènent 
la  mélancolie,  le  tremblement,  les  ver- 
figes  *  les  autres  provoquent  la  colique, 
les  fuffocations  *  plufieurs  percent  les  vif- 
çères,  &  menacent  d’une  mort  prématu¬ 
rée, 

Cz)  Qneîques-uns  répondent  à  cela ,  qu’il  faut  un  cer¬ 
tain  degré  de  chaleur  pour  faire  éclore  les  vers  des  œufs 
que  1  on  a  avalés  :  que  fi  cette  chaleur  n’eft  pas  allez  gram 
«le  ,  ils  ne  fçauroient  éclore  ;  mais  qu’alors  les  vers  que: 
ï‘on  avale  tout  éclos ,  qe  fe  digèrent  point  dans  l’efiomac  À 
6e  peuvent  y  vivre* 
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rée.  Les  perfonnes  attaquées  du  mal  de 
rate,  ou  de  celui  de  mere,  ne  doivent  que 
trop  s’appercevoir  de  cette  mauvaife  en¬ 
geance,  par  le  redoublement  de  ce  qu’elles 
fouffrent  >  mais  c’eft  principalement  dans 
la  fièvre  chaude,  où  ces  hôtes  caufent  le 
plus  dedefordre.  Comme  c’eft  une  mala¬ 
die  aigue,  ils  jettent  le  fébricitant  dans 
des  mouvemens  convulfifs  qui  le  mettent 
fans  cefie  à  deux  doigts  de  la  perte.  Oue 
ci  exempiesn  aurions-nous  point  a  alléguer 
fur  les  Infectes  en  général ,  s’il  s’agifloit  de 
conftater  des  faits  avérés?  Uladillas  (33), 

Duc  de  Bohême,  perdit  la  vie  par  une 
Mouche, qui, lui  étant  entrée  dans  la  gorge, 
enfortit  par  la  nuque  du  cou,  &  lui  caufa 
une  hémorrhagie  que  rien  ne  fut  capable 
d’arrêter.  Adolphe  (34),  Comte  de  Ju- 
liers  &  de  Bergue ,  fut  pourfuivi  êc  tué  par 
des  Infectes  de  la  même  efpece.  Le  Pape 
Adrien  IV  (35)  en  vuidant  fon  gobelet, 
avala  aufll  une  Mouche  par  mégarde  ,  qui 
s’arrêta  au  palfage ,  &  l’étoufFa. 

Les  qualités  vçnimeufes  (3  6)  d’un  grand  né 

nombre  f°nt 

(33)  Hagec.  Bohm.  Chron.  312, 

(34)  Z  ciller,  mifcell.  p.  403. 

(35)  Lonfii  confultat.p.  m.  36$. 

(  36  )  Je  prens  ici  le  terme  de  poifon  dans  le  fens  le  plus 
étendu.  Au  refte  fur  les  poifons  voyez  S  antis  de  Arduinis 
de  venenis  opus ,  cum  ej.  argum.  Ferdinandi  Pon^etti  Com¬ 
me  ntar.  Venet.  f.  2.  1432.  Petr.  Foreftus  de  venenis  &  fucis. 
zéoâ,  8.  lac*  G  revint  de  venen%  Libri  IL  zall.  feripti  3  & 

pofle# 
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kmant  dc  nombre  d’Infedes  répandus  dans  l’air  & 

les  ch-  *or  ia  ccrre  ,  n  ont-elles  pas  été  fouvent 
mau  funeftes  au  timide  comme  au  curieux,  a 
1  imprudent  comme  au  téméraire?  Il  eft 
vi ai  que  le  climat  froid  que  nous  habi¬ 
tons,  a  cet  avantage,  que  les  Infectes  n’y 
font  pas  eux-mêmes  un  poifon  (37)3  il  n’y 
a  que  leur  piquure  ou  leur  morfure  qui  foie 
venimeufe ,  encore  faut-il  quon  les  ait 
irrités.  Alors  leurs  efprits  vitaux  étant  vio¬ 
lemment  agités ,  il  fe  fait  une  fermenta¬ 
tion  dans  leurs  humeurs  qui  contractent 
par-la  des  qualités  tres-nuifibles  pour  le 
coi  ps  ce  les  membres  ou  elles  s’infînuenr* 
On  a  remarque  que  ces  animaux  font 
beaucoup  plus  furieux  fous  un  ciel  ardent 
(3  8)  que  fous  un  climat  tempéré.  Larai- 

fon 


F°ßca  opéra  Hierein .  Mardi  ladodonad.  AnfXerp.  2 ppi.  Joh. 
Grevinus  cum  Nicandro  de  venenis  &  morb.  venenof.  Tr . 
Fr^cof.  xj g 4.  8.  Ben /'.  Scharffi  Jen.  '1678. 

Ltinjtian .  Gotfr.  S  te  ripe  lu  Toxicologia. 

M  d  dignis  h  iß  or  iis  (  dit  D.  Hoffmann . 

Med.  Rat.  Syft,  P.  II.  c.  2.  fchol.  ad  §.  6.  p.  i7j.  )  vei 
certa  quadmti  expenentia  proban  poterit  ,  a  viper  arum  ,  feor- 
pionum ,  aranearum  vel  aliorum  Infeâorum  ,  auæ  vulgo  pro 
venenatis  habentur  3  ufu  interno  mortem  vel  infignem  quandam 
pcrmciem  fanas  corporibus  fuiffe  induEtam.  Quamvis  enim  ne - 
gan  non  poffit  plurima  Infecta  inter  fe  recotiditum  kabere  fal 
quoddam  caufticum ,  nervofis pardbus  non  adeo  amicum  ;  noxam 
Uimen  .quam  corpori  inférant  3  ab  eorum  morfu  vel  iétupro- 
pcija,  s  cerdjfimum  eft. 

r l  ’yIvtv^T'  1  c •  §-  b  &  Scaliger  exercitat. 
^  AA.1À.  p.  622.  Quare  quibufdam  locis  mortem  affè- 

runt  icorpiones  :  Alibi  funt  innoxii  ut  in  avitis  noflris  fedi* 
»lis  y  quee  fub  Noncarum  Alpiurn  traclu  jacent . 


* 
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Ionen  eft  fenfible*  c’eft  que  le  foleil  agit 
dans  l’un  avec  plus  de  force  que  clans  l’au¬ 
tre,  &:  qu’attirant  plus  de  particules  ter- 
reftrcs  6c  fulphurées,ces  Infeétes  en  acquic* 
rent  des  humeurs  (39)  d’une  qualité  plus 
chaude,  plus  mordicante,  &  par  confé- 
quent  plus  maligne. 

La  maniéré  dont  ils  communiquent  leur 
venin  n’effc  pas  la  même.  Les  uns  l’exha¬ 
lent  (40),  empeftent  l’air,  6c  tout  ce  qui  le 
refpire  $  d’autres  l’infinuent  dans  les  par¬ 
ties  qu’ils  touchait  (41)  3  ceux-ci  l’y  intro- 
duifent  au  moyen  de  leurs  dents  (42  )*  ceux- 
là  n’y  ont  d’autre  accès  que  par  la  bouche 

Les 

(39)  Ce  qui  fait  que  quand  les  Indiens  ont  empoifonné 
leurs  flèches  avec  des  Fourmis  appellées  Laertes  ,  qui  font 
de  la  grofieur  d’une  Abeille  ,  il  n’y  a  aucune  efpérance  de 
guérilon  pour  ceux  qui  en  font  blefles.  H.  A .  Lib .  X . 
cap.  42. 

(40  )  Je  connois  un  homme  ?  qui  étoit  tombé  malade  de 
la  fièvre  pour  s’être  endormi  fous  un  Arbrifleau  où  il  y 
avoit  des  Cantharides ,  &  pour  en  avoir  refpiré  la  mauvaife 
odeur. 

(41  )  Il  arrive  fouvent  dans  les  Indes  aux  perfonnes  qui 
dorment,  que  certains  Mille-pieds  d’une  grande  efpece  leur 
paffent  fur  le  corps  ;  ce  mouvement  &  le  froid  de  cet  ani¬ 
mal  ,  lait  que  dans  la  furprife  on  porte  d’abord  la  main  fur 
l’endroit  où  on  le  fent  ;  fe  fentant  prefle  il  mord ,  &  fa 
morfure  caufe  des  tumeurs  très-douloureufes.  Frifch.  P« 
XI.  n.  19.  p.  2.0. 

(42)  Ælian.  de  Animalib.  L.  IX.  c.  4.  Item  in  Scor~ 
pii  aculeo  meatum  quendam  finuofum  replicari  ajunt ,  adeo  an - 
gußinn  ,  ut  vifu  non  percipiatur  :  In  eo  venenum  gigni  ,  con- 
tinerique  ;  quod ,  cum  Me  fer it ,  mox  per  foramen  3  id  quoQiw 
minus  ,  quarn  çerni  pojfit  â  emanet , 
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(43).  Les  effets  qu’ils  produifent  fui*  le 
corps,  different  autant  en  eux -mêmes, 
que  les  voyes  dont  ils  fe  fervent  pour  y 
parvenir ,  font  différentes.  Il  y  en  a  dont 
le  venin  attaque  les  parties  folides  5  celui 
d’autres  altere  le  chyle*  le  fucempoifon- 
ne  de  quelques-uns  trouble  la  circula¬ 
tion  des  humeurs  ;  celui  d’autres  ferme 
les  pores  ,  ou  caufe  d’autres  accidens  * 
mais  leur  venin, quoique  divers  félon  cha¬ 
que  efpece,  a  ceci  de  commun ,  qu’il  at¬ 
taque  les  parties  nerveufes  &  fîbreufes 
Se  y  caufe  de  très-violentes  contractions. 

'Effet  de  La  Tarentule  eft  un  Infecte  remarqua- 
iduideU  ble  par  les  effets  que  produit  fon  venin 

fur 


(43)  Voici  ce  que  rapporte  Nicander  touchant  les  dé- 
p  orables  effets  des  Cantharides  prifes  intérieurement.  AU* 
Xiphram.  apud  Cord,  in  Pœmat. p.  m.  62, 

Nec  tu  frugifecam  3  piceum  quœ  rçddit  odorem  3 
Lantharidem  pota  3  quia  talem  imitât  a  refinam  . 

P lenas  ilia  trahit  nares  3  <5*  dentibus  ipfis 
InfeElo  cedriœ  fapor  obverfatur  in  ore  3 
Atorfaque  Lzbra  dolent  3  alias  extrema  fuperni 
J anua  ventriculi  3  contortaque  veUitur  alvus  3 
Atqrt  cruentam  acer  veßcam  fupprimit  an^or  3 
coflAatum  ßr i ngitqu e  anguftia  pettus  3 
bubjidenfque  cibi  coquus  ima  ad  vifeera  tendit . 

Redditui •  impatiens  mutatis  moribus  Æger  3 
Ut  puisa  ob  tantum  mente  &  ratione  dolorem  3 
Lamentabihbus  cadat  intereatque  querelis 

^  /r4/  ^°yeZ  cec*  Ptas  en  détail  dans  Georg,  B  a  Ah  m 
T)f  .  de  anatomemorfu  &  afecUbus.  Tarant,  oper.  ej.  p.  <99 

Kjrchmeier .  m  diff.de  araneis.  Joli.  Miiüeri  DifT.  deTarantul 

! //g  Y1:  CJfŸlam  Afdreæ  Schœ ngaßu  Dtff.  de  Tarantul 
1668 '  Lud'  J «JAta  de  Phalangw  Apuleo .  Neap.  ipoC. 
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(44)  fur  ceux  qui  en  font  mordus.  On  voit  7W«** 
l’un  danfer&  fauter; l’autre  verfer  des  lar- tuU ' 
mes;  un  autre  dormir  fans  ceffe;  un  qua¬ 
trième  palier  les  nuits  fans  fermer  l’œil  ; 
celui-ci  tremblera  de  tous  fes  membres  * 
fans  pouvoir  ni  cracher  ni  tranfpirer  ;  ce¬ 
lui-là  deviendra  amoureux  d’une  couleur, 
dont  il  ne  pourra  fe  rafTafier  la  vue.  Tel  fe 
divertiia  a  fauter  fans  celle  en  l’air,  ou  à 
badiner  avec  une  arme  blanche ,  qui  s’en- 
nuyeroit  a  confidérer  un  verre  d’eau,  quî 
fait  1  admiration  de  quelqu’autre.  Tel  en¬ 
core  fera  fon  délice  d’un  agneau  orné 
de  verdure,  tandis  que  fon  compagnon 
fera  en  extafe  a  la  vue  d’un  badin  plein 
d’eau ,  où  il  plonge  tour  à  tour  les  bras  & 
la  tête.  Il  y  en  a  encore  qui  font  tellement 
épris  d’orgueil ,  qu’ils  ne  difent  rien  qui 
ne  fente  la  grandeur  ;  d’autres  qui*  finit* 
lent  leurs  gambades  par  des  fanglots  êc 
des  lamentations  :  d’autres  enfin  qui  tom¬ 
bent  à  terre ,  &  qui  fe  débattent  des  pieds 
&  des  mains  d’une  maniéré  effroyable  (*). 

Il 

(  )  -D  une  maniéré  effroyable.  Il  eft  aile  de  s'appercevoir 
que  ce  n  eft  pas  la  différence  du  poifon  de  la  Tarentule 
qui  caule  la  diverlité  des  cara&eres  extravagans  dont  il  eft 
J4‘ pai;le  » &  que  cette  diverlité  ne  vient  que  des  différentes 
dilpoutions  de  ceux  à  qui  elle  a  caufé  de  l’aliénation  d’ef- 

pnt ,  laquelle,  comme  le  vin ,  opéré  diverfement  dans  cha- 
que  lujet. 

Au  refte,  il  eft  connu  que  la  Tarentule  eft  une  efpece 
de  grolle  Araignée  qui  fe  trouve  dans  l’Ifte  de  Corfe ,  & 

dans 


IJ®  Theologie 
Comment  II  eft  âflez  ordinaire  aux  Infedes  de 

les  Infec-  S  ât> 

dans  plusieurs  endroits  de  PItalie  ,  &  que  fon  nom  lui 
vient  deTarente  ville  de  la  Fouille ,  qui  eft  le  pays  où  elles 
font  les  plus  dangereufes  ,  fur-tout  dans  les  plaines. 

Comme  tout  ce  qui  regarde  les  effets  de  la  morfure  de 
cet  animal  ,&  la  maniéré  dont  on  en  guérit,  eft  très-ilngu- 
îier ,  le  Leêteur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  d’en  voir  ici  le 
précis.  Le  voici  tel  qu’il  eft  rapporté  dans  Y  Hiß.  de  V Acad* 
Roy.  des  Sc.  1702 .  p.  m.  21. 

Peu  de  tems  après  qu’on  a  été  mordu  de  cet  Infeéte  y 
il  furvient  à  la  partie  une  douleur  très-aigue  „  &  peu  d’heu¬ 
res  après  un  en gour différa ent  ;  on  tombe  enfuite  dans  une 
profonde  triftefie,  on  a  peine  à  refpirer,  le  poux  s’aifoi- 
bîit ,  la  vue  fe  trouble  &  s’égare  ;  enfin  on  perd  la  con- 
noiflànce  &  le  mouvement,  &  on  meurt  à  moins  que  detre 
fe  couru. 

Le  fecours  que  la  Médecine  a  pu  imaginer  par  raifonne- 
ment,  coniifte  en  quelques  opérations  fur  la  plaie ,  en  cor¬ 
diaux  ,  &  en  fudorifiques  ;  mais  un  fecours  que  le  raifon- 
nement  n’eût  jamais  découvert ,  c’eft  la  Mufique  ,  &  il  eft 
beaucoup  plus  efficace ,  &  plus  fur  que  l’autre. 

Lorfqu’un  homme  mordu  elf  fans  mouvement  &  fans 
connoiffance ,  un  joüeur  d’inffrumens  effaie  différens  airs  ; 
&  quand  il  a  rencontré  celui  dont  les  tons  &  la  modulation 
conviennent  au  Malade ,  on  voit  qu’il  commence  à  faire 
quelque  leger  mouvement ,  qu’il  remue  d’abord  les  doigts 
en  cadence,  enfuite  les  bras  &  les  jambes,  peu  après 
tout  le  corps  ;  enfin  il  fe  leve  fur  fes  pieds,  &  fe  met  à 
danfer ,  en  augmentant  toujours  d’aêfivité  &  de  force.  Iî 
y  en  a  tel  qui  danfe  fix  heures  fans  fe  repofer.  Après  cela 
on  le  met  au  lit ,  &  quand  on  le,  croit  affez  remis  de  fa  pre¬ 
mière  danfe ,  on  le  tire  du  lit ,  par  le  même  air ,  pour  une 
danfe  nouvelle.  Cet  exercice  dure  plulieurs  jours  ,  tout 
au  plus  6  ou  7.  jufqu’à  ce  que  le  Malade  fe  trouve  fatigué , 
&  hors  d’état  de  danfer  davantage ,  ce  qui  annonce  fa  gué- 
rifon  ;  car  tant  que  le  venin  agit  fur  lui ,  il  danferoit  fi  on 
vouloit  fans  aucune  difcontinuation ,  &  enfin  il  mourroit 
d’épuifement.  Le  Malade  qui  commence  à  fe  fentir  las, 
reprend  peu  à  peu  la  connoiffance ,  &  le  bon  fens ,  &  re¬ 
vient  comme  d’un  profond  fommeil  fans  fe  fouvenir  de  ce 
qui  s’eft  pafié  pendant  fon  accès, non  pas  même  de  fa  danfe. 

Quel- 
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s’attrouper,  de  former  des  armées confi- 
derables  &  de  faire  tout  à  coup  une  ir¬ 
ruption  dans  un  Pays  où  ils  apportent  la 
famine  &  les  maladies  épidémiques  u<) 
je  le  répété,  je  ne  fuis  pas  du  Animent 
de  ceux  qui  attribuent  la  perte  (46  )  au 
mauvais  levain  que  préparent  les  Vers 

dans 

Quelquefois  le  Malade  foiti  de  fon  premier  accès  eft 
entièrement  guéri  ;  mais  s'il  ne  l’eft  pas,  ü  JS  refte  une 
noue  mélancolie  &  de  l’alienation  d’efprit  ;  il  fuit  les  hom 
mes ,  &  cherche  l’eau ,  &  fi  on  ne  le  garde ,  dvafe  tir 

dans  quelque  rmere  ou  dans  la  mer.L’averfiM  uour  fe 
non  6c  pour  le  bleu,  &  au  contraire  l’amour  du  blanc 

de  ee«!  m^lSe  ’  f°nt  d“  fymPtômes 

Si  I  on  ne  meurt  pas ,  l’accès  revient  au  bout  d’un  an  à 
peu  pies  dans  le  tem’s  qu’on  a  été  mordu,  &  il  faut  re¬ 
commencer  la  danfe.  Quelques-uns  ont  eu  ces  retour, 
réglés  pendant  vingt,  &  trente  ans. 

Chaque  malade  au  refte  a  fon  air  particulier  &  fnécifi- 
très-vîf.a,R  ZSeneiai  Ce  f°nt  des  airs  d>un  fflouvemenî 

(45)  Corn.  Gemma.  L.  II.  Cofmocrit.  c.  4.  Febres  cnn 
tag.ofx  ampltus  mvabefcebant  :  Fermes  &■  id geL  putrelZ 
Jupra  modum.  Nam  &  huqufmodi  male  preefagea  ex  ello  InZ 
genere  vel  duce  natura  colligi  potuerunt  ,  quod  nimerum  unZ 
parentes  germante  foboles  vtdeantur.  Add.  Excell.D.ÂifW 

S‘.Cm  ZM.  yftemat-  TOm-  IL  P-  n-  c’  4-  S.  XI V. 

(46)  S.  Auguffin.  dans  Aldrov.  de  Inf.  L.  IV  f  , 

I.  415.  dit  :  Locuflarum  en  Africa  multitudinem  prodiek 
(fi.  naturales  )  fimdmfuijfe ,  cum  jam  effet  populi  romani 
provincia  Utens  ethmct  mandatant ,  confumptis  etiam  fruCR- 
bus  jolufquehgnorum  ,  engenti  atqeee  inœfitmMi  nube  en  mare 
dicunt  efie  dejedam ,  qeea  mortua  redditaque  littoribus  atque 
innc  acre  corrupto ,  tantam  ortam  pellilentïam  dicunt ,  eet  in  folo 
egno  Muff. enfile  odingenta  homtnum  milita  penijfi  refiratur 

&  multo  ampleus  en  terres  ,  littoribus  proxtmis. ,  J  * 
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dans  les  corps  $  cependant  je  ne  nîe  point 
qu’une  grande  quantité  d’infectes  ne  puif- 
le  donner  lieu  à  la  contagion,  ou  à  plu- 
fieursautres  maladies  qui  en  approchent. 
L’Hiftoire  eft  pleine  de  pareils  événe- 
mens  5  d’iîàbiles  Phyficiens  ont  trouvé  la 
chofe  probable,  je  la  regarde  comme  très- 
poffible.  En  effet, lorfque  cette  multitude 
innombrable  d’ennemis  vient  à  périr  &  à 
couvrir  la  terre  de  leurs  cadavres ,  il  eft  na¬ 
turel  de  croire  qu’il  en  fort  des  parties  vo¬ 
latiles,  qui,  venant  à  fe  répandre  dans  l’air, 
entrent  dans  nos  corps  par  la  refpiration , 
&  en  troublent  l’œconomie. 


^ 

.  *  *  *  *  * 


Bh*  ./V. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  dommages  que  les  Infectes  caufent 
aux  Animaux. 

UN  Infecte  ne  fait  pas  feulement  la 
guerre  à  un  autre  Infeète  3  enforte 
qu’on  a  fouvent  le  déplaifir  de  voir  que 
ceux  qui  font  les  plus  utiles  à  lliomme, 
comme  l’Abeille  ,  font  infeftés  &  détruits 
par  d’autres  qui  ne  font  bons  à  rien ,  com¬ 
me  la  Chenille  &  le  Frelon  3  mais  encore 
le  bétail  eft  fort  expofé  à  leurs  alEauts. 
Sans  celle  en  butte  à  leur  infatiabilité  ,  il 

en 
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en  reçoit  des  coups  d’aiguillon ,  qui  pêne-* 
trenc  juiqu’au  lang.  Les  uns  s’arrêtent  à 
l’ouverture  de  la  plaie,  &  y  fucent  la  li¬ 
queur  qui  en  diltille  ;  d’autres  ne  s’en  tien¬ 
nent  pas  là,  ils  blellent  plufieurs  fois. Telle 
elf  cette  iorte  de  Mouche  ,  dont  le  dard 
elf  allez  dur  pour,  percer  le  cuir  de  ces 
animaux.  Elle  y  introduit  fes  œufs  qui  ne 
manquent  pas  d’éclore  ;  &  il  en  fort  des 
vers  (*)  quicaufent  ces  étranges  rumeurs, 
que  la  fuperftition  a  louvent  fait  regar¬ 
der  comme  l’efFec  d’unfortilége. 

Les  animaux  nourriflènt  encore  dans 
leurs  entrailles  des  Infectes  de  plufieurs 
fortes.  Peu  de  gens  ignorent  que  les  Che¬ 
vaux  (1)  qui  paiflent  dans  les  près,  ava¬ 
lent  des  Vers  en  broutant  l’herbe.  Ceux- 
ci  refiemblent  beaucoup  à  la  graine  de  Ci¬ 
trouille  (Ci  excepté  que  leur  corps  eft 

divifé 

(*)  Hcn  for:  des  Vers.  Ceux  qui  fouhaiteront  de  fçavoir 
plus  au  long  l’Hiftoire  curieufe  de  cet  Infeéte,  peuvent  con¬ 
sulter  les  Mémoires  de  M.  de  Réaumur.  Tom.  4.  Part.  2, 
Mém.  12.  où  cet  Auteur  en  traite  avec  Ton  habileté  ,  & 
Ton  exactitude  ordinaire.  P.  L. 

(  1  ;  Ces  V ers  s’attachent  à  l’orifice  fupérieùr  du  ventri¬ 
cule  des  Chevaux ,  &  ne  s’en  détachent  que  quand  il  eft 
fort  rempli.  Alors,  s’étendant  davantage ,  ils  iont  obligés 
de  lâcher  prile,  &  d’errer  dans  le  ventricule.  Mais  lorf- 
qu’il  commence  à  fe  vuider ,  ils  s’attachent  de  nouveau  aq 
même  endroit,  évitant  d’aller  au  fond.  Voyez  Eph,  n.  c. 
Cent.  IV.  Ob.  195. 

ReJJemblent  beaucoup  à  la  graine  de  citrouille .  Ces 
Vers  ne  feroient-ils  pas  les  mêmes  que  ceux  queM.  de 
Réaumur  décrit  dans  le  Mémoire  que  je  viens  de  citer  ? 

Tome  IL  S  Ea 
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divifé  par  anneaux  qui  peuvent  s*  a  lu 
ger  &  fe  racourcir  j  ils  s’attachent  forte¬ 
ment  à  fonfiee  fupérieur  de  l’eftomac 
de  Tanimal,  &  n'en  bougent  que  pour  fe 
mêler  avec  les  alimens.  Les  Chiens  (  2  ), 
outre  les  Vers  cucurbitaires,  en  ont  en¬ 
core  d’une  autre  efpece,qui  font  fi  grê¬ 
les  ,  qu’à  en  voir  un  grand  nombre  enfem- 
ble,  on  les  prendroit  pour  un  peloton  de 
fil.  Le  bétail  en  général  efi:  fort  maltraité 
parles  Vers  j il  dépérit  à  vue  d’œil,  &  en 
meurt  très-fouvent ,  malgré  toute  l’effica¬ 
ce  des  remèdes.  Un  autre  poilon  caché 
fous  l’herbe,  efi: la  bupeftre(3J  >  cerce  ef- 
pece  de  Punaife  a  la  qualité  de  faire  tumé¬ 
fier 

En  ce  cas ,  ils  Centreraient  point  avec  l’herbe  dans  l’efb- 
mac  des  chevaux  ;  mais  ils  monteraient  par  l’anus ,  où  la 
Mouche  qui  les  produit  fait  entrer  Tes  œufs.  Ces  Vers  ont 
leurs  anneaux  bordés  de  pointes ,  difpofées  de  maniéré  , 
que  îorfqu’ils  ont  la  tête  tournée  vers  la  partie  antérieure 
du  Cheval ,  ces  pointes  leur  permettent  bien  d’avancer  ? 
mais  les  empêchent  de  glifîér  en  arriéré ,  &  d’être  poulies 
dehors  par  les  excrémens  ;  c’eh  ainii  qu’ils  fe  maintiennent 
dans  les  inteftin»,  jufqu’à  ce  que  prêts  à  changer  d’état  ils 
fe  tournent ,  &  en  ioitent  pour  aller  fubir  ailleurs  leurs 
métamorphofes.  P.  L. 

(*)  Les  Vers  minces  &oblongs  des  Chiens,  percent 
la  tunique  veloutée  du  ventricule  ;  fe  logent  entr’elle  & 
les  mufcles  ;  &  en  Portent  toutes  les  fois  qu’ils  veulent  fe 
rcpaitie.  Drauth.  in  JjiJJ,  de  anim.  Injeß:.  hum.  corp.  JbJojpm 

(  ?  )  On  les  nomme  B  p  Près  to  tcv  ß>Zv 

Voici  ce  qu’en  dit  Pline  :  Bupeftris  animal  ramm  in  haha  ' 
fimillimum  Jcarabœo  longipedi.  Fallit  mur  herbus  bovem  ma¬ 
xime,  mde  nomen  invenit ,  devoratumq.e  taclo  feile  ita  in 
fiammat,  ut  rumpau  L.XXX.  c.  4.  J 
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fier  le  corps  de  l’animal ,  jufqu’à  ce  qu'il 
crève.  Pour  éviter  la  répétition,  je  ne  dirai 
rien  ici  des  accidens  que  les  Sangfues  (4) 
peuvent  caufer  aux  animaux  qui  les  ava¬ 
lent  quand  ils  boivent^  &  je  remarque  en 
finiflant,  que  la  mortalité  des  troupeaux, 
qui  intérefle  autant  le  pofïefleur  que  le  font  pé- 
berger,  &  qui  ne  trompe  que  trop  fou  vent  rir* 
la  vigilance  de  l’un  êc  Phabileté  de  Pau- 
tre  ,  provient  le  plus  louvent  des  Infeéies 
qui  rongent  le  foie  des  brebis  &:des  mou- 
tons,à  un  tel  degré ,  que  la  deftru&ion  de 
cette  partie  entraîne  néceflairement  celH 
de  tout  le  corps. 

(4)  P  lin.  H.  N>  L.  Yîïî.  c.  io.  Èkphanti  cruciatum 
in  pötu  maximum  fentiunt  haujla  hirundïne  3  quam  fanguifu - 
gam  vulgo  cœpiJTe  nominari  adverti. 


Wu 
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Les  dommages  que  caufent  les  Infectes  y font 
autant  de  marques  de  la  Toute- puiffance  <, 
de  la  Jufiice  <,  de  la  Sageffe ,  &  même  de  la 
Bonté  de  Dieu* 


E  toutes  les  réflexions  que  j?ai  faites  Us  In« 
jufqu’ici  ,  aucune  n’a  touché  PA-  fefies fnl 

,  ./•  t ,  rr  ,,  .  des  injtrur 

rheilme  daiiiii  près  que  celles  que  je  me  mens dar$ 
propofe  de  faire  dans  ce  Chapitre.  le  ne  la  mai* 

1  •  r  1  /  7 de  Dieu» 

doute  pas  que  je  ne  révolté  les  partions  5 

S  ij  mais 
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mais  auffi pour  peu  qu’ils  veuillent  bailler 
le  bandeau  dont  ils  s’aveuglent;  pour  peu, 
dis -je,  qu’ils  daignent  m’entendre  fans 
prévention  ,  je  ne  defefpere  pas  de  leur 
faire  fentir  des  vérités  qu’ils  méconnoif- 
fent.  Je  fçai  qu’elles  leurs  font  odienles, 
&  que  chez  eux  l’opiniâtreté  l’emporte 
fur  la  raifon  ;  n’importe  T  hazardons-nous 
à  leur  parler  en  fa  faveur.  Ceux  qui  re~ 
connoilîent  l’Ecriture  Sainte  pourun  livre 
qui  renferme  le  facré  dépôt  de  la  parole 
de  Dieu ,  font  frappés  d’admiration  à  la 

penfée  du  nombre  prodigieux  d’Animaux, 
que  la  PuilTance  de  Dieu  raflembla  dans 
l’Arche.  L’incrédule  s’en  moque,  &  re¬ 
garde  tout  cela  comme  une  fable.  Mais 
il  ne  conlîdére  pas  que  l’on  voit  encore  au- 
joura  hui  arriver  des  chofes  aulli  furpre- 
nantes  :  ne  voit-on  pas  par  exemple  que 
certains  genres  d’infectes  ,  après  s’être 
raftemblés  par  millions ,  pallent  quelque¬ 
fois  des  mers,  &  vont  fondre  &  porter  la 
défolation  dans  des  pays  très  -  éloignés. 
Quel  eft  le  principe  qui  les  conduit  à  cela  ? 
Eft-ce  la  raifon  ?  Eft-.ce  l’inftinct  ?  Que  ce 
foit  l’un  ou  l’autre,  je  demande  à  l’Athée 
d  ou  ils  l’ont  reçu  ?  S’il  veut  aller  de  de¬ 
gré  en  degré ,  il  eft  impoffible  qu’il  ne  re¬ 
monte  à  la  caufe  fuprême,  d’où  ce  prin- 
cipe  ,  quel  qu  il  foit,  tire  fucceffivemenc 
fa  propre  exiftence.  Allons  plus  loin,  ces 
-  -  Infectes, 
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Infe&es,  malgré  leur  foible  complexion, 
portent  Je  dégât  dans  une  Province  qui 
promettoit  une  palïable  récolte,  tandis 
qu’ils  en  épargnent  une  autre  qui  faifoic 
concevoir  encore  de  plus  belles  efpéran- 
ces.  Quel  eft  la  caule  de  ce  choix  ?  E fl- i I 
déterminé  par  le  diicernement,  ou  parle 
hazard  ?Ni  l’un  ni  l’autre  ne  font  appli¬ 
quâmes  aux  Infectes,  parce  qu’ils  font  in¬ 
capables  de  jugement,  &  parce  qu’ils  n’a- 
gillent  que  par  une  caufe  déterminée  & 
néceflaire.  Mais  encore  un  coup,  quelle 
eft  cette  caufe  ?  C’eft  celle  qui  a  donné  l’é- 
xiftence  à  tous  les  Etres  vifibles  &  invifi- 
bles;  c’eft  Dieu,  félon  tout  homme  rai- 
fonnable;  c’eft  le  hazard,  félon  l’Athée. 
Je  fouhairerois  fort  qu’un  de  ces  génies 
ïublimes  qui  doutent  de  tout,  de  leur  exif- 
tence  même,  m’apprît  ce  que  c’eft  que 
ce  hazard.  Ce  n’eft  tout  au  plus  qu’un 
-  nom  vuide  de  fens ,  un  grand  mot  qui  ne 
lignifie  rien,  un  terme  dont  ils  couvrent 

leur  ignorance,  un  être  chimérique  auquel 

ils  attribuent  ce  qui  appartient  au  puiilanc 
Ouvrier  de  l’Univers.  Ils  nous  reprochent 
d’être  des  imbécilles  5  mais  ne  fommes- 
nous  pas  mieux  fondés  ici  de  les  traiter 
d’extravagans  ;  eux  qui  embraiïent  le  dou¬ 
teux  pour  le  probable  ,  le  faux  pour  le 
vrai,  l’impolîible  pour  le  réel  ?  Eft-ce  donc 
un  deshonneur  de  reconnoîcre  un  Dieu  > 

S  üj  Eft-ce 


nir  J  o?/ 
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EiT-ce  un  danger  de  le  fuivre?  Eft-ce  dé¬ 
grader  l'humanité ,  que  de  croire  qu’il  eft 
le  Créateur  des  hommes  ?  Eft-ce  fe  dé- 

f>oui i  1er  de  Tes  droits ,  que  d’avouer  qu’on 
ni  eft  redevable  de  tout  ?  Eft-ce  enfin  fe 
mettre  au  nombre  des  bêtes,  que  de  con¬ 
venir  que  c’eft  lui  qui  les  a  formées  ?C’eft 
à  la  raifon  à  s’expliquer  lur  ces  queftionsj 
&  fi  j’en  appelle  à  la  confcience ,  je  me 
trompe  fort,  ou  elle  dira  ouvertement  que 
les  plaies  que  nous  font  les  lnlecbes,  tant 
fur  nos  corps ,  que  fur  les  biens  que  nous 
poflëdons,  ne  viennent  que  d’une  main 
toute-puîflante  7  qui  fçait  frapper  &  gué¬ 
rir  lorfqu’elle  le  juge  à  propos.  Quelle  hon¬ 
te  pour  l’homme,  q u ? i  1  faille  que  les  moin¬ 
dres  des  animaux  de  la  terre  lui  appren¬ 
nent  à  fefouvenir  de  Dieu,  &  à  reipecfer 
fpn  pouvoir  ! 

La  Juftice  de  l’Etre  ftiprême  éclate  dans 
la  maniéré  donc  il  ounit  les  crimes  d’un 

i 

peuple.  Il  lui  fti feite  des  ennemis  voraces, 
qui  engloutiiïent  tout  ce  qu’il  attend  du 
produit  de  les  terres.  Cela  eft  fondé  fur 
l’autorité  de  l’Ecriture ,  qui  n’eft  fufpeéte 
qtfa  ceux  qui  ont  l’impudence  de  nous 
demander  quelque  chofe  de  plus  authen¬ 
tique.  Entre  autres  malédictions  dont  TE«? 
ternel  menaça  les  Ifraélites .s’ils  défobéif- 

;  '  ••  S  1 

foîentàfa  voix,  celle-ci  n’eft  pas  une  des 

moindres, 
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moindres.  Deuteronom.  XXVIII.  3  S.  Tu 
jetteras ,  leur  dit-il ,  beaucoup  de  femence  dans 
ton  champ,  &  tu  en  recueilleras  peu  ;  car  les 
Sauterelles  la  confirmeront .  Tel  fut  en  effet 
Pinftrument  dont  il  le  fervit  pour  punir  les 
iniquités  de  ce  peuple.  Joël ,  I.  4.  La  Sau¬ 
terelle  a  brouté  es  refles  du  blaneton ,  le 
Hurbec  a  brouté  les  reftes  de  la  Sautetelle ,  ér 
le  Vermiffeau  a  brouté  les  reftes  du  Hurbec.  Ce 
châtiment  fut  auflî  réel  que  la  menace 
avoit  été  pofitive,  mais  comme  la  famine 
étoit  refervée  au  crime  ,  la  fertilité  l’étoit 
à  la  repentance.  Joël  ,11.  25,  2  6.  Je  vous 
rendrai  les  fruits  des  années  que  la  Sauterelle , 
le  Hurbec,  le  Vermijfeau,  le  Hanet  on,  ma  gran¬ 
de  armée ,  que  y  avois  envoyée  contre  vous  , 
avoit  broutés.  Vous  aurez,  donc  de  quoi  man¬ 
ger  &  être  raffafiés . . .  Des  différentes  plaies 
dont  Dieu  frappa  les  Hébreux ,  celle -ci 
a  toujours  été  une  des  plus  confidérables. 
D  ès  que  les  armées  6c  leurs  chefs  tranf- 
grefïoient  fes  ordres  ,  il  leur  oppofoit  une 
foule  d’ennemis,  auxquels  toute  la  puiff 
fance  humaine  ne  pouvoît  réfifter.  Amos , 
IV.  9.  Je  vous  ai  frappé  de  bruiâre ,  &  de  niel¬ 
le  ,  (b  le  Haneton  a  brouté  autant  de  jardins  & 
de  vignes ,  de  figuiers  ,  &  d’oliviers  que  vous 

aviez, . La  Nation  Juive  n’a  pas  été 

la  feule  perfécutée  par  les  Infectes ,  leurs 
ravages  ont  fouvent  étonné  6c  defolé  les 

S  iiij  Pay  eus 
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Payons  (  i  ).  Après  avoir  foi  g  n  e  u  fe  m  eut? 
cherché  dans  la  Nature  la  raifon  de  pa¬ 
reils  phénomènes ,  rien  ne  leur  parut  plus 
vrai-  lemblable,  que  d’en  attribuer  la  eau- 
fe  a  la  colere  des  Dieux.  Ce  fentiment  de- 
vroit  bien  faire  rentrer  les  Athées  en  eux- 
memes  i  d  autant  plus,  que  (ans  le  fecours 
del  Ecriture,  fins  aucun  motif  d’intérêt, 
laos  autie  penchant  que  celui  du  coeur, 
fans  autres  lumières  que  celles  deEefpric 
&  du  bon  fens  3  ces  Payens  ont  reconnu 
Pexiltence  d’une  Divinité,  en  qui  réfide  le 
droit  fuprême  de  châtier  le  vice ,  &  de  ré^ 
compenfer  la  vertu. 

Si  nous  examinons  de  près  ce  que  nous 
fouffrons  de  la  part  des  infectes,  loin  d’y 
trouver  quelque  chofe  à  reprendre  dans 
la  conduite  de  l’Etre  auquel  nous  devons 
nos  hommages  ,  nous  n’y  appercevrons 
que  des  exemples  éclatans  d'une  (agcflè 
infime.  La  crainte  meme  où  ces  animaux 
nous  jettent ,  a  les  utilités  3  elle  fert  à  nous 
rendre  plus  attentifs,  plus  prudens,  plus 
foigneux.  Ils  donnent  occafion  au  Jardi¬ 
nier  d’imaginer  des  moyens  propres  à  fe 
confer  ver  les  précieux  revenus  de  fes  foins 
&  de  fes  travaux.  La  Vermine  nous  en¬ 
gage  à  la  proprets  du  corps  3  l’Araignée, 

\ 

a 


le 


(1)  Ceft  ainfi  que  Pline  H.  N.  L.  XI.  c.  19.  nomme 
soautereliew  Peß  qm  eft  l’effet  de  la  colere  des  Dieux. 
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à  celle  de  nos  maifons  3  laTigne,  à  net¬ 
toyer  nos  meubles  &  nos  habits.  D'ailleurs 
par  une  difpofition  toute  merveilleufe  de 
la  Providence,  il  n’y  a  point  d’Infeétefur 
la  terre  ,  dont  le  venin  ait  le  même  degré 
de  force  fur  toutes  les  créatures  (2)  en  gé¬ 
néral-, je  veux  dire  ,  qu’il  n’afifecte  point 
également  tous  les  corps ,  comme  il  en 
affe&e  quelques-uns.  La  Chenille,  l’Arai¬ 
gnée  pourront  être  mortelles  pour  l’hom¬ 
me,  tandis  quelles  feront  non-feulement 
des  morceaux  friands  pour  certains  Oi- 
féaux,  mais  encore  des  remedes  fpécifi- 
ques  contre  leurs  maladies  ^  deforte  qu’il 
elf  vrai  de  dire,  que  ce  qui  entre  comme 
un  poifon  dans  l’eftomac  d’une  créature, 
fe  tourne  en  antidote  dans  celui  d’une  au¬ 
tre.  La  regle  n’eft  pas  même  générale  dans 
i’efpece  humaine.  On  a  des  exemples  de 
gens  qui  ont  perdu  la  vie  pour  avoir  eu 
le  malheur  d’avaler  des  Infectes,  que  d’au¬ 
tres  ont  mangés  par  un  gout(  3)  capricieux, 
fans  en  avoir  relfenti  la  moindre  incom¬ 
modités 

(2.)  Cet  effet  peut  avoir  pîufieurs  caufes  ;  il  peut  venir 
de  la  contexture  plus  ou  moins  forte  des  vifceres  &  du 
ventricule ,  des  humeurs  diffolvantes  qu’il  contient ,  de  la 
chaleur  narurelle ,  ou  du  tempérament. 

(s  )  Cardan  de  variet.  Rer.  Lib.  VIII.  cap.  40.  rapporte > 
qu’il  avoit  vu  une  jeune  hile  de  trois  ans,  qui ,  quand  on 
lui  en  laihoit  la  liberté ,  prenoit  des  Araignées  &  les  ava- 
loit.  Cette  nourriture  loin  de  lui  faire  du  mal ,  ne  contrr- 
buoit  qu’à  fon  embonpoint. 
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niodice.  Telle  eft  la  profonde  fageffe  du 
Créateur,  qui  a  mis  dans  ce  bas  Monde 
un  ordre-  fi  admirable,  que  ce  qui  tend 
au  préjudice  de  l’un,  contribue  à  l’avan¬ 
tage  &  au  bonheur  de  l’autre. 

J  f  t--' _ 

dfns  °C  Enfin,  la  bonté  du  premier  Moteur  pa- 
homes  roit  dans  les  bornes  qu’il  a  prefcrites  à  la 

V’tefcri  v*e  ^es  ficelés  qui  nous  font  dangereux. 
tes.  En  bornant  leur  durée  à  quelques  mois  ou 
à  q  uelques  jours ,  il  a  pourvu  à  notre  tran¬ 
quillité  comme  à  notre  néceflaire.  Car  qui 
doute  que  pour  des  maux  momentanés, 
nous  n’en  reçuflîons  de  perpétuels,  fi  ces 
animaux  naiffoient  avec  nous ,  s’ils  nous 
Envoient  d’âge  en  âge  ,  &  s’ils  fiurvivoient 
a  nous  &  à  nos  deficendans  ?  Tel  Infecte  eft 
porté  à  faire  du  dégât ,  qui  ne  peut  agir 
que  dans  un  certain  tems  5  un  autre  qui 
mangeroit  à  toute  heure,  eft  obligé  d’at¬ 
tendre  la  nuit  pour  appaifer  fa  faim  ;  un 
troifiéme  encore  cherche  fa  fubfiftance 
pendant  le  jour  5  mais  lorfque  la  nuit  eft 
venue,  il  ne  trouve,  ni  ne  confume  rien. 
Qu’arrive  roit  il  fi  tous  ces  Infectes  affa¬ 
més  pouvoient  fie  raffafier  en  tout  tems 
&  en  tous  lieux?  D’ailleurs,  s’ils  peuvent 
nous  faire  de  la  peine,  plusieurs  moyens 
concourront  â  nous  en  garantir  &  à  les  em¬ 
pêcher  de  nous  nuire  jufqu’à  un  certain 
point.  Le  trou  de  l’oreille  &  les  narines 
par  exemple  ont  leurs  défenfes  naturelles. 

L’un 
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Lïin  eft  revécu  d'une  peau ,  garnie  de  pe- 
tices  glandes  qui  fourniflent  une  humeur 
amere  èc  défagréable  aux  Infeétes  3  les  au¬ 
tres  font  munies  de  poils  qui  fe  croifent, 
gc  forment  une  efpece  de  barrière  qui  en 
défend  rentrée.  Ajoutons  à  cela  que  tous 
les  pays  ne  font  pas  également  favorables 
aux  Infectes.  Il  y  en  a  où  ils*  languifïcnt 
plutôt  que  de  vivre  :  il  s'en  trouve  auffî 
qui  ne  font  pas  faits  pour  eux, &  dont  les 
vapeurs  (4)  leur  font  abfolument  contrai¬ 
res.  Dans  leurs  régions  favorites  ils  ne  font 
point  à  couvert  des  dangers  qui  les  me¬ 
nacent.  Souvent  les  orages ,  les  pluyes  (5), 
l'humidité,  les  affoibliflent  &  les  tuent 
dans  leur  plus  grande  force  3  quelquefois 

le 

L'on  fçait  p.  e.  jufques  où  s’étend  l’écoulement  des 
acides  de  Stalbach  ;  puifqu’il  ne  s’y  trouve  aucun  Infeéte  ; 
&  que  l’on  n’y  voit  point  de  V ers  dans  le  fromage ,  parce 
qu’il  n’y  a  point  de  Mouches  qui  pnilfent  y  pondre  leurs 
œufs.  Cette  derniere  obfervation  fait  voir  que  les  mites 
du  fromage  proviennent  des  œufs  des  Infeébes.  N.  B.  „  A 
„  moins  que  les  mites  ne  foient  ovipares  en  certaines  fai- 
„  fons ,  ainti  que  j’ai  marqué  plus  haut,  que  le  font  diver- 
„  fes  fortes  de  Pucerons  des  arbres ,  je  puis  aflùrer  que 
„les  mites  du  fromage  font  vivipares ,  pour  les  avoir  vu 
„  très-fouvent  mettre  des  petits  vivans  au  monde  :  &cela 
„  étant ,  on  ne  fçauroit  dire  qu’elles  proviennent  des  œufs 
dTnfeétes.  F .  L , 

(5)  Tertull.  de  anima,  c.  32..  croit  avec  raifon.  Siccita- 
tem  in  eau  fa  effe  tantï ,  in  quem ,  locuftx  excrefcunt  >  numcri  ; 
Bochart.  Hieroz.  L.  IX.  c.  28.  obferve  vernis  aquis 

interire  ova . 
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le  vent  du  Nord,  la  gelce  (6),  les  furpren- 
nent  au  milieu  des  chaleurs  ,  ou  même 
avanr  qu’ils  ayenteu  le  tems  de  fe  prému- 
nirconcre  les  rigueurs  de  l’Hyver.  Parmi 
les  végétaux,  il  y  a  des  plantes  (7)  qui  leur 
iont  prejudiciables  ;  parmi  les  animaux 
rnemes,  plufieurs  s’en  nourrirent  &  une 
e  pece  d  Infecte  empêche  fouvent  l’autre 
de  le  multiplier.  Sur  la  terre,  l’Araignée 
mange  la  Mouche,  le  Hanneton  le  Cou- 
jin  ;  dans  l’eau,  l’EcrevilTe  tue  la  Sangfue; 
lur  la  furface  des  ruilTeaux,  la  Truite  at¬ 
trape  la  Mouche  &  le  Moucheron  ;  à  fa 
Campagne  &  à  la  Ville,  l’Hirondelle  net¬ 
toyé  les  granges  &  les  greniers  ;  la  Fau  - 
vetre  les  jardins;  le  Moineau  les  terres 
&  la  Hoche-queuë  les  appartemens.  Le’ 
Lézard  &  le  Caméléon  ne  vivent  pas 
moins  aux  dépens  des  Infectes.  Qui  ne  re- 
connoitroit  à  tous  ces  traits  une  Providen¬ 
ce  läge  ?  Qui  ne  remonterait  à  l’exiftence 

d’une 


vJSdf*  ^  L'  XVIF-  C'  ^  Sunt^ 

■  .  um  ajkitrtntur  ,  ob  infirmitatem  animalis ,  papiLio , 

notanim’tß"1  *  ^  4ttn0  ’  CUm  commeWanur  hcec  , 

X  'c’k  prTn‘Um,  eorJ‘f  ter  r‘P“i*  frigort  extinSum. 
fjai  C  i  n  V?  Ie  Solanum  ou  Stramonium  fpinofum 
jèettdum  eft  nomme  en  Allemand  Fliegen  Kraut  parce 
qu  on  croit  qu'il  chaflTe  les  Mouches  ;  mais  d’autres  n^font 
pas  de  œfennment  Colledores  Br,  ffl  K.  u.  R.  Gefeh.  V.  krl 

WkrjW  Pi  l?\r6'  Tel,Ie  eft  encore  la  ptrficaùà. 
■Meniî  ’  MjfclPula ■  Voyez  la-defïus  Aldrov.  f.  ;éo. 

CC  nümbl"  b  Champlgnün  V-'on  nU 
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d  une  caufe  première  ,  qui  a  arrangé  tou- 
ces  chofcs  avec  cane  d  ordre  &  tant  de 
bonté,  que  pendant  que  tant  d’infectes 
nous  procurent  un  avantage  réel  ,  tant 
d’animaux  différens  &  même  d’infectes 
concourrent  à  empêcher  la  trop  grande 
multiplication  de  ceux  qui  pourroient 
nous  etre  nuilibles,  deforte  qu’à  tous  é- 

gards  le  bien  l’emporte  toujours  fur  le 
mal  > 


CHAPITRE  X. 

Des  moyens  propres  à  exterminer  les  Infectes. 

NOus  avons  vit  dans  le  Chapitre  pré-  Dim 
cèdent  des  marques  fenfibles  de  la  nous  a 
läge  conduite  de  Dieu  dans  la  création  fnné,Jes 
&  dans  la  direction  de  ce  Monde.  Nous 

en  indiquerons  encore  quelques-unes  dans  garantir 

celui-ci.  La  faculté  donc  Dieu  a  pourvu  In^G* 
1  homme ,  d  imaginer  divers  moyens  pour 
fe  garantir  des  incommodités  que  eau- 
fent  les  Infedes ,  eft  une  marque  bien  fen- 
fible  de  fa  bénéficence.  La  Nature  eft  une 
ecole  j  mais  combien  peu  de  gens  s’avifenc 
de  la  fréquenter  i  On  fôuhaîte  de  s’enri¬ 
chir  de  les  tréfors,  on  voudroit  ne  rien 
ignorer  de  tout  ce  qu’elle  renferme  de 

myfté- 
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myftérîeux  j  6c  à  peine  eft-on  parvenu  à 
jetter  les  yeux  fur  fes  abîmes  1  qu’on  re¬ 
vient  fur  fes  pas  pour  n’y  plus  retourner4* 
Von  n  en  Le  découragement  eft  le  défaut  des  uns, 
ßP/spnj~  l’indolence  eft  celui  de  la  plupart  des  au¬ 
tres.  Loin  d’aller  à  la  vraie  fource  par  un 
chemin  pénible  &  glorieux,  on  fe  jette  à 
l’écart,  on  fe  forge  des  chimères  (r),  qui 
ne  doivent  tout  leur  crédit  qu’à  l’autorité 
d’un  fol  ufage.  Voilà  à  peu  près  à  quoi 
nous  en  fommes  encore  aujourd’hui  fur 


les  remedes  qui  peuvent  nous  délivrer  des 
Infectes.  On  a  fabriqué  des  Amulettes(2)y 
des  Talifmans,  auxquels  on  attribuoitde 
grandes  vertus. 

ue  ces  moyens 
pie  ,  il  s’en  faut 
muitipU-  bien  qu’ils  ayent  l’efficace  de  la  priere  (3  ) 

$mon*  1  ’ 

OU 


Moyens  Quelques  accrédités  q 
foient  dans  l’efprit  du  peu 


0 0  Comme  par  exemple  lorfque  pour  écarter  les  In- 
fe£tes  ,  on  prend  de  la  terre  tirée  des  fepulchres  nouvelle¬ 
ment  faits  ,  &  qu’on  la  répand  fur  fes  champs ,  en  gardant 
lin  profond  hlence 

(2.)  Par  exemple  >  Arit.  Mixald.  dans  fa  Centurie  des 
fecrets  mémorables  ,*  écrit ,  que  nour  chafier  les  Mouches 
d’un  endroit ,  de  maniéré  qu’on  n’en  revoie  plus  ,  on  n’a 
qu’à  faire  tailler  l’image  d’une  Mouche  dans  une  pierre*  Sç 
la  porter  enfuite  enchàfifée  dans  une  bague.  Ou  bien  l’on 
n’a  qu’à  coiiper  la  figure  d’une  Mouche,  Araignée ,  ou  Ser¬ 
pent  ,  dans  une  plaque  de  cuivre  ou d’étaim , Secunda  fade 
pïfcum  afcendente ,  &  prononcer,  en  courant,  ou  en  for¬ 
mant  cette  figure ,  ces  paroles ,  voici  le  fimulacre  qui  chaffe 
à  perpétuité  les  Mouches  ;  après  quoi  l’on  enterre  la  figure 
qu’on  a  faite  au  milieu  de  fa  maifon. 

(  s  \  Salomon  demande  à  Dieu  1.  Rois  VIN.  vs.  37.  de 
Vouloir  exaucer  ion  peuple  lorfqu’il  y  auroit  famine  dans  le 

pa/s. 
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ou  la  bonté  des  rem  cd  es  que  j  ai  à  prefcri- 
re.  Il  eft  vrai  quil  n’eft  pas  poffible  d’ex¬ 
terminer  entièrement  les  Infectes  (*)  foie 
parce  que  le  nombre  en  eft  trop  confidé- 
rable ,  foit  parce  qu’il  augmente  â  chaque 
inftanc  par  la  vîteffe  avec  laquelle  ils  fe 
multiplient.  Cependant  on  ne  doit  pas  dé- 
fefperer  de  trouver  un  moyen  qui  ferve, 
ou  à  les  réduire  à  une  moindre  quantité 
ou  à  prévenir  l’excès  de  leur  multiplica¬ 
tion.  Il  y  a  plufieurs  maniérés  d’empêcher 
leur  accroiffement  :  voici  celles  qui  me 
parodient  les  plus  ailées,  &  les  plus  na¬ 
turelles,  En  répandant  légèrement  fur  les 
terres  de  la  cendre  (4)  mêlée  avec  de  la 
fiente  de  Pigeon  ou  de  Chèvre ,  non-feu¬ 
lement  on  vient  à  bout  de  détruire  les  In¬ 
fectes  nouvellement  éclos  $  mais  encore 
ceux  qui  font  prêts  d’éclore.  Profiter  du 
tems  avant  que  celui  de  la  ponte  furvien- 

ne5 

pays,  ou  des  Sauterelles.  Les  Magiftràts  Chrétiens  ont 
fouvent  indiqué  des  Prières  publiques  contre  ce  fléau. 

(*)  L  nefl  pas  poffible  d’exterminer  entièrement  les  In  fettes „ 
Audi  n’eft-il  nullement  nécefîàire.  Ceferoitabufer  du  pou¬ 
voir  que  Dieu  nous  a  donné  fur  les  bêtes ,  que  d’entrer  dans 
un  projet  fi  chimérique.  Il  fuHit  de  travailler  à  nous  en  ga¬ 
rantir  ,  foit  en  écartant ,  foit  en  tuant  celles  qui  nous  atta¬ 
quent  dans  nos  perfonnes  ou  dans  nos  biens  ;  &  c’ eft  à  quoi 
les  moyens  ne  manquent  guéres.  P.  Z. 

_  (4)  Aldrov.  L  IL  c.  4.  f.  275.  Remedium  prœflare  tradunt 
cinerem  fubtihjjimum  ,  ß ftcrcoris  loco  3  vel  fimul  cum  flercore 
permixtus  olerum  »  adicibus  detur.  Sic  pulices  hortenfes ,  ver- 
mes  3  erucas  3  limaces  s  ac  c  cetera  animal  ta  3  flirpes  depopulan * 
lia ,  occidere ,  abigere  &  prohiberez 
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ne,  eft  encore  une  voye  très-fûrc.  En  dé* 
cruifant  les  vieux ,  on  lé  défait  de  la  gé¬ 
nération  qu’ils  auroient  produite,  &  on  fe 
débarrafie  par-la  dans  un  moment  de  ce 
dont  on  n’auroit  pas  manqué  d’être  fur- 
chargé  pendant  tout  le  cours  d’une  année. 
La  faifon  a  t  elle  devancé  nos  précau¬ 
tions  ?  Il  faut  ufer  d’une  autre,  &  cher¬ 
cher  leurs  nids  dans  les  filions  &  dans  les 
fentes  des  arbres.  A  la  vérité,  l’induftrie 
des  Infectes  à  fe  choifir  des  endroits  où 
leurs  dépôts  foient  en  fureté,  fait  qu’il  eft 
impoffible  qu’il  n’en  échappe  à  nos  recher¬ 
ches.  Us  cachent  leurs  œufs  tantôt  fous 
terre,  tantôt  fous  l’écorce  des  arbres ,  tan¬ 
tôt  dans  les  murailles;  mais  fi  dans  une Pro- 
vince(j)  les  gens  de  la  campagne  ufoienc 
de  rufes  à  leur  tour,  il  eft  certain  qu’ils 
s’afTureroient  un  profit  dont  ils  font  pref- 
que  toujours  fruftrés.  Il  y  a  des  Labou¬ 
reurs,  qui,  pour  les  Grillons  &  les  Sau¬ 
terelles,  ont  la  coutume  de  remuer  leurs 
terres  en  Automne,  dès  que  le  froid  com¬ 
mence  à  fe  faire  fentir.  La  maxime  eft 
bonne,  parce  que  le  foc  de  la  charrue, 
en  ouvrant  la  terre,  jette  les  œufs  fur  fa 
furface,  &  les  expofe  à  périr,  ou  par  la 

gelée, 

CO  Cardan,  de  varïet.  Rer.  VlJ.  c.  30.  propofe  entre 
autres  moyens  de  chafTer  leslnfeftes,  celui-ci  •prohibemb 

g-nerationem  y  6c  il  ajoute  ;  Sic  in  locuflis,  ova  conter  ci' c  fo*+ 
Ismus . 
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gelée ,  ou  par  les  pluies ,  ou  à  être  mangés 
Par  les  oifeaux.  On  ne  peur  mieux  garan- 
tir  les  arbres  fruitiers  des  infulces  des 
Chenilles,  que  par  le  foin  qu’on  doit  avoir 
de  les  tailler.  Ils  en  acquièrent  beaucoup 
plus  de  fève  ;  6c  comme  ces  Infectes  ne 
s’accommodent  pointd’un  fuctrop  abon¬ 
dant,  ils  cherchent  ailleurs  une  nourri^ 
tiue  à  leur  goût.  Si  i  approche  de  l’Idyver 
les  a  mis  dans  la  néceffité  de  s’attrouper 
dans  des  nids  qu’ils  forment  aux  bouts  des 
branches,  il  faut  les  en  arracher  avant 
l’arrivée  du  Printems. 


Il  eft  poilîble  que  ces  moyens  ne  foient  ^  , 
pas  toujours  pratiquables  ;  mais  il  faut  empêcher 
alors ufer  d’autres  ftratagêmes  pourétouf-  de  s',!er 
fer  le  mal  dès  là  naiflance.  Si  les  Chenilles,  lcsa,bret‘ 
les  Fourmis  &  d’autres  Infectes  errent  fur 
la  terre, &  qu’ils  ne  foient  pas  encore  mon¬ 
tés  fur  les  arbres  fruitiers  qui  les  environ¬ 
nent,  il  faut  jetter  au  pié  une  couche  de 
cendre  ou  de  craie ,  afin  que  fi  l’envie  leur 
prenoit  de  faire  ce  chemin,  ils  en  fu fient 
rebutés  par  cet  obftacle.  Je  le  crois  infail¬ 
lible;  car  outre  qu’ils  font  ennemis  de  la 
gêne,  ils  s’embarrafTeroient  dans  le  p ada¬ 
ge  de  maniéré  à  ne  pouvoir  fe  dépêtrer, 

La  (6)  paille  entortillée ,  l’argille ,  la  laine," 

& 


(6  )  C'cft  ce  que  nous  apprend  Mi^aU.  Libr.  de  Sems, 
flortor.  que  font  les  Payfans. 

lome  IL 
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ôc  le  coton  font  encore  d’iieureufes  in¬ 
ventions  contre  leurs  atteintes.  On  en 
garnit  le  tronc  de  l’arbre  en  forme  de 
cercle  3  6c  pour  peu  qu’on  y  ajoute  de  ma¬ 
tière  réfinetife,  il  ne  faut  pas  douter  que 
l’arbre  ne  toit  hors  de  danger.  Chan¬ 
geons  de  cas,  6c  fuppofons  que  les  In¬ 
fectes  rampent  déjà  fur  les  plantes  ,  les 
hayes,  les  huilions,  les  arb  ri  fléaux  $  il  faut 
alors  que  la  main  agiflè.  Mais  il  y  a  des 
tems  où  la  ch  a  lié  eft  plus  heureufe  que 
dans  d’autres  (7)  ,  comme  le  matin  ,  le 
foir ,  &  les  heures  auxquelles  il  pleut.  Ces 
momens  font  préférables  à  tout  le  refte 
du  jour  3  parce  que  la  fraîcheur  6c  l’humi¬ 
dité  obligeant  les  .Infedes  à  fe  rappro¬ 
cherais  forment  des  tas  qu’on  peut  écra- 
fer  d’un  feul  coup.  Si  cependant  ils  étoient 
parvenus  jufquà  la  cime,  6c  que  la  hau¬ 
teur  empêchât  d’y  atteindre  avec  le  bras, 
il  n’y  auroit  qu’à  fecouer  l’arbre,  ou  fe 
fervir  d’une  perche,  au  bout  de  laquelle 
on  auroit  attaché  des  guenilles.  Enfin  ,  les 
circonftances  fugçerent  les  expédiens.  Il 
n’y  a  aucun  cas  dans  lequel  l’induftrie  de 
l’homme  ne  paillé  remedier  en  tout,  ou 

en 

(y)  Coîumell.  L.  II.  Ubï  in  apricis  regionihus pofi  pluvias 
noxia  incejjerunt  animalïa }  quæ  a  nobis  appellantur  erucæ  ? 
grâce  autem  Kajxzsai  nominantur  ,  vd  manu  colligi  debent  a 
vel  matutinïs  temporibus  frutices  olcrum  concuti .  Sic  enim 
Udhuc  torpent  no  dur  no  frigore . 
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en  partie,  aux  maux  que  peuvent  faire  les  Moyiü 
Infectes.  Les  uns  délayent  du  miel  dans  de“!tru‘~ 
de  l’eau  ,  &  en  mettent  dans  plufieurs  VdltT 
bouteilles,  qu'lis  placent  en  différais  en- 
droits;  les  autres  enfoncent  des  potsver- 
11  >dés,  dans  les  fruits  lèes ,  &  dans  les  blés 
recueillis  qu’ils  veulent  conferver.  Ces  ap¬ 
pas  ont  toujours  d’heureux  fuccès  ;  le  pre¬ 
mier  conduit  les  Infectes  à  fe  noyer,  le 
fécond  les  entraîne  dans  un  précipice, 
dont  on  ne  les  retire  que  pour  les  jetter 
au  reu ,  ou  clans  1  eau  bouillante.  Un  au¬ 
tre  piege,  dont  le  fuccès  n’eft  pas  moins 
heureux,  pour  garantir  le  fruit  des  ar¬ 
bres,  eft  la  glu,  dontjon  enduit  le  tronc,; 

L’artifice  le  plus  ordinaire  qu’on  em¬ 
ploie  contre  les  Sauterelles,  eft  de  creu- 
fer  la  terre  de  la  largeur  &  de  la  profon¬ 
deur  d’une  aune.  Quantité  de  perfonnes 
battent  la  campagne  à  droite  &  à  gau¬ 
che  ,&  continuent  de  leur  donner  la  chah. 
fe,  jufqu’à  ce  qu'étant  tombées  dans  la 
folle, on  les  y  étouffe  en  la  comblant.  Ou 
choifit  pour  cette  expédition  le  teins  le 
plus  propre ,  c’eft-à-dire,  celui  où  l’âge  ne 
leur  a  point  encore  donné  des  aîles,  ou 
bien  lorfque  la  rofée  les  a  trop  humec¬ 
tées  pour  pouvoir  s’en  fervir  ;  autrement 
elles  prendroient  l’eflbr,&  rendroient  la 
peine  inutile. 

La  paille  fraîche,  fouvent  renouvellée  ztsPu4 

T  ij  dans 
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dans  un  lit,  eft  un  autre  fecret  contre  les 
Puces,  que  perfonne  n’ignore  ,  6e  que  tout 
le  monde  a  intérêt  de  pratiquer  pour  fou 
repos  3  cependant  il  eft  bon  de  dire  qu’il 
n’y  aura  point  de  vraie  tranquillité  à  ef- 
pérer,  tandis  qu’on  lailTeroit  aux  Puces  la 
liberté  de  le  cacher  dans  des  aix  rabo¬ 
teux.  L’averlîon  quelles  ont  pour  certai¬ 
nes  choies,  eft  un  indice  qui  les  trahit, 
6c  qui  nous  fournit  des  armes  pour  leur 
ruine,  comme  pour  celle  deslnledes  d’un 
autre  genre.  La  plupart  redoutent  la  fu¬ 
mée  3  dès  qu’ils  la  lentent ,  ils  s’en  éloi¬ 
gnent,  ou  luffoquent  lorfqu’ils  ne  peuvent 
l’éviter  allez  tôt.  Il  eft  donc  probable  que 
la  fumigation  leur  eft  contraire,  fur-tout 
s’il  y  entre  des  matières  dont  rodeur(8) 
leur  foie  malfaifante,  telles  que  l’ambre, 
l’orpiment,  le  fouphre,  la  coriandre,  le 
cumin  noir,  lafeabieufe  ,  l’ail,  l’abfynthe, 
le  B  de  Ilium ,  le  Galhanuw ,  la  myrrhe,  le 
ftorax,  l’encens,  les  plumes  de  hibou,  la 
fiente  de  chauve-fouris,  les  cheveux,  la 
corne  des  animaux  à  quatre  piés ,  6c  quan¬ 
tité 

(S)  Cardan.  L.  VIL  de  varier.  Her.  c.  30.  Quctdam t 
sdoris  propriâ  vi  quidam  vel  fulpkuris  s  atra.mentiycalcanthive9 
fiorurn  & foliorum  fambuci,  utriufque  cor'iandri)  cornuum  &  un- 
gularum  ,  Infefta  afficiunt .  Ariftot.  H,  A.  L.  IV.  c.  8. 
Sulphuris  item  odore}  généra  In  Je  Horum  muh  a  inter eunt.  Cornu 
præterea  cervïnï  faflo  incenfu , plurima  Infettorum pars  fugiunn 
fedpnzcipue  fyraçis  fußitu » 
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tité  d’autres  chofes  de  cette  nature.  Ajou¬ 
tons  à  tout  ceci  qu’on  peut  auifi  détruire , 
ou  faire  fuir  les  Infectes ,  en  arrofant  les 
endroits  où  ils  fe  trouvent  avec  de  la 
chaux  vive ,  ou  du  fel  diflous  dans  de  Peau, 
avec  Phiéble,la  coloquinte  ,1e  cumin,  la 
rhuë,& autres  plantes  ameres  (9)  bouil¬ 
lies  5  avec  les  chenilles  (  1  o),les  fauterelles, 
les  écreviffes  cuites  *  ou  avec  du  fiel  de 
bœuf  mêlé  avec  de  Peau,  outre  la  fumi¬ 
gation  Sel’arrofement,  on  a  plufieurs  for¬ 
tes  de  poiions,  comme  Parfenic,  l’orpi¬ 
ment  ,  Pellebore ,  le  poivre ,  qui ,  préparés 
avec  de  Peau  commune  ou  du  lait,  eft  une 
boiffon  qui  tue  les  Infectes.  L’eau  &  le  feu 
font  encore  par  eux-mêmes  des  fecours 
auffi  prompts  qu’infaillibles.  Inonder  les 
prairies  pendant  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  c’eft  à  coup  fur  les  purger  des  four¬ 
mis  qui  s’y  logent.  L’eau  chaude,  répan¬ 
due  dans  les  illues  qui  conduifent  à  leurs 
fouterrains,  a  encore  cette  utilité, quelle 

y 

(9)  Cardan,  de  variet.  Rer,  L.  VII.  c .  go.  Inde  Cap  or  ac/is 
&  amarijjimus  ,  veluti  acetum  ,  fel  tauri  ,  déco  Hum  cucumis 
anguini  3  hellebori  albi  3  colocynthïdis  3  lupinorum  (  fc.  Infe&a 
pelîunt  )  Quoiqu’il  y  ait  des  Infedes  qui  fe  nourrirent 
d’herbes  ameres  ;  la  plupart  pourtant  les  abhorrent. 

(10)  Naja  quoque  prohibentur  3  imo  vero  pr ce fentes  colle  Him 
perduntur  3  ex  Grcecorum  obfervatïone  3  fi  aliquot  fublatas  in. 
aqua  cum  anetho  coxcris  3  eaque  perfrigerata  herbas  aut  arbores 
refperferis  3  quee  nidulantes  erucas  &  ad  fatum  incubantes  fußi¬ 
ne  nt  ;  fed  va! de  cavendum.  erit  3  ne  aqua  ilia  faciem  vel  manu  s 
tangat .  Aldrov.  L.  II.  c.  4.  f.  2.75, 
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y  gâte  leurs  magafms  &  brûle  jufqu*  à  leurs 
fourmillieres.  Le  feu  exige  d’être  employé 
à  propos,  je  veux  dire  îorfque  les  faute- 
relies  &  autres  Infectes  ailés  font  encore 
dans  leur  bas. âge;  pour  lors  on  couvre  les 
terres  de  paille, à  laquelle  on  metenfuîte 
le  feu.  La  poudre  â  canon  (i  i)  eft  une 
autre  rdlource  contre  les  mouches.  On 
en  verle  iimpiemenr  dans  un  piftolet  (ans 
le  bourrer  ,  &  on  ne  le  décharge  qu’au 
moment  qu’elles  fe  font  entaflées  fur  un 
amas  de  (ocre,  fait  exprès  pour  les  fur- 
prendre;  ou  bien,  dn  fait  un  mélange  de 
poudre  &  de  fucre  pilé,  qu’on  arrange 
en  ligne  droite  ,  &  qu’on  allume  par  un 
bout  Iorfque  le  te  ms  en  eft  venu.  Ces  m- 
fes  font  utiles;  mais  le  danger  qu’il  y  a  de 
s’y  tromper  foi-même,  exhorte  à  la  pré¬ 
caution. 

Remède  Nous  avons  parlé  des  (12)  plaies  que 
çonre  Us  plufieurs  fortes  ddnfectes  font  aux  nom- 

que  font  mes  &  aux  animaux ,  emeignons  mainte- 
tes  în -  liant  les  moyens  propres  à  les  guérir.  Il 
’  arrive  allez  fouvent  que  ce  qui  caufe  le 
mal  en  porte  aulîî  le  remede  ;  c’eft  par 
cette  raifon  qu’un  Infecte  (1  3)  guérit  quel¬ 
quefois 

fn)  Voyez  ïe  Traité  d'un  Anonyme  (  c’eH:  de  M. 
Franc .  Ern,  Rrukmqnnus  )  intitulé  curieufe  Fliegen  Fallen . 
p.  69. 

S1})  rfddan.  Obierv.  80.  cent.  4.  parle  d’un  cas>  où  îa 
piquure  d’une  Guêpe  avoit  caufé  la  gangrené. 

(15)  Akirov*  L,  It  ç.  6,  i,  225,  rapporte*  que  parmi  les 
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quefois  heureufement  la  blefïure  d’un  au¬ 
tre,  foie  en  l’écrafan.t  6e  en  l’appliquant 
fur  la  partie  offen  fée,  foit  en  Poignant 
d’huile  d’olive, dans  laquelle  on  en  a  fait 
mourir  plufieurs  de  la  même  efpece,  La 
boue  peut  aufîi  tenir  lieu  d’un  bon  cata- 
plafme  ,  du  moins  quand  la  plaie  eft  ré¬ 
cente  *  6e  quoiqu’elle  n’ait  peut-être  pas  la 
vertu  de  la  guérir  radicalement,  elle  a  ce¬ 
pendant  celle  d’en  tempérer  l’ardeur  6c 
d’en  fufpendre  les  fuites.  Les  uns  aiment 
mieux  fe  fier  aux  herbes  broyées  (14) 
comme  la  feuille  de  laurier,  le  thim,la 
fariette,  la  marjolaine, la  rhuë,6e  autres 
plantes  aromatiques -,  les  autres  font  plus 
prévenus  en  faveur  de  Panne,  dont  ils 
ballînent  foigneufement  la  plaie. 

Le  mercure  eft  d’un  merveilleux  ufage,  ^  ia 
non-feulement  pour  les  perfonnes  qui  font  peau* 
travaillées  de  la  maladie  pédiculaire  (15), 
mais  encore  pour  celles  dont  la  peau,  la 
chair  6c  les  entrailles  font  rongées  par 
quelle  vermine  que  ce  foit.  On  prépare 
ce  métal  de  trois  maniérés  différentes  > 

bouilli 

Auteurs  de  Ton  tems ,  iî  y  en  avoit ,  qui  affirmoient  que 
des  Guêpes  écrafées ,  &  appliquées  fur  leur  piquure ,  la 
guérifïènt  auffi-bien ,  que  les  Scorpions  écrafés  guériffefit 
la  leur. 

(14 )  Diofcorid.  L.  IL  c.  42 .  prœcipue  laudat  maluam 
horten  fern  illïtam  ;  Item  lau  ri  folia  trita  &  iilita  s  Jaturejam  j 
fyfimbrïi  qnoque  folia  impofita . 

(15)  Aldrov.  L.  V.  c.  4.  fi  5  54» 
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bouilli  dans  de  1  eau  ,  il  fert  d’apozème^ 
mêle  avec  des  remedes  topiques,  il  de- 
X'ivnt  onguent  j  aflorn  avec  des  purgatifs, 
il  tourne  en  médecine  5  &  de  quelque  ma¬ 
niéré  qu  on  en  Life, il  produit  toujours  par¬ 
faitement  PefFet  quon  veut  qu’il produife. 
Une  autre  méthode  pour  la  guérifon  du 
même  mal,  c’eft  de  faire  une  décoction 
d  ail ,  de  feordium ,  de  lavande ,  de  bayes 
de  laurier,  &  de  feuilles  de  tamarins,  dont 
on  le  lave  le  corps,  ou  les  parties  infec¬ 
tées.  Le  baume,  compofé  d’huile  de  nard 
cv  de  lauiiei  ,  d  ellébore,  Sc  de  fleur  de 
1  ou p li  1  e  revient  au  meme  5  l’on  peut  le 
fil  b  dît  ii  er  au  précédent.  Pour  leur  donner 
d  autant  plus  de  force,  on  peut  porter  fous 
les  aiflelles  des  fachets  garnis  de  faffran , 
ou  s’en  appliquer  un  de  champhre,  à  la 
région  de  l’eftomac ,  fans  oublier  de  chaim 
gci  Peuvent  de  lim^e  qui  aura  paflé  par 


une  iciiive  de  fel  pou  d’eau  de  mer.,  On 
s  y  prend  différemment  pour  exterminer 
cei  tains  Infectes  que  la  bienféance  ne  Der¬ 
nier  pas  de  nommer  (1  6):  la  voie  la  plus 
courte  &  la  plus  fupportable,  dt  le  bau¬ 
me  qui  fe  tait  de  fuc  d’ab'fynthe  &  de  Ara¬ 
bien  fe,  d’aloe ,  dç  vif-argent,  de  fouphre, 
d  11  u île  de  tabac ,  &  de  mercure  doux! 
Quant  aux  remçdes  qui  conviennent  in- 

térieu- 


(16)  Woyt,  ga^opkyl.  p,  m.  868 . 
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térieurement,  je  confeille  de  choifir  l’ef- 
fence  de  myrrhe,  ou  la  teinture  d’anti¬ 
moine  corrigée  avec  la  crème  de  tartre, 
l’efprit  de  corne  de  cerf,  l’élixir  de  pro« 
prieté  ,  l’eflence  de  petite  centaurée,  6c 
enfin  toutes  les  médecines  dans  la  com- 
pofition  defquelles  il  entre  du  mercure. 

Les Crinons  (  1 7) caufent  beaucoup  plus 
d’embarras,  parce  que  ne  paronlant  fous 
la  peau  des  enfans  qu’en  forme  de  gros 
cheveux  courts,  ou  de  foie  de  fanglier, 
on  ne  peut  les  déraciner  qu’en  les  pro¬ 
voquant.  On  les  découvre  ôc  on  guérit 
l’enfant,  en  lui  frottant  bien  le  dor vis- 
à-vis  d'un  poêle  chaud,  ou  dans  un  bain 
fait  de  miel  &  de  lait.  Les  crinons  fortent 
avec  la  fueur ,  6c  il  eft  facile  de  les  racler 
6c  de  les  arracher  avec  un  raloir,  ou  une 
croûte  de  pain ,  tandis  qu’ils  montrent  la 
tête.  Quelques-uns  au  lieu  de  ce  bain , 
mettent  les  enfans  jufqu’au  cou  dans  une 
lefiive  où  ils  font  bouillir  de  la  fiente  de 
poule  ,  6c  les  y  laiiïent  fuer  en  excitant 
les  crinons  avec  leurs  mains  enduites  de 
miel.  Sitôt  qu’ils  parodient,  on  les  racle 
de  la  même  maniéré  j  ce  qu’il  faut  conti¬ 
nuer  deux  ou  trois  jours,  jufqu’à  ce  qu’on 

n’en 

(17)  Vid.  Mich.  Ettmiilieri  obfervat.  de  crlnonihus  feu  corne - 
donibus  infantum  ,  qui  les  repréfente  groflis  au  Microfcope 
dans  les  A Ei.  erud.  de  1682.  menf  Sept.  p.  3 16.  Junckçus 
Leib,  Arfst.  IL  Th.  Seft.  III .  c.  6.  p.  jfo. 
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n’en  voie  plus  forcir.  Pendant  cet  inter¬ 
valle,  il  eft  fort  utile  de  faire  avaler  au 
malade  une  dofe  de  teinture  d’antimoi¬ 
ne,  ou  d’effence  de  myrrhe,  ou  de  pou¬ 
dre  de  loutre ,  &  de  lui  laver  le  corps  avec 
de  l’eau  d’abfynthe,  dans  laquelle  on  aura 
diffous  une  quantité  convenable  d’aloë, 
Vontre les  Ceftla  coutume  d’extirper  les  vers  (i  8) 
Fersd™  des  entrailles  par  l’amertume  de  plufieurs 
fortes  d  herbes  (19).  Les  plus  en  vogue 
font  la  petite  cencauree,  la  camomille,  le 
creffon  d’eau,  la  matricaire  &  la  rhuë: on 
les  fait  bouillir  dans  de  l’eau,  &  on  en 
boit  la  décoction  pendant  quelque  terns. 
La  douceur  (20)  agit  dans  cette,  occafîon 
aufli  efficacement  que  l’amertume,  pourvu 
qu’elle  loir  accompagnée  de  femence  de 
barbotine  ,  ou  infufee  dans  de  l’hydro¬ 
mel 

fi  8)  Conf.  de  genvina  vermin  adonis  indole  ;  &  therapia 
Georg.  Mauckïfchii  Jub  D.  Joh.  Frïd.  de  Pre.  Er  for  d.  i72p. 
Junch.  L  c.  c.  g.  p .  4C2.  JV eifsb.  Cur.  Cl.  c.  o.  p .  m . 
362. 

(19)  L  expérience  nous  apprend  que  les  choies  ameres? 
qui  parodient  convenir ,  produifent  des  effets  tout  diffé- 
rens.  Car  les  V ers  ont  vécu  plus  ou  moins  long-tems  dans 
une  décoction  d’herbes  ameres, que  dans  une  autre.  Voyez 
de  Dra-voh  in  Diff.  de  Anim.  hum .  Corp.  Infeft.  hop.  cap.  4 , 
§.  4.  p-  S sß  remarque  encore  que  TinBuiion  du  caffé  fait 
mourir  les  Vers  auffi  promptement  que  la  décoffion  d’ab- 
fynthe  ,  ou  celle  d  aucune  autre  herbe  que  ce  foit.  Elle 
caufe.  d’abord  des  puffules  fur  leur  peau,  &  fucceffivement 
elle  les  en  dépouille  tout- à-fait. 

.  (10)  1  out  ce  qui  elf  doux  ne  tue  pas  indifféremment  les 
V  Êis»  de  Draw  h  en  rapporte  une  preuve.  L.  c .  §.  y.  p.  pc* 
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mel  (21),  cm  enveloppée  dans  une  pom¬ 
me,  une  poire,  une  pêche,  ou  dans  des 
pruneaux,  ragoûts,  qui  d’ailleurs  font  p lai- 
fi  r  aux  en  la  ns.  Il  y  a  des  enfans  plus  diffi¬ 
ciles  les  uns  que  les  autres  3  maisauffi  la 
pharmacie  a  inventé  des  huiles  qui  dif— 
penfent  de  vaincre  leur  répugnance  3  on 
leur  en  frotte  le  nombril,  &  la  friction 
fuppléê  à  ce  qu’ils  refufent  de  prendre 
par  la  bouche.  Cependant  toute  forte 
d’huile(i  2)  ne  convient  point  à  cet  ufage  : 
il  en  faut  qui  rende  une  odeur  très-forte, 
&  qui  foie  d’une  qualité  gluante  &  bitu- 
mineufe,  telle  que  le  pétrole  ,  l’huile 
d’ambre,  &  toutes  celles  qui  diftiilent  du 
genévrier,  du  bouleau  ,  du  buis,  &  du 
coudrier.  On  vante  beaucoup  ce  qui  eft 
de  haut  goût,  c’eft-à-dire ,  toutes  les  cho¬ 
ies  où  domine  le  fel  3  parce  que  fon  âcreté 
incommode  les  vers ,  &  les  oblige  à  fortir 
du  corps.  Dans  cette  penfée,  non-feule¬ 
ment  j’aurois  à  propofer  le  falpêtre&  le 
fel  armoniac  3  mais  les  eaux  (23),  tant 
acidulés  que  thermales.  Les  gens  du  com¬ 
mun 

(ii)  Les  A&.  Phyf.  Med.  A.  N.  c.  vol .  n.  Obf.  244* 
rapportent ,  qu’un  garçon  Payfan  a  été  délivré  des  Vers 
par  le  feul  ufage  du  miel. 

(2 z)  Fr.  Redi }  ayant  compofé  avec  grand  foin  des  hui¬ 
les  contre  les  V ers,  éprouva  qu  après  les  en  avoir  oints  ,  ils 
vécurent  encore  ailez  long-tems. 

(23  )  Hoffmann,  recommande  fur-tout  dans  fes  écrits, 
les  çaux  de  la  Fontaine  de  Sedlitç  3  de  fon  fel  amer. 
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imin  n’ignorent  pas  Pimporrance  de  l’avis 
queje  donne  :  ceux  qui  habitent  les  côtés 
de  la  mer  ,  ont  coutume  de  foulager  leurs 
en  fa  ns  en  leur  donnant  de  fon  eau  à  boi¬ 
re  j  ceux  au  contraire  qui  logent  fort 
avant  dans  les  terres  ,  les  guériflént  de 
i  eau  dont  on  a  fait  les  /alignons,  je  ne 
rejette  pas  non  plus  les  fels  vitrioliques 
qu  on  tire  des  métaux  :  j’admets  volontiers 
le  fel  de  Mars  ( 2 4)  5c  les  cryftaux  de  Lu- 
ne.  Le  jus  de  citron  ,  celui  d’orange,  Pef- 
prit  &  1  eau  de  vitriol,  l’efprit  de  lalpêtre, 
&  le  cl  y /Lus  d  antimoine,  l’emportent  fur 
tout  ce  qu’on  peut  prefcrire  de  meilleur 
dans  les  fièvres  putrides  qui  proviennent 
des  vers  3  mais  il  faut  bien  fçavoir  en  mé- 
nager  la  dofe,  parce  que  la  trop  grande 
acidité  de  ces  remedes  convertirait  le  chy¬ 
le  en  une  fuhftance  folide.  Le  rifque  qu’il 
y  a  d’en  méfufer  pour  les  enfans  d’un 
certain  âge ,  m’oblige  à  faire  fentir  les 
conféquences  qu’il  y  auroit  de  s’en  fer- 
virpour  ceux  qui  font  encore  à  la  mam- 
melle 5  puiique  toute  proportion  gardée, 
le  lait  ne  manquetoit  pas  de  fe  coaguler 
dans  leur  eftomac.  L’efprit  de  cerf ,  de 
le  1  ammoniac  &  autres  efprits  volatils’  ont 
encore  la  vertu  de  bannir  les  vers  desin- 
teftins.  J  en  dis  autant  des  aftringens  :  di- 

verfes 

\  0  yez  JFaThojf  obfervat.  de  febr. 
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verfes expériences  fui-  le  thé  (1 5) ,  fur  l’é- 
corce  du  grenadier  &  de  la  racine  de  mû¬ 
rier,  les  ont  mis  depuis  long-tems  en  ré» 
putation,  Les  purgatifs  ne  doivent  pas 
non  plus  être  rejettes,  pourvu  qu’on  y 
ajoute  du  turbit  &c  dujalap,  &  qu’on  aie 
foin  de  préparer  le  corps  par  des  remedes 
convenables.  Si  par  hazard  on  inclinok 
pour  l’opium,  ou  autres  femblables  ano¬ 
dins  ,  je  confeillerois  fort  d’agir  avec  pru¬ 
dence  j  parce  qu’au  lieu  de  guérir  le  ma¬ 
lade,  on  le  précipiteroit  tout  à  coup  dans 
la  fièvre. 

Lorfque  les  vers  fe  font  répandus  dans 
le  ventricule ,  non-feulement  on  doit  pro¬ 
céder  de  la  maniéré  que  nous  venons  de 
le  dire,  mais  il  faut  encore  les  attirer 
dans  le  bas  ventre  par  des  lavemens  de 
miel  &  de  lait.  Le  mercure  doux  eft  eftî- 
mé  pour  le  premier  de  tous  les  fpécilî- 
ques  :  on  lui  rend  juftice  5  mais  il  y  a  deux 
chofes  qui  méritent  attention ,  fi  l’on  veut 
éviter  de  grands  inconvéniens.  La  pre¬ 
mière,  c’eft  de  ne  le  pas  donner  en  guife 

de 

(ij)  Le  meme  Redl  3  ayant  mis  des  Vers  dans  de  Pin™ 
fuiion  de  Thé ,  vit  qu'ils  y  mouraient  plus  promptement 
que  dans  la  décoction  de  CafFé.  Ils  n’étoient  pas  dépouil¬ 
lés  de  leur  peau,  comme  ceux  qui  meurent  dans  les  amers  ; 
mais  ils  étoient  plutôt  durs ,  &  colorés  comme  une  ame- 
thyfte  ,  tellement  qu’ils  paroifToient  avoir  été  contractés 
par  des  aftringens. 
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de  poudre,  ou  en  trop  grande  quantité; 
la  fécondé  ,  de  s’en  abftenïr  lorfque  le 
duodénum  eft  furchargé  d’acrimonie.  Pour 
moi,  je  crois  qu’il  vaudroit  mieux  l’or¬ 
donner  en  forme  d'élëctuaîre ,  ou  plutôt 
en  trochifques  $du  moins  c’eftla  méthode 
la  plus  fiire.  Au  refte,  cell  au  Médecin 
à  fçavoir  traiter  fes  malades  félon  leurs 
forces, leur  tempérament  &  leur  âge  ;  c’eft 
a  lui  â  trouver  promptement  les  moyens 
d’évacuer  les  vers  qu’il  a  eu  l’habileté  de 
deciuïie ,  Cv  a  empecher  qu’ils  ne  devien-* 
n^nt  plus  pi éjudîciables  apres  leur  mort, 

qu  ils  n  auroient  pu  i’etre  pendant  leur 
vie. 

Contre  k  On  fe  guérit  du  venin  des  Infe&es,  par 

7nJeâeÎS  k  {cCOllïS  de;S  antidOtCS  (lé).  S’agit-il  de 
quelque  partie  extérieure,  on  peut  y  ap¬ 
pliquer  de  la  terre  figillée,  de  la  racine 
de  gentiane  &  dangeiique  ,  des  feuilles 
de  cnardon-bénit,  de  lauge  &  de  riiuë, 

des 


(26)  Ceft  ce  dont  il  eft  traité  plus  au  long  dans  4'ntido* 
larmm  Bonon  ,  Med.  Collegu  diligenter  emendaturn  &auflum. 
Venet.  16 z°.  Antidotar  Florentin .  traduit  en  Latin  ,  par 
Cyr.  Lhijius  Anvers  8  Petr.  Alan,  de  venenis  eorumque  remed 
Argentorat,  1566.  8.  Henr.  a  Bra  traEl.  de  curandis  venenis 
per  médicamenta  fimphcia,  &  facile  parabilia.  Arnh.  1603.8. 
TJer°  Perlini  de  alexiteriis  &  alexipharmacis  comment ariol 
Iîa7lov'  l6l1'  4-  J  oh.  Jac.  Weckeri  antidotar.  gen.  &  fpcc. 

rij  16 17.  4.  D  jac.  Schobers  S  chat £  Kämmerlein  wider 
Yßt,  vei  Erfahrung  aller  furnehmen  Stuck  Krauter  und 
f y  unfein  >  fo  Wider  den  Gift  y 1  gebrauchen  Grat{.  iS7S.  8 „ 


des  Insecte  s.  Liv.II.  P.  IL  Ch.  X.  303 

des  bayes  de  genévrier,  de  Lhuile  de  eu 
tron,  de  la  pierre  de  ferpent ,  le  ferpent 
lui-même,  le  feorpion,  la  tarentule,  êe 
autres  Infeétes  venimeux,  pourvu  qu’ils 
foient  écrafés.  Tout  cela  fait  autant  d’é- 
moUiens  &  d’apéritifs,  mais  qui  cepen¬ 
dant  ne  fuffiroient  pas  pour  les  parties  in¬ 
térieures.  Soit  que  le  venin  d’un  Infeéte 
avalé  réfide  dans  la  capacité  de  l’efto- 
mac,  ou  que  même  il  fe  foit  déjà  mêlé 
avec  la  maile  du  fang  ,  il  faut  des  contre- 
poilons  également  aétifs  &  heureux,  com¬ 
me  pourroient  être  le  gloflbpetre,  le  ci¬ 
nabre,  l’huile  d’amande,  l’huile  de  mauve 
&  d’abfynthe,  le  vin  de  gentiane,  le  lait, 
le  beurre,  le  lard  ,  la  chair  de  vipere, 
l’huile  de  feorpion,  &  le  relie. 

De  tous  les  antidotes  en  général,  au¬ 
cun  ne  me  paroit  plus  fingulier  que  celui 
qui  regarde  la  Tarentule.  Il  ne  confite  ni 
dans  la  fympathie  des  animaux  ,  ni  dans 
la  force  des  métaux  ,  ni  dans  la  quin- 
teffence  des  végétaux  *  c’eft  dans  la  Mu- 
fique  (27)  (*)  leule  où  il  faut  les  cher¬ 
cher. 

(2,7)  Vid.  J  oh.  Wilh.  Albrecht.  Traft,  de  effefîu  Muf.  in 
corpus  animatum .  Lipf  1734.  4.  Hrffenrejfer  de  eut  ajjiftib, 
&  Kircher.  in  Mu  fur  g.  de  modo  quomodo  Mußces  beneficio. 
a  Tarantulïs  morfi  curari  pojfunt.  Vid.  D.  Vateri  Phyf  ex - 
perimentalis  fyßemat.  Seft,  IL  c.  14.  Qu.  VII.  p.  m.  233.  & 
D.  J  oh.  Jac.  Scheuchten  Phyf  P.  I.  c.  13.  §.  XXVIII,  p. 
172.  138 .  dont  voici  h  traduction.  Comme  on  fçait  que  le 


Contré 
celui  de¬ 
là  Ta¬ 
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fon  n’eff  autre  chofe  qu’un  tremouflèment  de  l’air  qui  Te 
communique  aux  organes  de  l’ouïe  ;  que  l’on  fçait  de  plus 
que  l’une  des  deux  cordes  à  î’unifîbn  étant  ébranlée  *  com¬ 
munique  fon  mouvement  à  l’autre  ,  &  que  les  effets  de  l’u¬ 
ni]  fon  &  des  accords  font  tels  que  nous  Tentons  quelque¬ 
fois  une  émotion  dans  tout  notre  corps  à  l’ouïe  de  certains 
tons  de  Mufique ,  on  peut  aufff  établir ,  que  la  Mufique 
émeut  le  fang  &  les  efprits ,  dilate  les  pores ,  &  ouvre  par 
là  paffage  aux  parties  venimeufes  qui  s’échappent  avec  la 
Tueur  caufée  par  la  danfe. 

Et  comme  il  eft  d’ailleurs  encore  connu  *  qu’il  y  a  de  h 
variété  dans  la  compofition  du  Tang,  des  nerfs ,  6e  des  eff 
prits  de  chaque  homme  ,  de  même  que  dans  le  venin  des 
Tarentules,  on  conçoit  aifément  que  de  certains  tons  de 
Mufique  peuvent  convenir  plutôt  à  de  certains  poifons 
qu’à  d’autres,  qui  pour  être  mis  en  mouvement,  deman¬ 
deront  un  ton  ou  plus  aigu  ou  plus  grave ,  &  qu’ainfi  ces 
tons  réveilleront  &  expulferont  plutôt  des  efprits  confti- 
tués  d’une  certaine  maniéré ,  que  s’ils  n’étoient  pas  ainff 
constitués.  Or,  quand  après  plulieurs  effàis  on  eff  parvenu  à 
trouver  le  ton  proportionné  au  venin ,  &  que  ce  ton  eff:  ré¬ 
pété  plulieurs  fois  de  fuite  ,  il  n’eff  pas  étonnant  que  les 
efprits,  mus  par  là  entrent  de  plus  en  plus  dans  les  mufcles, 
&  excitent  tout  le  corps  à  danfer ,  tant  par  eux-mêmes  , 
que  par  le  fecours  du  poifon  qui  eff:  alors  auffi  agité  ;  tout 
ainff  que  les  perfonnes  faines  font  quelquefois  excitées  à 
fauter  &  danfer  à  l’ouïe  de  la  Mufique.  L’on  peut  aufff  lire 
Herrn.  Grube  de  ïttii  Tarentulœ  &  vi  Mufices  in  ejus  curation * 
conjeclur.  Phyfico  Med.  Francf  lôycj.  g, 

(*)  C’efî  dans  la  Mufique ,  &c.  Lorfque  deux  Chapitres 
plus  haut,  j’ai  rapporté  les  effets  que  produit  la  Mufique 
fur  ceux  qui  ont  été  mordus  de  la  Tarentule  ,  jene  m’at- 
tendois  pas  que  l’Auteur  en  dut  parler  dans  ce  Chapitre  : 
cependant  comme  nous  avons  chacun  puifé  dans  des  four¬ 
res  differentes,  ce  que  j’en  ai  dit  ne  fera  peut-être  pas  tout- 
à-fait  inutile ,  &  les  deux  relations  pourront  fervir  de  com¬ 
mentaire  1  une  à  l’autre.  Mais  ce  qui  me  paroîtroit  en  avoir 
bien  plus  befoin ,  c’eft  la  maniéré  dont  on  rend  raifon  de 
ces  effets.  J’admire  ici  la  facilité  avec  laquelle  M.  Scheu- 
chzer  conçoit  la  chofe.  J’avoue  qu’il  ne  me  feroit  jamais 
venu  à  Sa  penfée,  comme  à  lui,  de  trouver  dans  la  pro¬ 
priété  des  unifions  &  des  accords ,  de  quoi  décider  posi¬ 
tivement  que  la  Mufique, en  agiflànt  fur  les  elprits ,  &  fur 
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îe  fang  des  malades ,  devoit  dilater  leurs  pores ,  &  ouvrir 
paftage  au  venin.  Encore  rnoibs  aurois-je  conçu  comment 
m  ton  plus  ou  moins  aigu  pouvoit  convenir  à’une  dpece 
de  venin ,  &  ne  pas  convenir  à  une  autre  ;  &  que  l’infou- 
ment  accordé  fur  le  poifon ,  devoit  naturellement  par  fon 
bitiit  icveiilei  les  elprits  animaux  ,  les  taire  couler  dans  les 
mulcles  >  &  les  porter  par  le  fëcours  du  venin  à  faire  dan*- 
1er  un  corps.  Tout  cela,  quelque  clair  qu'il  parodié  à  M 
Scheuchzer ,  a  pour  moi  des  myftéres  &  des  ténebrés  que 
je  ne  me  fens  pas  capable  de  pénétrer.  Je  vois  un  peu  plus 
çlair  dans  l’explication  que  nous  en  donne  M.  Geoffroy  clans 
1  Hifl.  de  i  Acad.  Roy .  des  Sc.  de  1702.  11  conj  céfcure  que  le 
tenin  de  la  Tarentule  caufe  aux  nerfs  une  teniion  plus  gran¬ 
de,  que  celle  qui  leur  eft  naturelle,  &  qui  bft  proportionnée 
et  leurs  fondions.  G  efl ,  ielon  lui ,  la  caule  de  la  privation 
de  mouvement  &  de  connoiffance.  Il  pôle  enfuite ,  que 
cette  tenfion  ^egale  a  celle  de  quelque  Corde  d’infoument  $ 
met  les  nerfs  à  l’uniffon  d’un  certain  ton ,  &  les  oblige  à 
frémir ,  des  qu  ils  feront  ébranlés  par  les  ondulations  ou  vi~ 
bradons  propres  ä  ce  ton  particulier  ;  que  le  mouvement 
rendu  aux  nerfs  par  un  certain  mode ,  y  rappelle  les  efprits 
qui  les  avoient  prefque  entièrement  abandonnés,  d’où  ij 
fait  dériver  cette  cure  Muücaîe  fi  étonnante.  Cette  explE 
cation ,  quelque  naturelle  quelle  paroiflë ,  ne  laiflë  pour¬ 
tant  pas  que  d'avoir  auffi  fes  difficultés  :  d’abord  elle  iùp- 
pofe  une  tenfion  extraordinaire  de  neifs  qui  lés  met  à  l’ù; 
mffon  avec  la  corde  d’un  infiniment.  Si  cela  efl ,  il  faut 
que  les  membres  du  Malade  qui  a  perdu  tout  mouvement  ; 
foient  roides ,  &  dans  une  iituation  diflendue  ou  contrac* 
tée, félon  l’a&ion  égale  ou  inégale  des  mulcles  antagonifles* 
Or ,  je  ne  vois  pas  qu’on  nous  rep réfente  le  M  alade  dans 
Un  état  de  roideur  pareille.  D’ailleurs,  ii  c’eft  par  l’effet  dé 
l’uniffon  ou  de  l’accord  qu’il  y  a  entre  le  ton  de  Enfou¬ 
rnent  ,  &  les  nerfs  du  Malade ,  qu’ils  reprennent  leur  mou¬ 
vement,  il  ne  s’agircit  pas  tant  ce  me'  femble,  de  cher¬ 
cher  un  air  fpécifique ,  qu’il  s’agiroit  d’abord  de  monter 
Enfournent  fur  un  ton  qui  le  mit  à  l’uniffon ,  on  au  moins 
en  accord  avec  ces  nerfs  :  &  c’eft  encore  ce  dont  on  ne 
nous  dit  pas  que  leMuficien  fe  mette  en  peine.  Joignez  à 
cela  qu  il  paroit  affez  étrange  que  tant  de  nerfs  de°diffé- 
rente  groffeur  &  longueur ,  puffient  fans  deflein ,  fe  trom 
ver  tendus  de  maniéré  à  former  des  accords  ;  ou  ce  qui 
feroit  encore  plus  fingulier ,  &:  même  en  quelque  forte  inw 
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cher.  Elle  a  tant  d’influence  fur  les  per- 
formes  qui  font  dans  le  cas,  qu’elle  mec 
en  mouvement  tous  leurs  membres  en¬ 
gourdis  3  deforte  qu’elles  fe  lèvent  6c  dan- 
ïent  jufqu’à  ce  quelles  Tuent  &  tombent 
dans  TaflbupifTement.  La  tranfpiration 
continue  pendant  le  repos  3  ce  qui  dégagé 
le  corps  du  venin  dont  il  eft  pénétré.Une 
autre  particularité  remarquable^c’eft  que 
le  même  air*  ne  produit  pas  toujours  le 
même  effet  :  il  en  faut  efîayer  differentes 
fortes, &  en  trouver  un  proportionné  a. 
la  qualité  du  venin  :  cependant  il  y  a  un 
ton  favori  qui  agrée  prefque  à  tous  les 
malades  3  c’eft celui  que  les  Italiens  nom- 
ment  YAru  Turchefca.  Les  inftrumens  de 
Mufique  ne  font  pas  tous  de  leur  goût  3 
l’un  veut  le  tambour ,  l’autre  la  flute ,  un 
autre  la  corne-mufe  ,  celui-ci  la  harpe, 
celui-là  le  violon >6c  chacun  à  part  danfe 

& 

poflfibîe  y  à  être  à  l’unifTon  avec  le  tön  de  P  infiniment  dont 
on  joue.  Enfin ,  fi  les  efprits  ont  prefque  entièrement  aban¬ 
donné  ces  nerfs ,  comme  le  fuppofe  encore  M.  Geoffroy* 
je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  en  même  tems  fuppo- 
fer  ,  que  ces  nerfs  foient  tendus  au-delà  du  naturel ,  puif- 
que  fuivant  l’opinion  la  plus  généralement  reçue  *  ce  font 
les  efprits ,  qui  par  leur  influence*  tendent  les  nerfs.  Toutes 
ces  difficultés ,  que  je  ne  forme  crue  pour  donner  occafion 
à  ceux  qui  font  de  l’opinion  de  M.  Geoffroy ,  de  les  ré¬ 
foudre  *  n’empêcheront  pas  qu’on  ne  puiffe  regarder  fon  ex¬ 
plication  comme  fort  ingénieufe  *  &  même  *  fl  l’on  veut , 
comme  aflèz  probable  ;  du  moins  auffi  long-tems  qu’oa 
c’en  aura  pas  trouvé  de  meilleure,  P.  I, 
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6t  s'agitejufqu’à  ce  que  la  violence  du  ve¬ 
nin  5  évaporé  par  la  force  du  mouvement. 

La  différence  des  fymptomes  qu’on  re¬ 
marque  dans  les  malades ,  le  fait  voir  dans 
les  Tarentules  elles-mêmes.  On  en  prend 
de  plufieurs  couleurs,  &  on  les  place  fur 
de  petites  lattes ,  ajuftees  fur  une  conque 
pleine  d’eau.  Au  ion  d’un  infiniment  de 
Mufique,  on  voit  les  unes  fauter,  &  les 
autres  fe  tenir  tranquilles,  félon  la  diffé¬ 
rence  de  leur  tempérament. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  j’ai  en-  beqUek 
core  à  parler  de  quelques  nouvelles  in-  ?“«  au 4 
Vendons  pour  la  deftruâion  des  Mouches.  Toyms 
Le  régule  d’arfenic  eft  leur  vrai  tombeau: 
on  ne  fçauroit  allez  en  recommander  fu-  Tjntrlldü 
fage ,  s’il  étoit  poffible  de  compter  fur  Tat- 
tention  la  plus  fcrupuleufe  ,  mais  la  né¬ 
gligence  de  la  plupart  des  gens  me  feroit 
prefque  naître  l’envie  de  décrier  des  ex¬ 
périences  malgré  leur  fuccès.  J’abandon¬ 
ne  donc  ce  remede  à  la  prudence  de  ceux 
qui  en  connoiffent  les  effets, &  qui  fçavent 
les  éviter  pour  leur  falut  &  pour  celui  ds 
leur  famille.  On  préfente  ce  poifon  aux 
Mouches,  ou  dans  une  taffe,  ou  dans  des 
valès  de  verre  fabriqués  exprès.  En  1 73  j, 
parut  un  Ouvrage  anonyme,  contenant 
la  defcription  d’une  machine  pour  pren* 
dre  les  Mouches.  Six  ans  auparavant $ 
c’eft-à-dire,  en  miy,  on  publia  pour  la 
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troifîéme  fois  un  ancre  Traité  fort  eu* 
rieux  fur  une  cfpece  de  trappe  pour  les 
Puces.  C’eft  au  Leéleurà  pui  1er  dans  ces 
fources,&  à  profiter  de  la  recette  contre 
les  Punaifes^qne  M.  Southalls,  Docteur 
Anglais,  reconnoît  avoir  appris  d’un  Ne- 
gre  des  Indes  Orientales.  Ce  remede  a 
l’effet  fmgulier  de  raffembler  toutes  les 
Punaifes  d’une  maifon,&  de  faire  qu’elles 
viennent  toutes  mourir  à  un  même  en¬ 
droit. 


CHAPITRE  XL 

v 

*  s  / 

De  U  abus  qubn  fait  des  Infecles 
dans  la  vie  civile . 

rL'on  fn  Uand  l’homme  néglige  de  faire  un 
fait  un  V^bon  ufage.de  fa  railon,  &  qu’il  fe 
^|fA-  plaît  à  s’abandonner  à  des  fpéculatians 
tieux.  vaines  &  chimériques ,  il  n’y  a  rien  fur  la 
terre  fur  quoi  il  ne  foie  capable  de  fe  faire 
des  illufions.  Tout  eft  pourtant  marqué 
dans  la  Nature  $  on  ne  peut  fe  tromper  aux 
caraéteres  ,que  lorfqa’on  veut  y  lire  ce  qui 
ne  s’y  trouve  pas.  C’eft-là  véritablement 
le  cas  de  ces  perfonnes  qui  fe  mêlent  de 
pénétrer  dans  l’avenir  (  i  )  ,  &  qui  font  des 

chofes 

(0  Je  ne  nie  pas  qu’une  grande  quantité  d’Infe&es  ne 
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choies  un  ufage  tout  different  de  celui 
pour  lequel  Dieu  les  a  formées.  André 
Matthiolc  (')  nous  dit  que  chaque  galle 
du  chêne  qui  n’eft  pas  trouée  ,  fans  en 
excepter  aucune,  renferme  ou  une  Mou- 
ehe ,  ou  une  Araignée,  ou  un  Ver  $  que 
le  premier  de  ces  Infectes  annonce  (*)  la 
guerre  ;  le  fécond ,  la  perte  -,  le  troiliéme,  la 
difette.  La  maniéré  de  prédire  s’eft  éten¬ 
due  plus  loin  *  d’autres  vifionnaires  com¬ 
binent  les  événemens  que  celui-ci  a  par¬ 
tagés  ,  &  veulent  qu’une  abondance  de 
Sauterelles  (3)  dans  un  pays,  foit  une 

marque 

+ 

puiflent  être  un  préfage  naturel  de  la  perte ,  en  ce  qu’ils 
peuvent  l’occaiionner  :  mais  je  ne  crois  pas  que  la  confé- 
quence  foit  néceflaire  ;  parce  que  des  vems  favorables  peu¬ 
vent  puriner  l’air de*s  influences  malignes  de  ces  animaux* 
&  en  prévenir  les  eflets. 

(z  )' Commentai*,  in  Diofcr.  de  re  med.  L,  I.  c.  x^. 

f.  z  14. 

C*  )  Que  le  premier  de  ces  Infetfes  annonce 3  &c.  Suivant 
cette  belle  découverte ,  il  faudrait  que  nous  enflions  ré¬ 
gulièrement  tçus  les  ans ,  premierement  la  difette  ,  &  en- 
fuite  la  guerre  ;  puifque  chaque  Galle  commence  par  con¬ 
tenir  un  ver ,  &  enfuite  une  mouche ,  qui  pondant  après 
cela  fes  œufs  dans  la  nervure  d’une  feuille,  ne  manque  pas 
d’y  faire  naître  de  nouvelles  Gafles  toujours  annonciatrices 
des  mêmes  fléaux.  11  n’y  a  que  la  perte ,  dont  ces  Galles 
doivent  rarement  où  plutôt  jamais  nous  menacer  ;  parce 
que  fi  une  Araignée  fe  trouve  dans  une  Galle  ,  ce  n’eft  que 
par  hazard  ;  les  Galles  n’étant  nullement  la  demeure  na¬ 
turelle  de  ces  Infectes  ;  encore  faut-il  alors  que  ces  Galles 
foient  trouées.  P.  L. 

(G  De  là  vient  que  la  Sauterelle  s’appelle  ou  pro- 
phétefle  ;  parce  que  leur  arrivée  préfage  la  difette.  V oyez 
Cœl.  Rhodig,  L.  XXX.  c.  xz* 
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marque  certaine  qu  on  y  efluiera  ces  trois 
fléaux  a  la  fois.  C^ue  dis -je?  On  a  vti  des 
gens  allez  fanatiques  pour  ofer  foutenir 
qifils  avoient  lu  fur  les  ailes  (4)  de  ces  In¬ 
fectes  des  caractères  relatifs  à  la  prédic¬ 
tion.  L’ignorant, comme  le  fçavant,  s’eft 
arrogé  Je  droit  d’y  mettre  du  lien  5  ilVy  a 
prefque  plus  rien  dans  la  vie,  qui,  par 
regle ,  n’apprenne  ce  qu’on  a  à  attendre 
de  bon  ou  de  mauvais.  Parmi  les  Infectes 
domeftiques  ,il  s  en  trouve  un  qui  rono’e 
i &  bat  avec  tant  de  juftefle  ,  qu’il  imite 
parfaitement  le  mouvement  d’une  mou- 
tre  ia  mieux  réglée  3  auffi  l’appelle-t-on 
l'horloge  de  la  mort  3  parce  qu’on  augure 
qu’il  mourra  bien-tôt  quelqu’un  dans  la 
mailon  ou  il  fç  fait  entendre.  Pour  ap¬ 
puyer  cous  ces  contes ,  on  allégué  l’expé¬ 
rience  3  niais  quel  cas  peut-on  faire  d’une 
preuve  fi  mal  fondée  ?  Lorfque  deux  cho- 
fes  arrivent  fucceffivçment,  qui  nous  a 
dit  que  Dieu  a  voulu  marquer  par  les 
particularités  de  l’une  les  circonftances 
qui  accompagneroient  l’autre  >  Il  y  a  eu 
des  années  fécondes  en  Infeétes  ,  qu’on 
Veut  qui  fuient  de  mauvais  préface,  & 

qui 

,  (V  Voyez  tous  ces  fortes  de  contes  dans  Dïetcrïc .  in 
&ap  c.  i2.  Conc.  III.  /  393.  Bochart .  in  Micro 3.  P.  II. 
L.  IV.  col.  48 6.  lin.  63 .  Kirchmejer .  in  dijf.  epifi.  ad  D. 

•  aullLni P-  Paullin.  in  der  Zeit- K ,  u.  erb.  Lud.  P.  IL 
n,  loy.p.  362. 
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qui  cependant  ne  nous  ont  amené  ni 
guerre,  ni  famine, ni  pefte,ni  mortalité. 

Ces  accidens  peuvent  être  furvenus  long- 
tems  après ,  par  conféquent  ils  ne  font 
pas  la  fuite  des  prétendus  indices  qu’on 
en  a  eus.  Bien  des  gens  ne  rabattent  rien 
de  leur  préjugé,  ils  veulent  à  toute  force 
que  cet  effet  foit  celui  de  la  caufe  qu’ils  fe 
figurent  j  mais  comment  en  démontre- 
ront-ils  le  rapport?  Comment  feront-ils 
pour  nous  perfuader  que  ces  Infeétes  qui 
le  font  manifeftés  dans  un  pays,  ont  été 
les  avant-coureurs  des  calamités  d’un  au¬ 
tre  ?  Le  Monde  eft  un  grand  théâtre,  dont 
la  fcêne  a  toujours  été  occupée  par  de 
femhlables  tragédies  $  deforte  qu’on  ne 
verra  peut-être  jamais  de  tems ,  où  quel¬ 
que  Etat  n’ait  le  malheur  d’être  le  lieu 
de  l’action.  A  ce  prix,  la  fuperftirion  ne 
manquera  point  de  prétexte  }  elle  aura 
lieu ,  ou  de  devenir  jufte ,  ou  d’excufer  fon 
erreur. 

Les  Marchands  n’abufent  pas  moins  Von  en 
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des  Infectes  aux  dépens  de  la  confiance  u 
des  acheteurs.  On  fçait  que  la  Coche-  commer - 
nille  eft  fort  recherchée  pour  les  teinta-  «• 
res,êe  payée  fort  cher,  à  caufe  delà  beau¬ 
té  de  fa  couleur.  Ceux  qui  en  font  com¬ 
merce  ,  la  mêlent  avec  les  corps  de  petits 
Scarabées  rouges  (5)  jce  qui  leur 


Lit  un 
profit 


(5)  Frifch.  P.IV.p.4- 
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profit  confidérable.  La  fupercherie  eft 
ënorme;  elle  ne  diffère  en  rien  de  la  mau- 
vaiTe  foi  d  un  homme  qui  vendroit  du  vin 
_&.de'-]’eau  pour  du  vin  pur.  En  effet,  dès 
qtp°n  vient  à  fe  fervîr  de  cette  marchan, 
oiic  dans  une  eau  alcaline,  il  arrive  q  u’eile 
ne  donne  qivautant  de  couleur  qu’il  ya  de 
vraie  cochenille. 


ïfkîesn  Combien  de  perfonnes  font  mauvais 
ïnjim-  ul^ge  de  la  foie  par  un  excès  de  leur  va- 
mens  du  nire  ?  Le  vêtement  eft  néceflàire  à  l’horn- 
,ir’*4*  nie,  ranc  pour  le  couvrir,  que  pour  le  ga¬ 
rantir  des  injures  de  l’air;  le  feuillage  /ou 
Ja  peau  des  animaux  ne  pourroient-lls  pas 
fuffii  e  a  ces  b  e  foi  ns  ?  Les  Anciens  ssen  con¬ 
te  n  toi  en  t  }  mais  lorique  dans  la  fuite  cha¬ 
cun  voulut  fe  diftinguer  par  des  marques 
cle  magnificence, on  îrqagina  mille  moyens 
propres  à  favorifer  le  luxe.  Ce  fut  alors 
quon  froifla  plufieurs  plantes  pour  en  ti~ 
1er  les  filafies  ,  quon  dépouilla  les  ani- 
niaux  de  leur  poîl&  de  leur  laine,  qu’on 
dévida  les  coques  des  Vers- à-foie,'  qu’on 
fit^des  toiles,  qu’on  fabriqua  du  drap 
qu  qn  les  teignit  de  toutes  fortes  de  cou- 
jeui  s ,  qu  enfin  on  s’en  habilla ,  moins  par 
n cc efli te  q u e  par  prodigalité  Sc  par  offen— 
ration.  Ces  inventions  mirent  fin  à  la  fim- 
dicite  naturelle:  tout  fut  méramorphofé; 
c  ce  qui  n’aur.oît  du  fervîr  qu’à  couvrir  la 
pudiré  de  riiomme,  devint  l'objet  de  fon 
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orgueil.  Chaque  fiecle  eut  fes  modes,  Sc 
on  rafîna  tellement  furie  bon  goût, qu’in- 
fenfiblement  on  en  eft  venu  jufqu’à  l’extra¬ 
vagance.  La  contagion  a  gagné  tous  les 
efprits 3  5c  tel  qui  pourroit  vivre  commo*- 
dément  félon  fon  état ,  s’appauvrit  par  la 
dépenfe,  5c  s’enveloppe  dans  la  mifére, 
comme  le  Ver-à-foie  le  renferme  dans  fa 

*  î 

coque.  La  vanité  eft  un  mal  à  fuir  *  5c  ft 
l’homme  raifonnable  y  eft  affujetti  par  fa  V 
naiftance  5c  fes  emplois ,  il  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  l’origine  de  ce  pompeux 
extérieur.  Cette  réfléxion  l’empêchera  de 
s’enorgueiliir  3  elle  l’engagera  à  fe  tourner 
vers  Dieu ,  5c  à  s’écrier  avec  EfterIV.  16. 

Tu  fçais  la  nécef  lé  d  laquelle  je  fuis  réduite  , 

&  comment  f  ai  en  ahommation  la  marque  de 
ma  grandeur  qui  effurma  tête ,  dans  les  jours 
qu  il  faut  que  je  Jois  rue  ;  que  j'ai  cela  en  dé - 
teßalion  autant  que  le  drap  fouillé ,  que  je 
ne  le  porte  point  aux  jours  de  ynon  repos. 

Si  la  vanité  regne  parmi  les  hommes,  De  là 
elle  ne  domine  pas  moins  dans  le  cœur 
des  femmes.  Non  contentes  de  s’orner  le 
corps  de  tout  ce  que  l’art  peut  produire 
de  plus  précieux,  elles-s’étudient  à  fe  blan¬ 
chir  ,  à  fe  rougir  le  tein ,  5c  à  changer  leur 
vifageen  dépit  de  la  Nature.  Hormis  le 
grand  fecret  de  rajeunir ,  l’artifice  5c  la 
coquetterie  leur  ont  fait  trouver  remede 
3  tout  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  la 
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*  beauté  3  encore  en  vpit-on  qui  fçavent 
peu  fer  dans  les  ruches  de  Mouches  à  miel 
de  quoi  effacer  les  fâcheufes  empreintes 
de  l%e.  Elles  fe  frottent  le  vifage  de  cire 
(6)  &  fous  un  dehors ,  emprunté  des  ex- 
crémens  de  la  terre ,  elles  croyent  encore 
pouvoir  fa  le  in  er  les  yeux  pour  avoir  bon 
marché  du  cœur. 

Les  Peuples  de  la  Lapponie  font  grand 
Mon.  cas  d’une  efpece  de  Mouche  de  couleur 
d’azur.  Us  la  portent  dans  la  poche  com¬ 
me  un  Efprit  familier  (7) ,  perluadés  qu’ils 
ont  un  empire  fi  ablolu  fur  cet  Infeéte, 
qu’au  premier  ordre,  il  attaqueroit  le  bé¬ 
tail  &  la  perfonne  de  quiconque  ilsjuge- 
roient  â  propos.  La  prévention  où  font 
les  Danois  fur  le  pouvoir  de  Yofcabiorn  (8), 
eft  pour  le  moins  auffi  ridicule.  Ils  pré¬ 
tendent  que  celui  qui  avale  ce  poiffon  de 
mer  ,  aura  immanquablement  le  bonheur 
de  voir  fes  fouhaits  accomplis, 

(6)  De  là  vient  que  Plaute ,  après  avoir  dit  iflas  Bûccas 
tarn  belle  pu rpurijjas  habes  ,  ajoute  peu  après.  Biiccas  rubrïccz 
cera  omne  corpus  obtinxit  tlbi.  Ovide  fait  entendre  la  même 
chofe.  L.  II  I.  de  art.  Amandi  : 

Sans  &  induEta  cundorem  quœrere  cera  3 
Sanguine  qu<z  vero  non  rubet ,  arte  rubet. 

Et  PhiloOxate  Epia.  39.  nomme  les  femmes  ainfi  fardées, 
'Kr^/xi  yuvaÎMç ,  c’eft-  à-  dire ,  des  femmes  cirées  ;  parce 
quelles  ufent  de  cire  pour  fe  farder  le  corps. 

(7)  Us  les  appellent  Nan ,  voyez  Huhn  Nat.  und.  Kunfl ~ 
Lex  p.  m.  1234.  des  getr.  Eckards  unge'voijjenh.  Apothcck • 
p.  922. 

(H)  01.  v:orm.  Muf.  L .  JÎI.  c.  2.  f  241 . 
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CHAPITRE  XII. 

De  U  abus  qu on  fait  des  Infectes 
en  matière  de  Théologie ♦ 

# 

Es  Payens  ont  extrêmement  outragé  Les  ïn ■ 
la  Nature,  en  choifiilant  parmi  les  °h 
Infectes  des  Divinités  auxquelles  ils  ren-  ]dolâtrkl 
doient  leurs  hommages  (i).  On  imite  ces 
Idolâtres ,  lorfqu’à  l’Etre  Créateur  on  fub~ 
ftitue  l’être  créé  3  ou  lorsqu’on  rend  à 
l’ouvrage  des  hommes  les  honneurs  qui 
ne  font  dûs  qu’au  vrai  Dieu  Remontons 
aux  premiers  fîecles  du  Paganifme  ,  & 
voyons  cç  qui  a  pu  occafionner  cet  aveu¬ 
glement.  L’homme  ,  abandonné  à  lui- 
même  ,  fent  trop  fa  dépendance  pour 
douter  qu’il  n’y  ait  au-deffus  de  lui  un 
Etre  ,  auquel  il  doit  fon  refpect  &  fon 
amour  ;  mais  comme  Dieu  eft  d’une  na¬ 
ture  invifible ,  êc  qu’il  ne  le  manifefte  que 
par  les  bienfaits  qu’il  prodigue  â  fes  créa¬ 
tures  ,  l’homme  s’eft  imaginé  qu’il  ne  pou- 
voit  mieux  fervir  fon  Bienfaiteur , qu’en 
l’honorant  fous  la  forme  des  objets  par 
lefquels  il  fe  donnoit  à  connoître.  C’eft 

ainfî 


(i)  Voyez  ma  Lithotheol.  L.  VIL  Se£b.  IL  c.  i.  §. 
623.  p.  1052.  6c  §.  629.  p.  1070. 
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ainfi  qu’il  eft  parvenu  à  adorer  le  foleîl  $ 
la  lune,  les  étoiles,  les  morts  &  les  vi- 
vans,  les  brutes  &  les  Infedes,  S.  Paul 
(2),dansfon  Epître  aux  Romains.  Chap. 
i.vs.  23.  met  le  fait  en  évidence  ,  lorA 
qu’en  parlant  des  Gentils  ,  il  s’expri¬ 
me  de  la  lorte  :  Ils  ont  changé  la  gloire  de 
Dieu  incorruptible  en  la  reffemblance  de  l'imar 
ge  de  l  homme  corruptible  ,  fr  des  01  féaux  ,  efi 
des  be'es  à  quatre  pieds  &  des  reptiles .  L’Au¬ 
teur  du  Livre  de  la  Sapience  XL  16.  17, 
en  dit  autant  du  Peuple  Juif,  qui  fut  puni 
par  l’objet  même  dont  il  avoit  eu  la  té¬ 
mérité  d’abufer.  Pour  récompenfe  des  fan- 
taifies  folle r de  leur  iniquité ,  par  la  fieduéhon 
defy  uelles  ils  ont  adore  des  reptiles  qui  n'ont 
aucun  u J  âge  de  raifon  ,  <pf  d'autres  bete  s  viles , 
tu  leur  as  envoyé  multitude  de  bete  s  fans  rai¬ 
fon  pour  te  venger  dé  eux ,  afin  qu'ils  connu  (fient 
que  l'homme  eft  puni  parles  c  ho  fie  s  memes  par 
lefiquelles  il  peche . 

Les  Payens,  outre  leurs  facrifkes,  a- 

voient 

t 

(1)  Les  Hidoriens  profanes  confirment  ce  que  l’Ecriture 
nous  enfeîgne  touchant  l’idolâtre  extravagance  des  Gentils, 
qui  adoroient des  animaux  &  des  I niedres.  Hérodote  L.  II. 
c.  6  ) .  dit  :  Ægyptus  quum  fit  Lybiæ  finitima  3  non  admodum 
befitiis  abundat  ;  qaee  vero  illic  funt  ,  eæ  ornnes  pro  facrls  h  t~ 
bentur  3  partim  man/uetæ  ,  partim  ïmmanfuetçe.  Et  Cic.  de 
Nat.  Deor.  L.  III.  Omne  fere  a  inquit  >  gémis  befllarum 
Ægyptïi  ernfeer  avérant.  Add.  Juvcn .  Sat.  XV.  A  i  Oütez  à 
cela  ce  que  dit  Arnobe  des  Egyptiens  gentil.  L.  L  n.  19« 
Templa  felibu* }  Scarabæis  &  buculis  fublïmibus  funt  data 
faftigüs. 


desInsectes.  Liv.  II.  P.  II.  Ch.  XII.  3  ï  f 
voient  la  coutume  d’offrir  du  miel  (3)  à 
leurs  Idoles  ^  ce  qui  a  donné  lieu  a  quel¬ 
ques  perlonnes  (4)  de  penfer  que  c’etoit 
la  raifon  pourquoi  Dieu  avoir  défendu  à 
jfon  Peuple  de  lui  en  taire  l'oblation.  Si 
on  en  doit  croire  Aldrovande,  les  habi- 
tans  deTlaxcalan  ne  méfufent  pas  moins 
du  provenu  de  leurs  Abeilles.  Us  en  pren¬ 
nent  la  cire^  en  font  des  cierges,  6c.  les 
offrent  à  leurs  principales  Idoles ,  en  mar¬ 
que  de  leur  (oumiffion.  Non-feulement 
ces  odieufes  pratiques  fe  font  fortifiées 
par  l’habitude,  elles  ont  même  fervi  da- 
cheminement  a  des  excès  pins  confidé- 
rables  ,  julqu’â  établir  des  fêtes  idem* 
nelles  à  l’honneur  des  Infectes  (5).  Cælius 

Rhodi- 

(  -))  Apollon  dans  Eufeb .  Pamphyl.  L.  IV \  de  præparat, 
JEvang.  c.3.  inünue  que  le  miel  fait  pîaifir  aux  Dieux,  lorf- 
qu’il  dit  : 

-  -  Mel  vero  Nymphot  atque  liquentifi  vina3 
Offerri  lætantur  ,  ac  ïgntm  accendier  arïs  3 
Quæ  cïrcumvolitant  terrain  fibi  numina  quczrunî 
lmponique  atrum  corpus  3  tum  thura  fimulque 
Injicier  JalJas  fruges  3  &  dulcia  melia . 

Et  dans  Calpurn.  Ecel.  2.  il  eft  dit  : 

Nos  quoque  pomiferi  Laribus  confuevlmus  horti 
Mitten  primïtias  ,  &  figere  lïba  Prïapo  , 

Rorantes  fago>  domus^  3  &  liquentia  melia. 

(4)  Cette  raifon  ne  me  paroit  point  vrai-femblable.  Lâ 
!  (àgeitè  de  Dieu  a  fort  bien  fçu  distinguer  l’ufage  de  l’abus, 
elle  a  reçu  dans  lès  fetes  &  dans  fes  facrilices  bien  des 
chofes  que  les  Payens  admettoient  dans  les  leurs.  C’eft 
pourquoi  il  doit  y  avoir  une  autre  raifon  de  cela  >  que 
j’avoue  m’être  inconnue. 

(5  J  Dans  la  fête  du  Dieu  Terme  >  qui  fe  célébrait  à 

ÜOrnc 
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Rhodiginus  fait  mention  d’un  joür  dé¬ 
voué  au  culte  des  Sauterelles  ,&  que  les 
Payens  de  l’ancienne  Rome  célebroient 
avec  beaucoup  de  vénération  le  8.  des 
Calendes  de  Décembre,  afin  d’obtenir  de 
ces  fa  il  dès  Divinités  des  égards  pour  leur 
pays.  Ces  peuples  étoient  fi  fuperftirieux, 
que  dès  qu’un  eflain  d’AbeîlIes(6)  fe  jet- 
toit  aux  environs  de  leur  Ville  ,  ils  la 
croyoient  par  là  fouillée  ,&  s’imagirtoient 
qu’elles  leur  préfageoient  des  malheurs. 
Pour  détourner  ces  accidens  ,  ils  indi- 
quoient  des  jours  folemnels,  où  chacun 
s’empreffoit  de  calmer  la  colere  de  fe  s 
Dieux  :  ils  en  agiffoient  de  même  lors¬ 
qu'ils  fe  croyoîent  en  difgrace  avec  les 
Sauterelles, 

Les  Juifs  (7)  nous  racontent  bien  des 

mer- 

Rome  an  mois  de  Février  »  entr’autres  choies  que  l’on  of¬ 
frait  à  cette  Divinité,  une  jeune  fille  lui  préfentoit  des 
rayons  de  miel.  Ovide  L.  II,  Faftor.  en  fait  mention. 

Inde  ubi  ter  fruges  médias  (  puer  fc.  )  immifu  in  ignés  , 

P orrigit  incifos  filia  parva  favos. 

(6)  Cafp.  Peucerus  depræcip.  dlvïnau  generib.  p.  nu  206 . 

Ut.  b. 

(7)  Les  Juifs  content  que  Nimrod 3  faifant  la  Guerre  à 
Abraham  y  foft  armée  fut  mifeen  fuite  par  les  Mouches  ;  & 
qu’il  y  en  eut  une ,  qui  étant  entrée  par  les  narines  dans  îe 
cerveau  de  ce  Prince ,  devint  aufii  grande  qu’un  Paflereau,- 
&  caufa  enfin  fa  mort.  Urfin.  acerra  Phih  Lib.  JL  n.  282* 
Ils  difent  auffi  qu’une  Mouche  caufa  la  moit  de  The  ;  qu’é- 
tant  entrée  dans  fon  cerveau  par  la  refp-iration  ,  elle  y  fé- 
journa  fept  ans.  Que  paflant  un  jour  devant  la  boutique 
p  un  Maréchal,  le  bruit  du  marteau  étonna  la  Mouche  >  qui 

cefîi 
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merveilles  des  Infeétes  3  mais  qui  ne  paf-  fujet 
fent  tout  au  plus  que  pour  des  tables  dans 
l’efprit  des  gens  qui  raifonnent.il  eftdit 
1.  Rois  VI.  7.  quVtf  bâttjfant  la  Maifon , 
(c’eft- à-dire  leTemple)  on  la  bâtit  de  per¬ 
tes  amenées  ,  toutes  telles  qu  elles  dévoient 
etre  }  deforte  quen  bâtiffant  la  Maifon  ,  on 
n  entendit  ni  marteau  ,  ni  hache ,  ni  aucun  ou¬ 
til  de  fer.  Les  juifs,  qui  trouvent  matière 
à  aider  aux  expreffions  de  ce  paflage  ,  ne 
manquent  pas  de  dire  que  les  ouvriers  fe 
fervirent  d’un  Ver  pour  tailler  les  pierres, 

&  que  cet  Infeéte,  nommé  Schamir{ 8),  les 
fendoit  &  les  briloit  aux  endroits  où  il 
étoit  appliqué.  Ils  ajoutencqu’il  avoit  la 
figure  d’un  grain  d’orge,  &  qu’on  le  cou- 
fervoit  dans  une  boëte  de  plomb,  parce 
que  s’il  avoit  atteint  des  rochers ,  ils  les 
eût  fendus  &  détruits.  Cependant  aucun 
Hiftorien  ,  excepté  les  Rabbins ,  ne  parle 
de  ce  prodige  3  qu’on  peut  avec  raifon  ré¬ 
voquer  en  doute,  &  mettre  au  rang  des 
fables.  On  a  bien  autant  de  peine  à  les 

en 

cefla  de  ronger.  Que  le  Prince  s’en  étant  appercu ,  voulut 
employer  ce  remede  ;  mais  qu’au  bout  de  trente  jours ,  la 
Mouche  s’y  accoutuma  &  recommença  à  ronger  le  cer¬ 
veau.  QueTite  étant  mort  fubitement ,  l’on  ouvrit  fa  tête* 

&  qu’on  y  trouva  une  Mouche  de  la  grandeur  d'une  Co¬ 
lombe  d’un  an ,  dont  le  bec  étoit  d’airain  &  les  piés  de 
fer.  Saub.  in  O  rat.  de  Ling.  Heb.  necejf.  Subj .  ej.  Palœfir# 
Theol.  Philol.  p.  371. 

(8)  Vid.  in  Litho  ThwU  in  not,  ad  l,  VI ,  Setf.  IL  fi“. 

§.  4$4-p-  816% 
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en  croire,  lorfqu’ils  aiïurenr  que,  quoiqu'il 
y  eût  dans  la  Terre  promife  une  grande 
abondance  de  Mouches,  il  ne  s’en  trou- 
voit  jamais  dans  l’enceinte  duTemple  (9)^ 
malgré  la  quantité  d’animaux  qu’on  y  im- 
moloic  j  qivau  contraire  aux  facrifices  des 
Payens  tout  étoit  fi  plein  de  ces  Infectes  i 
que  la  principale  de  leurs  Idoles  fut  nom¬ 
mée  Bel&ebub  ,  c’eft-à-dire,  le  Dieu  des 
mouches  &  des  moucherons.  Sans  vouloir 

m’arrêter  à  déterminer  quelle  pouvoir  être 
la  diftance  à  laquelle  le  feu  &  la  fumée 
tenoient  les  Mouches  éloignées  de  l’Au¬ 
tel  ,  je  me  contente  de  faire  remarquer 
qu’il  n’eft  pas  croyable  que  le  Temple  en 
ait  été  abiolument  exemt  ;  d’autant  plus 
que  l’Ecriture  n’en  dit  mot,  &  que  la  cir- 
conftance  méritoit  bien  d’être  rapportée 
fi  elle  avoit  eu  le  moindre  caractex-e  du 
vrai.  Pour  ce  qui  eft  des  lieux  deftincs  aux 
Sacrifices  des  Payens, je  veux  bien  croire 
que  les  Mouches  s’y  rendoierit  de  toutes 
parts  avant  qu’on  eût  mis  le  feu  aux  vic¬ 
times,  parce  qu’alors  elles  fuivoient  fans 
obfhcle  le  penchant  naturel  qu’elles  ont 
pour  la  viande.  Les  Rabbins  mettent  en¬ 
core  fur  le  compte  de  David  un  bon 
nombre  d’avantures  miraculeufes  (*}  ;  en- 
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(9)  Mlri  Phyf  8.p.  814. 

D 1 A V amures  miraculeufes.  Voilà  le  tour  d’efprit  du 
gros  des  Kabbins,  Ils  ainioient  à  ferner  dans  leurs  écrits 
»  des 
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tre  autres ,  qu’à  l’occafion  de  fa  retraite 
dans  la  caverne  d’Hadullam ,  1 .  Sam.  XII. 
1 .  Dieu  y  fufeita  une  araignée  (10),  donc 
la  toile  en  cacha  le  fond  à  Saül,  qui  par¬ 
la  perdit  l’occalion  de  fe  faifir  de  fan  en¬ 
nemi.  La  maniéré  donc  nous  fçavons  que 
David  furprit  ce-  Roi  campé  au  coteau 
de  Hakila,  a  ceci  de  plus  ;  que  David  , 
pour  faire  le  coup  qu’il  fit ,  pofa  le  pied 
entre  ceux  d’Abner  qui  étoit  endormi  à 
côté  de  Saül  ;  qu’Abner  s’étant  remué 
dans  cet  intervalle,  mit  tellement  David 

V 

a 

des  fables  deftituées  de  toute  vraifemblance.  Ceft  ce  qui 
a  fait  croire  à  bien  des  Sçavans,  que  ces  fables  n’étoient 
proprement  que  des  figures  hardies  ,  &  des  fables  allégo¬ 
riques,  fous  lefquelles  ils  cachoient  des  vérités  très-impor¬ 
tantes.  Ceft  apparemment  ce  tour  fabuleux  qu’ils  aimoienc 
à  donner  aux  chofes,  qui  a  fait  paffer  les  Juifs  dans  l’efprit 
des  Romains ,  pour  une  Nation  fort  crédule ,  &  en  même 
tems  peu  véridique  ;  témoin  le  Credat  Judœus  d’Horace  9 
&  le  Qualiacunque  voles  de  Juvenal.  P.  L. 

(10)  Ceft  à  quoi  paroit  avoir  fait  allufion  l’interprete' 
chaldaïque ,  lorfqu’il  a  rendu  de  cette  maniéré  le  vs.  3 .  du 
Pf.  LVII.  J’invoquerai  le  Dieu  très-haut 3  qui  a  deftiné  l’ A* 
taignèe  pour  faire  en  ma  faveur  une  toile  devant  l’ouverture  de 
la  caverne.  Ceux  de  l’Egîife  Romaine  croient  quelque  cho- 
fe  de  fembîable  de  S.  Félix  ;  ce  que  Jacques  Biddermann  $ 
ainfi  exprimé.  Lib.  1.  Epigr.  C XXII. 

A  prczlis  ubi  Nola  gémit  vicina  Falernis  , 

Ingenii  fpecimen  grandis  arachna  dédit . 

P o  ne  fequens  ho  fis  vefiigia  prejfa  lege  bat  3 
Qu<z  Felix  pedibus  fecerat  ante  fugam. 

J  am  pede  pone  pedem  oalcarï  fen ferai  ,  &  jam 
Injetlas  manibus  pœne  coirc  manu  s  y 
Et  nufquam  loca  tut  a  fuge?  Juper  ulla  ,  nec  ulla  , 
Quafugiens  pojfet  fallet e  ,  valhs  erat . 

Tome  U,  X 
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à  l’étroit,  qu’il  ne  pouvoir  fe  dégager  fans 
Courir  ri  (que  d’eveiller  l’un  ou  l’autre  * 
qu’au  milieu  de  ce  danger,  Dieu  détacha 
une  mouche  qui  piqua  Abner  à  la  jambe, 
&  procura  à  David  la  facilité  d’emporter 
la  hallebarde  &.  le  pot  à  eau  du  Roi. 

Numinïs  ergo  fidem  trepido-  vocat  ore  ,  vocatanz 
Nurhinis  ex  templo  fienfit  adejfie  fidem . 

Nam  vetuli  cœpit  difcordia  provida  mûri  .t 
Et  paries  toto  ruptus  hiare  finu . 

Hue  jübiens ,  hoc  3  inquit  habes  ^  fi  vivis  afylum  j 
Aut  certe  tumulum  s  fi  morieris,3  habes . 

Fix  itafie  muri  penetrarat  in  abdita  Félix 
Hofiis  ad  inventas  cum  ftetit ,  ecce  3  fores 

SufpeElafique  ratue ,  fubiijjet  &  ipfe  ,  juherent 
Ni  vifia  illatum  figna  referre  pedem  : 

Tenuia  nam  fiæto  de  vifeere  fila  repente 
Duxerat  hificentes  inter  arachna  Lares . 

Hofiis  ut  ob  duel  as  texto  propetafmate  valvas 
Vida  3  inaccejjum  credidit  effe  locum  , 

Arceturque  Jpecu  (  quis  credere  poffiit  ?  )  uperto  ; 

Ceu  foret  ob  je  Elis  janua  vinEla  feris. 

Nempe  jubente  Deo  3  cum  neret  aranea  telam  s 
Tela  putabatur  3  mur  us  &  agger  erat . 
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CHAPITRE  XIII. 


De  l’abus  qu’on  fait  des  Infectes  contre  lei 
Loix  de  la  Jurifprudetice „ 

LA  vengeance  eft  fi  douce,  elle  a  tant 
d’agrément, que  toute  oppofée  quel-, 
le  foit  aux  Loix  divines  &  humaines, elle 
ne  laifle  pas  d’etre  un  vrai  contentement 
pour  les  perfonnes  qui  fuient  la  noble  ma¬ 
xime  de  pardonner  à  leurs  ennemis.  Tou¬ 
jours  en  embufcade  ,  elles  cherchent  à 
troubler  le  repos  de  ceux  à  qui  elles  en 
veulent.  Peu  leur  importe  de  quelle  ma¬ 
niéré  elles  les  attaquent,  pourvu  qu’ils 
périflent  ,  &  que  la  peine  leur  paroifie, 
ou  égaler ,  ou  furpaffer  l’offenfe.  Cette  af- 
freufe  paffion  rie  trouve  dans  la  Nature 
;  que  trop  de  moyens  de  fe  fatisfaire;  les 
Infectes  même  lui  ont  fouvent  fervi  d’in- 
ftrument  pour  allouvir  fa  fureur.  Il  y  a  eu 
un  tems  en  Italie,  qu’elle  agifloit  fi  heu- 
reufement  parle  venin  de  la  Chenille  Pi- 
tyocampa ,  que  pour  lui  enlever  cette  refi- 
fource ,  les  Souverains  furent  obligés  d’é¬ 
tablir  des  loix  trcs-féveres  (*).  Les  Grands 

n’onc 

.  (*)  Des  loix  très- fcvcres.  Voyez  ci-deflus.  Liv.  1I< 
Part.  I,  Chap.  3, 

X  ii 
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n'ont  pas  été  plus  retenus  que  le  menu 
peuple  3  au  contraire  l’autorité  & Timpu^ 
riité  ont  porté  le  reffen  riment  au  fi  loin 
qu’il  pouvoir  aller.  En  1126,  Henri  le 
jeune  (  1  )  ,  furnommé  le  Fofthume,  Mar- 
graff  de  Metz,  de  Lauflnitz,  de  Lands- 
berg,&  Comte  d’Eulenbourg ,  ne  fe  vie 
pas  plutôt  le  vainqueur  du  MargraffCon- 
rad  le  Grand  v  qu’il  fongea  a  tyrannifer 
un  Prince,  de  la  liberté  duquel  le  fuccès 
d’une  bataille  favoit  rendu  maître.  Il  le 
fit  conduire  au  château  de  Kirchberg,  l’y 
tint  prifonnier  dans  une  cage  de  fer,  6e 
l’abandonna  nuit  &  jour  à  la  merci  des 
Mouches,  Sigefroi,  Archevêque  de  Co¬ 
logne,  en  ula  de  même  envers  Adolphe 
{2),  Comte  de  Berg.  Ce  Prélat,  emporté 
par  la  haine ,  oublia  tellement  ce  qu’il  de¬ 
voir  à  lui-même  &  â  fon  ennemi,  qu’il 
s’empara  de  fa  perfonne  contre  la  foi  pro- 
roife ,  6c  le  deftina  à  être  la  nourriture  des 
Infectes.  Pour  lui  donner  moins  de  repos, 
il  ordonna  qu’on  lui  frottât  le  corps  de 
miel, & que  renfermé  dans  une  cage,  011 
le  traînât  par-tout  à  fa  fuite.  Il  me  fou- 
vient  d’avoir  lu  autrefois ,  je  ne  fçais  dans 
quel  Auteur,  qu’un  Empereur  Pay en,  vou¬ 
lant 

fi)  Henning,  ln  Tab.  Geneal.  de  quat.  Monarch .  P.  //* 

s.2. 

CO  Herrn.  Hamelrn .  L.  J II.  de  famil ,  emort.  p.  iâjt 
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Lmt  renchérir  fur  les  fupplices  dont  les 
Chrétiens  avoient  coutume  d’être  punis 
de  leur  innocence,cn  inventa  un  de  la  der¬ 
nière  cruauté.  Il  faifoit  enterrer  ou  mu¬ 
rer  les  Chrétiens  iufqu’au  cou,  leur  laif- 
foit  la  tête  découverte,  &  expofoit  ainfi 
ces  pauvres  gens ,  le  vifage  enduit  de  miel , 
à  finir  leurs  jours  &  leurs  maux  par  la  pi- 
quare  des  Infectes. 

La  dureté  des  Juges,  ou  des  Géoliers  Pour 
envers  les  criminels 3eft  encore  un  casque  wurn*ejl" 
J’en  vifage  comme  un  abus  qu’ils  font  de  prifon, 
leurs  charges, &  par  conféquent  comme  n'LCrs* 
une  faute  qu’ils  commettent  contre  le 
Droit.  Je  parle  de  ces  criminels  qu/on  faille  1 
croupir  dans  leurs  ordures,  &  qui ,  faute 
d’une  botte  de  paille,  font  à  moitié  ron¬ 
gés  par  la  vermine,  avant  que  leur  der¬ 
nière  heure  arrive.  On  me  dira  que  les 
malfaiteurs  ,  dignes  de  mort ,  le  font  auffî 
de  toutes  les  incommodités  de  la  prifon  *5 
mais  où  trouvera-t-on  qu’ils  doivent  fubir 
deux  chatîmens  à  la  fois  ?  On  anticipe 
réellement  fur  la  fentence  d’un  criminel, 
dès  qu’on  lui  rend  le  court  intervalle  qu’il 
y  a  de  fa  vie  à  fa  mort,  plus  cruel ,  &  lou- 
vent  moins  fupportable  que  le  fupplice 
même.  Il  y  va  de  la  confcience  des  Jugçs 
de  veiller  à  la  conduite  de  leurs  iuppôts, 

&c  d’avoir  les  yeux  attaches  fur  l’etat  des 
malheureux  dont  la  vie  eft  entre  leurs 
mains,  X  iij 
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li  nous  eft  défendu  par  les  Loix^e  eau« 
1er  aucun  préjudice  à  qui  que  ce  puifle 
être  ^  loir  en  nuifant  à  fa  perionne,  foie  en 
endommageant  fes  biens,  foit.en  confoi- 
rant  contre  fon  bétaii.  La  défenie  eft  gé¬ 
nérale  $  elle  ne  foufffe  aucune  exception  5 
ni  ne  reçoit  aucune  exeufe  3  de  forte  qu’on 
ne  peut  légitimement  entretenir  désiré - 
Ic’Ds  au  deniment  ces  Abeilles  de  ion  voi- 
Ln.  Le  cas  a  paru  fi  grave  à  ceux  qui  font 
1e vêtus  de  f autorité  iouveraine  ,  qifils  y 
ont  fagement  pourvu  par  des  peines  af¬ 
flictives. 

Four  L  homicide  de  foi-même  eft  un  autre 
£X0i~  condamné  également  par  Je  Droit 

{oi-même.  divin  &  le  Droit  naturel.  Oublier  l’amour 
propre  raifonnahle,  renoncer  à  l’inclina¬ 
tion  qui  nous  porte  à  vivre,  s’ériger  en 
bourreau  de  ion  propre  corps ,  c^eft  à 
mon  avis,  labus  le  plus  énorme  qu’on 
puiiîe  faire  de  ia  raifon  &  de  ia  liberté. 
Voila  le  cas  de  ceux  que  l'on  nous  vante 
pour  avoir  mieux  aimé  trancher  leurs 
jouis  par  le  fuc  empoüomié  de  quelque 

reptile  ou  de  quelque  Infede,  que  de  Ap¬ 
porter  un  fin  et  d’affliction  médiocre,  ou 
une  douleur  pailagere.  5 

(mpoijori-  f)>.?JpC!-tlUC  C|CnCMU  f]£  f°k  pOUVOir 

fer  les  ‘  P  iince,  i!  avilit  ion  trône ,  il  fouille 
futres.  ion  feeptre,  s’il  difpute  le  pas  à  la  juftice, 
&  s’il  balance  entre  le  choix  de  la  clé- 

rnençç 
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mence  ou  de  la  férocité.  Lorfqu’au  moyen 
du  poilon  il  le  défait  d’un  fujet  innocent 
ou  exculable ,  il  defcend  du  faîte  de  la 
gloire j u {qu’au  dernier  degré  de  Pabaîilè— 
mentjil  a  beau  tempérer  la  force  du  poi- 
fon  par  la  douceur  du  miel,  c’eft  moins 
un  acte  de  milericorde ,  qu’un  trait  de  per¬ 
fidie  &  un  furcroît  de  cruauté.  Il  imite  en 
cela  le  Sénat  d’Athenes,  qui,  réfolu  de 
punir  Socrate  (3 ) ,  accufé  d’Âthéïfme  pour 
ne  croire  qu’à  une  feule  Divinité,  lui  pré¬ 
para  une  boifton  agréable  au  goût,  8c 
iunefte  à  fes  jours» 


(  3  )  Ovide  in  Ibin ,  dit  de  Socrate  allant  mourir. 
Utque  duobiu  idem  dltdis  mihï  nomen  habenti 
Prccfocent  animez  Gnofia  mella  viam. 
Sollicitoque  bibas  vultu  ,  doElijfimus  olim 
Imperturbato  quod  bihit  ore  reus . 


CHAPITRE  XIV. 

De  Valus  qu  on  fait  des  Infectes  en  ce  qui 
regarde  la  Médecine . 


TOut  le  but  de  la  Médecine  confifte,  Certains. 

ou  à  conferver  la  fantéde  l’homme,  Inßfes 
ou  à  la  rétablir  lorfqu’elle  eft  dérangée.  ^faufîL 
S’éloigner  des  principes  de  cet  art,  c’eft  ment  pouf 
tomber  dans  1  erreur  3  agir  d  une  maniéré  f 
cpii  y  eft  oppofee, c’eft  donner  dans  l’abus. 

X  iiij  Les 
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pTlf  Les  Sens  du  menu  peuple  n’évitent  oref- 
fmfk.  que  jamais  ces  deux  defauts  3  ils  ont  par- 
nu  eux  une  force  tradition  fur  laquelle 

ils  fondent  leur  croyance.  Vers  la  S.  Jean 
on  trouve  à  la  racine  de  quelques  plan« 
tes  une  efpece  de  baye,  tirant  fur  le  pour¬ 
pre,  &  qui  n’efl  rien  autre  qu’un  ciflu  de 
Scarabées  (*)  rouges.  A  entendre  ces  im- 
becilles ,  c  eft  du  fruit  de  S.  Jean,  qui  ne 
ci  oîc  qu  à  pareil  jour ,  &  qui ,  lu  fp  en  du  au 
plancher ,  ou  ecrafe  fur  les  habits,  pré« 
ierve  de  maladie  pendant  tout  le  cours 
^  d’une  année. 

des  a  Les  Charlatans  fans  génie,  les  Méde- 

f«dyn'  eins  fans  expérience,  échouent  prefque 

toujours  dans  des  occafions  où  d’autres 
réuffiflènt.  La  raifon  en  eft  claire  :  ç’eft 
qu’ils  ignorent  les  routes  battues;  ou  s’ils 
les  fçavent,  ils  n’en  connoiiFent  que  l’en¬ 
trée  ,  &  jamais  l’iiTue.  De  là  vient  que 
n  ayant  pas  la  capacité  de  préparer  &  de 
corriger  les  remedes,  d’en  regier  la  dofe, 
oe  leur  donner  un  véhicule  convenable, 
ifs  perdent  leurs  malades  par  des  mé¬ 
decines,  qui  les  auroient  guéris  fi  elles 
^voient  paflé  par  d’autres  mains.  Il  y  a. 

des 


(  )  Et  qui  n  eß  rien  autre  quun  tifiti  de  Scarabées .  Cé 
li  eft  point  une  coque  de  Scarabée;  cette  baye  eft  l’animal 
Uu-meme, qui  eft  vraifembîablemept  du  genre  de  ceux  que 
M.  de  Heaumur  appelle  des  Progall  in  fedes.  Voyelles  He* 
arques  Liy.  L  Part.  II.  Çhg  i.  p.£. 
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des  accidens  où  certains  Infeâes  operenc 
avec  beaucoup  de  iuccèsj  mais  la  guéri- 
ion  n’en  e ft  jamais  plus  incertaine, que  lorf* 
qu’on  l’attend  de  ces  Empyriques  pré- 
fomptueux  qui  ne  parlent  que  d’or  pota¬ 
ble  6e  de  médecine  univerlelle.  Dans  les 
maladies  incurables,  ils  font  les  premiers 
&  les  derniers  à  ordonnerais  font  là  leurs 
coups  de  maître  ,  &  délivrent  de  tous 
maux ,  en  accélérant  le  deuil  des  familles. 

Les  cas  où  des  remçdes  mal  appliqués  y 
ou  employés  à  de  mauvais  ufages,  ont  eu 
de  funeftes  fuites,  ne  font  pas  rares.  Les 
Infectes  ont  quelquefois  fourni  matière 
à  de  pareils  accidens  :  pour  en  alléguer 
quelque  exemple  ,  j’ai  vu  qu’un  de  ces 
Médecins  de  Carrefours, dont  il  vient  d’ê¬ 
tre  parlé  ,  ayant  fait  prendre  des  Can¬ 
tharides  à  quelqu’un  pour  le  guérir  de  la 
pierre ,  le  Malade  fut  auffi-tôt  attaqué  de 
très-vives  douleursjil  rendit  du  fang  par 
les  urines,  la  gangrené  furvint, 6c  termina 
fes  jours.  Un  Italien,  que  je  me  difpenfe 
de  nommer,  ayant  auffi  pris  des  Cantha¬ 
rides,  fur  l’opinion  commune  où  l’on  eft 
qu’elles  provoquent  à  l’amour,  fut  bien¬ 
tôt  puni  de  fa  folle  témérité.  Il  mourut 
dans  les  tourmens  $  &  à  l’ouverture  de 
fon  corps,  on  trouva  les  conduits  enfla- 
tnés  &  criblés  par  le  poifon  qu’il  avoit  pris. 

Je  fens  que  je  procure  à  l’Athée  une  oc-  Les  in» 

cafion 
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fibiTt  Cafion  tr°P  ProPre  a  attaquer  la  Religion, 
forment  P°.ur  ne  pas  m’interrompre.  Il  me  femble 
point  une  lui  entendre  dire,  que  puifque  Dieu ,  fou- 

°JntreU  verainement  bon ,  infiniment  Page ,  a  créé 
bonté  de  toutes  cbofes,  &  même  les  Infectes,  pour 
Dieu,  une  bonne  fin  ,  il  devroit  par  la  même 
raifon  empêcher  l’homme  d’en  faire  un 
pernicieux  mage.  Ou  Dieu  ne  le  peut, 
ou  il  ne  le  veut  pas.  S’il  n’en  a  pas  le' 
pouvoir  ,  il  n’eft  pas  tout-puiffant;  s’il  le 
refufe ,  il  manque  de  bonté:  par  confé- 
quent  il  celle  d’être.  Dieu  ,  puifqu’il  n’en 
a  pas  tous  les  attributs  nécellaires.  Cet 
argument  eft  auffi  mal  fondé  qu’il  parole 
Ipecieux.  Les  attributs  de  i’Etre  fuprê- 
me,  intimement  réunis  à  fon  elîènce ,  font 
par-là  même  inféparables.  On  ne  doit  ja¬ 
mais  les  envifager  chacun  à  part 5  il  faut 
les  confidérer  comme  tellement  réunis, 
que  la  puiffànce&  la  bonté  de  Dieu  s’ac¬ 
cordent  toujours  parfaitement  avec  la  fa- 
geffe.  C’eft  fous  ce  point  de  vue  qu’ap- 
percevant  l’homme  tout  entier ,  nous  dé¬ 
couvrons  que  la  méchaniquedefon  corps 
eft  l’ouvrage^  d’une  puiflance  infinie  ;  le 
don  de  la  raifon,  l’effet  d’une  bonté  in¬ 
concevable;  le  franc  arbitre,  celui  d’une 
fageffe  confommée.  Or ,  fi  pour  faire  ufa- 
ge  de  la  raifon,  il  a  fallu  que  la  Divinité 
accordât  à  l’homme  le  privilège  d’en  dif- 
poicr,  il  s  enfuit  que  leCréateur  ne  peut 

nécçflîtet 


desTnsectes.  Liv.  II.  P. II.  Ch.  XV.  j  3  x 
néceffiter  la  volonté,  fans  blelTer  fa  fa- 
geftè,&  fans  anéantir  en  même  teins  la 
liberté  de  la  créature.  D’ailleurs ,  com¬ 
me  il  eft  jufte  de  rapporter  à  Dieu  tout  le 
bien  qu’on  retire  des  chofes  créées ,  il  y 
auroit  de  linjuftice  de  lui  attribuer  le 

mal  qui  provient  des  abus  que  nous  en 
faifons. 


CHAPITRE  XV. 

Des  P  rodiges ,  dont  ließ  parlé  dans  l’Ecriture 
au  fut  et  des  Infectes . 

ÎL  eft  aufll  ridicule  d’envifager  comme 
miraculeux  tout  ce  qui  paroît  éton¬ 
nant,  qu’il  eft  impie  de  nier  tous  les  pro¬ 
diges.  Le  premier  trahit  l’ignorance,  le 
fécond  manifefte  là  corruption  du  cœur 
èc  de  l’efprit.  Ce  dernier  excès  eft  ordi¬ 
naire  aux  Athées.  Comme  le  prodice  ex¬ 
cédé  le  pouvoir  de  la  Nature  ,*&  que  pour 
l’opérer,  il  faut  une  force  fupérieure,  ils 
la  tirent  de  la  Nature  même,  &  en  font 
un  Etre  ,  auquel  ils  accordent  la  toute- 
puiflance  (*)  j  c’eft-à-dire,  qu’il  dépend 

d’elle 

Ils  en  font  un  Etre  auquel  ils  accordent  la  toute -pu if- 
fance.  Il  me  femble  que  des  gens  qui  penfent  ainfi  y  bien 
qu’ils  nient  qu’il  y  ait  un  Dieu ,  ne  font  pas  à  proprement 
parler  de  vrais  Athées  >  puiique  reconnoître  que  la  Nature 

eft 


Il  y  a  des 
effets  fur- 

JJ  ^ 

naturels* 
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d  eile  de  troubler  Ion  propre  cours,  &  de 
changer  les  loix  qu’elle  a  trouvé  bon  de 
fc  preferire.  Hors  de  là,  i’Athee  ne  re- 
connoit  aucun  Etre  fuprème,  par  confé- 
quent  aucun  effet  furnaturel  5  mais  pour 
peu  qu’on  examine  en  gros  1  ordre  con¬ 
tant  qui  regne  dans  la  Nature,  la  ftruclu- 

re  &  la  multiplication  réglées  de  routes 
les  efpeces  d  animaux ,  ôc  en  particulier  ce 
qui  me  refie  a  dire  fur  le  cliapirre  des  In- 
fecles ,  il  eft  impoffible  qu’on  n’ouvre  les 
yeux,  &  qu’on  ne  reconnoiffe  un  Erre 
to^faSc->  different  de  la  nature  &  tout- 
pui fiant,  qui  a  créé  l’Univers, qui  a  réglé 
&  limité  le  cours  de  cette  nature,  qui  a 
hxe  les  caractères  &  les  propriétés  des 

Animaux  % 


eft  toute-pui (Tante ,  &  qu’elle  gouverne  à  fon  gré  l’Uni- 
veis ,  c  eft  en  effet  la  reconnoître  pour  Dieu  fous  un  autre 

r  Jnl'i  kie”euinde  ce?x  qm  dans  ces  idées ,  me  paraît 

FraraV  ?  a  rC  6  °rU  rero',t  un  étranger  ,qui  voyant  dans  un 
Frat  ou  les  Rois  fe  rendroient  invilîbles ,  qu'u„  Miniftre 

cl  PavsT^  2  l°ya,Ulne  ’  m7O’0u'n  y  eùt  1111  Roi  dans 
ce  Pays-la  ,  &  prétendrait  que  le  Miniftre  ferait  revêtu  du 

pouvoir  deipotique  ;  cet  Etranger  en  niant  la  F.  oyauté  ,  ne 

laiiieioit  pas  que  de  reconnoître  un  vrai  Roi  dans  la  ner- 

fonne  de  fon  Miniftre  ,  puifqu-d  lui  attribuerait  toute  Fau- 

tonre  Royale.  A  la  vérité  fi  l'Apôtre  dit  des  Payens  ,  qui 

adoraient  ceux  qui  de  nature  n'étoient  point  Dieu ,  qu’ils 

etoient  (ans  Dieu  &  fans  efpérance  au  monde  ;  parce  eue 

par  rapport  aux  effets,  nier  une  Divinité ,  &  n’en  recon- 

noitre  que  de  bluffes ,  eft  une  feule  &  même  chofe  ;  on  en 

pouna  dire  tout  autant  de  ceux  dont  parle  notre  Auteur  ; 

f‘e£?ns  ¥  ens  lmProPreflu’on  peut  bien  les  nommer 

b  f  ne  rendent  aucun  culte  à 

Ia  natme  quils  erigent  en  Divinité.  P. 
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Animaux  ,  &  qui  peut  changer  lorfqu’il 
le  trouve  à  propos ,  l’ordre  qu’il  a  lui-mê¬ 
me  établi  :  &  dès  qu’on  admet  cette  vé¬ 
rité,  on  ne  fçauroit  douter  de  la  poffibi- 
lité  des  miracles.  Audi  l’Ecriture  nous  ap- 
prend-t-elle  qu’il  en  eft  réellement  arri¬ 
ve,  &  comme  la  véracité  a  été  pleine¬ 
ment  démontrée (  1  ) ,  fon  témoignage  feui 
fuffit  pour  les  conftater. 

Nous  voyons  dans  l’Exode  divers  évé- 
nemens  extraordinaires,  &  qui  fans  con¬ 
tredit  lu rpa lient  les  forces  humaines.  Je 
ne  m’arrêterai  point  à  rapporterles  preu¬ 
ves  de  l’autenticité  des  Livres  de  Moïfe, 
tant  parce  qu’elles  me  meneroient  trop 
loin,  que  parce  que  d’autres  les  ont  déjà 
miles  dans  un  très-grand  jour  (2).  Je  me 
contenterai  d’y  ajouter  que  le  châtiment 
des  dix  plaies  dont  l’Egypte  fut  frappée 
par  le  miniftere  de  Moïfe  &  d’Aaron  ,  & 
dont  il  y  en  eut  trois ,  où  les  Infectes  fer- 
virent  d’inftrument  à  la  colere  de  Dieu} 
que  ce  châtiment,  dis-je,  a  été  aulîî  at- 
tefté  par  des  Auteurs  prophanes.  S.  Paul 
2.  Timoth.  III.  8.  met  Jaunes  &  Jambres 
au  nombre  de  ceux  qui  réfifterent  à  Moïfe. 

D’autres 

(  1  )  C’eft  ce  qu’ont  fait  pat  exemple  Grotius  de  Verit. 
Relg.  Chrïfl.  ./.te.  Abbadie  t  vérité  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne.  Allix.  in  den  vernufftig.  Betr.  der.  H.  Schrift. 

(2  '  Vid.  Grot.  I.  c.  L.  I.  §.  XV.  p.  m.  23.  f.  Abbcti . 
i.  c.  Seel.  III.  c.  2.  p.  m.  zqq.  Jf.  Ail'tx. 
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D’autres  Ecrivains  en  rendent  le  même 
témoignage.  Numenius  (3)  dit  que  lorf- 
que  les  Ilraëlites  furent  chalfés  de  l’E- 
gypte,  larmes  &  J  ambre  s  Ecrivains  des  cho¬ 
ies  làcrées  des  Egyptiens, avoient  la  répu¬ 
tation  d’être  fort  fçavans  dans  la  Marne? 
que  d’une  voix  unanime  ils  furent  choifis 
pour  oppofer  leur  fcience  à  la  vertu  de 
Moïfe  ,  Conducteur  du  Peuple  Juif  ;  de 
que  leurs  prières  croient  fi  efficaces, qu’el¬ 
les  arrêtoient  les  fléaux  dont  le  Chef  de 
ce  peuple  accabloit  le  Roi  Pharaon  de  fes 
lujets.  Quoique  cet  Ecrivain  nous  laiflè 
ignorer  qy’il  ne  fut  pas  an  pouvoir  des 
deux  Magiciens  d  Egypte  de  détourner 
ces  châtimens ,  cependant  il  eft  toujours 
vrai  qu  il  attefte  le  fait  pour  notoire  de 
avéré.  Pline  (4)  allure  encore  qu’il  y  avoir 
une  iorte  de  Magie,  connue  de  Moïfe 
de  jamre&  dejetape,&  qui  pafla  chez 
les  Juifs  plufieurs  milliers  d’années  après 
la  mort  de  Zoroaftre.  Le  récit  n’eft  pas 
des  plus  exadsjmaisfi  d’un  côté  Pline  em- 
1)* ouille  la  matieie,  il  nous  enleio'ne  de 
l’autre  que  le  Légiflateur  du  Peuple  Juif 
étoit  célébré  par  fes  merveilles,  de  qu’il 

tenoit  un  rang  diftingué  parmi  les  Sap-es 
de  Ton  tem s.  ° 
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Entre  autres  plaies  qu’efluya  l’Egypte, 
îatroiiiéme  eft  remarquable; elle  eft  dé¬ 
crite  au  Livre  de  l’Exode  VIII.  16.  17. 
18.  19.  Et  ï Eternel  dit  à  Mot  Ce  :  dis  à 
Aaron-,  étends  ta.  verge ,  fr  frappes  la  poufi- 
fiere  de  la  terre,  &  elle  deviendra  des  poux 
(  5  )  par  tout  le  pays  d'Egypte.  El  ils  firent  ain - 
fi  :  (fi  Aaron  et endit  fia  main  avec  fia  verge  , 
&  frappa  la  pouffiere  de  la  terre,  &  elle  de¬ 
vint  des  poux  fur  les  hommes  (fi  fur  les  bê -* 
tes  ytoute  la  pouffiere  du  pays  devint  des  poux 
en  tout  le  pays  d'Egypte.  Et  les  Magiciens 
voulurent  faire  de  meme  par  leurs  enchante- 
mens  pour  produire  des  poux  ,  mais  ils  ne  pu¬ 
rent.  Les  poux  furent  donc  tant  fur  les  hom¬ 
mes  que  fur  les  bêtes .  Alors  les  Magiciens 
dirent  h  Pharaon  ,  cefl  ici  le  doigt  de  Dieu , 

Toutefois 

(0  II  y  a  quelques  Interprètes,  du  nombre  defquels 
font  ies  LXX.  &  la  Vulgate ,  qui  rendent  le  mot  Hébreu 
Cïnnim ,  par  un  autre  qui  fignifie  Moucheron.  Mais  je  pré¬ 
féré  la  veriion  de  Luther,  qui  a  traduit  Cinnim  par  des 
Poux.  Voici  les  raifons  fur  lefquelles  je  me  fonde.  1.  Les 
Moucherons  naiffent  de  l’eau  plutôt  que  de  la  pouffiere  ; 
au  lieu  qu’il  eft  plus  naturel  de  dire  que  les  Poux  naiffent 
de  cette  derniere.  2..  Ce  mot  vient  du  verbe  Cun ,  qui 
dans  Niphal  lignifie ,  fe  tenir  ferré  étroitement  ;  ce  qui  con¬ 
vient  mieux  à  des  Poux ,  qui  fe  tiennent  colés  là  où  ils 
s’attachent ,  qu’aux  Moucherons  qui  vont  d’un  lieu  dans  un 
autre.  3 .  Enfin ,  Cinnah  dans  les  Ecrits  des  Hébreux  fignb 
fie  un pous.  Geier,  in  Pf.  CP.  vs.  31.  rapporte  que  les  Hé¬ 
breux  diftinguent  entre  le  Cinnah  rampant ,  c’eft-à-dire,  le 
pous ,  &  le  fautant,  c.  d.  la  puce.  Voyez  Boch.  Hurof 
P.  IL  Lib.  IV.  c.  zy4  &  fcheutzer .  Rib .  Phyf  T  ab , 
C  XX  VIII .  f.  17  4.  &  f 
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Toutefois  le  coeur  de  Pharaon  s’endurcit ,  & 
il  ne  les  écouta  point ,  félon  que  l’Eternel  ai 
avait  parlé.  Il  n’y  a  rien  dans  cet  événe¬ 
ment  qui  appartienne  à  la  Nature,  tout 
y  eft  réfervé  aux  ordres  &  à  la  puillance 
de  Dieu.  La  vérité  de  l’Hiftoire  eft  in- 
conteftable  par  elle-même,  &  par  l’auto¬ 
rité  de  quantité  d’Ecrivains  dignes  de  foi. 
Audi  le  Prophète  David  a-t-il  cet  évé¬ 
nement  en  vue  lorfqu’à  propos  de  ia  puift 
lance  divine,  il  dit  P£  cv.  vs.  30.  &  3  1, 
Il  parla,  &  une  mêlée  de  bêtes  vint ,  &  des 
poux  par  tout  leur  pays,  jofephe  en  a  aufîi 
faic  mention  dans  fes  Antiquités  Judaï¬ 
ques.  Dieu,  dit-il , punit  encore  Pharaon  de 
fa  méchanceté ,  mais  d’un  autre  genre  de  fup » 
p lice  ;  car  il  accabla  les  Egyptiens  d’une  quan« 
tité  innombrable  de  poux  qui  incommodèrent 
d' autant  plus  ces  rebelles ,  qu'ils  ne  purent  s' en 
défaire ,  fait  qu’ils  fe  baignajfent ,  fait  qu’ils  fe 
lavaffent ,  ou  s’ oigniffent  le  corps.  Aujour- 
d’hui  même  on  prétend  encore  trouver 
des  reftes  de  cette  vermine,  que  les  gens 
du  pays  nomment  poux  de  Pharaon  !  6), 
C’eft  un  Infecte  rond ,  d’un  gris  brun ,  lui- 
iant ,  de  la  grolfeur  d’une  noifette ,  &  non 
moins  avide  qu’infupportable  par  fa  mor- 
f ure, qui  en  très  peu  de  tems  extenue  les 

hommes 

(6)  V.  Râtfchitis  Reif  Befchr.  L.  IV.  c.  y.  f.  i47#. 
étiuns.  Jac.  Brünings  Oriental.  Reife,  P,  II,  P.  128» 
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hommes  &  les  animaux.  On  conçoit  fans 
cloute  qu’il  n’approche  à  aucun  egard  de 
ces  poux  qui  multiplient  dans  la  malpro*? 
prêté  j  defortequ’on  ne  peut  fuppofer  au¬ 
tre  choie,  finon  que  ceux  d'Egypte  ont 
été  unicités  par  une  main  qui  commande 
à  la  Nature,  Examinons  de  plus  près  les 
circonftances  de  ce  prodige.  1.  Aarort 
de  voit  étendre  fa  verge  pour  l'opérer, 
Eft-il  naturel  de  croire  qu’il  ne  l’opérât 
que  par  la  vertu  de  fa  verge?  2.  Aaroil 
frappa  la  pouffiere  de  la  terre  6c  la  trans^ 
fo  rma  en  poux.  Or,c5eft  un  fait  démon¬ 
tré,  qu’aucun  Naturaiifte  aujourd’hui  ne 
révoque  en  doute,  que  la  pouffiere eft  in¬ 
capable  de  produire  aucun  être  vivant* 
Tant  s’en  faut  qu’un  Infecte  en  puilfe  nan 
tre, qu’au  contraire  ils  en  fouffrent  beau¬ 
coup,  lorfque  la  pouffiere,  s’attachant  â 
leurs  parties,  les  empêche  de  pourfuivre 
leur  chemin.  Nous  l’obfervons  dans  lés 
quadrupèdes  &  les  oi féaux  ,  qui  ,  trop 
chargés  de  leur  vermine,  s’en  débarraffenc 
en  fe  veautrant  dans  des  lieux  poudreux, 
3.  Il  eft  remarquable  quen  tout  &  par¬ 
tout  la  pouffiere  de  l’Egypte  fut  changée 
en  vermine  au  même  inftant  qu  Aaron 
exécuta  fes  ordres.  On  convient  que  les 
poux  fe  multiplient  extraordinairement* 
mais  qu’en  moins  d’une  minute  ils  gagnent; 
toutes  les  contrées  d’un  vafte  Etat  3  qu’ils 
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en  attaquent  tous  les  habkans,  depuis  îe 
Roi  ju  (qu'au  dernier  de  fes  fujets  3  qu’ils 
n’épargnent  pas  même  les  animaux  de 
toute  efpece ,  c’eft-dà  fans  doute  un  évé¬ 
nement  qui  n’a  rien  de  commun  avec  les 
opérations  ordinaires  de  la  Nature.  4.  Si  , 
félon  David  *  tout  le  pays  fourmilla  de 
ces  Infectes,  ne  paroît-ii  pas  étonnant  que 
les  régions  voifines  en  ayent  été  à  l’abri  ? 
5.  Les  Magiciens  eux-mêmes  ont  avoué 
Linfiiffifance  de  leur  art  3  ils  ont  reconnu 
la  force  du  Maître  qui  les  avoît  confon¬ 
dus.  Dieu  auroit  pu  châtier  l’Egypte  en 
l’abandonnant  à  la  voracité  des  tygres, 
des  lions, des  loups  &  autres  bêtes  féroces  3 
mais  il  vouloir  venger  fa  gloire  par  les 
plus  vils  des  animaux  qui  avoient  fervi  à 
l’outrager.  Il  vouloir  que  les  Egyptiens, 
profternés  au  pied  des  Autels  qu’ils  dref- 
foient  aux  Infectes ,  tombaflent  fous  les 
coups  de  leurs  plus  honteufes  Idoles  3  il 
vouloir  vaincre  Tartificc  de  Satan  ,  détrui¬ 
re  fes  œuvres ,  êc  apprendre  à  Pharaon  par 
la  bouche  de  fes  Magiciens,  que  rien  dans 
l’Univers  n’égale  fa  toute-puîdance. 

De  ja  La  quatrième  plaie  de  l’Egypte  ne  dif- 
quatrlé-  fere  de  la  troilîéme,  qu’en  ce  qu’au  lieu 
d’une  forte  d’infectes  ,il  y  en  eut  de  p  1 11- 
fieurs  cfpcces(7).  Il  effc  écrit  Exode  vnr. 

VS.  2  0. 

(7)  Ceux-là  s’éloignent  fort  de  îa  vérité ,  qui,  avec  l’In- 

terprete 
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VS.  20.  /  Eternel  du  a  Moïfe  ;Le*veS‘ï@j 

de  bon  matin ,  (fi  te  prcfientes  devant  Pharaon , 
*7  for/ira  vers  beau ,  ;  ainß  et 

dit  l Eternel,  laiffes  aller  mon  Peuple  , 
quilsme  fervent.  Car  fi  tu  ne  laiffes  pas  aller 
mon  Peuple ,  voici  fie  m  en  vais  envoyer  con-~ 
tre  toi  ,  contre  tes  Serviteurs ,  contre  ton  Peu- 
pie ,  (fi  contre  tes  maifions  un  mélange  d’ In -» 
fielt  es  3  (fi  les  maifions  des  Egyptiens  fieront 
remplies  de  ce  mélange ,  ^ 
laquelle  ils  fieront .  Mais  je  difiinguerai  en  cg 
jour-lh  le  pays  de  Goficcn  eu  fie  tient  mon  Peu * 
pie  ;  tellement  qu'il  n  y  aura  nul  mélangé  d'in* 
fielt  es ,  afin  que  tu  figaches  que  je  fiuis  l’Eter - 
^  milieu  de  la  terre.  Et  je  mettrai  de  lé 
différence  entre  ton  peuple  (fi  mon  peuple  :  de¬ 
main  ce  figne-lk  fe  fiera.  Et  l Eternel  le  fit 
ainfi  ,  (5°  grand,  mélange  d'infeétes  entrât 
dans  la  maifion  de  Pharaon  ,  (fi  dans  chaque 
rnaifon  de  fies  ferviteurs  ,(fi  dans  tout  le  pays 
d'Egypte  3  dejorte  que  la  terre  fut  gâtée  par 
ce  mélange.  Et  Pharaon  appella  Mot  fie  (fi 
Aaron ,  (fi  leur  dit  5  allez  &  fiaenfiezk  votre 
Dieu  dans  ce  pays.  AI  ai  s  Moi  fie  dit  :  il  nefi 
pas  k  propos  de  le  fiaire  ainfii  3  car  nous  fiacri « 

fierions 

terprete  chaidaïque  &  Pagnini ,  entendent  par  harob  diver- 
(es  bêtes  féroces.  Car  l’Ecriture  n’auroit  pas  omis  cela,  fi 
Dieu  avoit  puni  les  Egyptiens  de  ce  fléau.  Les  LXX» 
l’ont  rendu  par  Mouche  carnajjiere. Voyez  Bock.  Hier.  PJj, 
Lib.  IV.  c.  15.  Luther  l’a  entendu  d’un  Mélange  d’infetfes. 
J’adopte  cette  interprétation  ;  d’autant  plus  que  harob  (ignjû 
ûc  un  amas  s  c.  d.  dTofe&es»  Confer.  Pf.  CV.  vs.  y  l% 
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fierions  d  l’Eternel  notre  Dieu  l abominai  mi 
des  Egyptiens*  Voici ,  fi  nous  facrifions  l'abo* 
minatton  des  Egyptiens  devant  leurs yeux ,ne 
nous  lapideroient-ils  pas  ?  Nous  irons  le  che¬ 
min  de  trois  jours  au  Dèfert ,  &  nous  facn- 
fierons  h  lEternel  notre  Dieu ,  comme  il  nous 
dira »  Alors  Pharaon  dit  :  je  vous  laifferai  aller 
pour  jacrifier  dans  le  Dèfert  d  h  Eternel  votre 
Dieu  $  toutefois  vous  ne  vous  éloignerez,  nul¬ 
lement  en  vous  en  allant.  Fléchiffez  /’ Eternel 
pour  moi  par  vos  prières.  Et  Mot fe  dit:voici9 
je  fors  à'  auprès  de  toi,  &  je  fléchirai  par  prie- 
res  l Eternel ,  afin  que  le  mélange  dAnfefles 
fe  retire  demain  de  Pharaon ,  de  fes  ferviteurs 5 
çfi  de  fon  peuple  }  mais  que  P haraon  ne  conti¬ 
nue  point  à  fe  mocquer  en  ne  laijjant  point  al¬ 
ler  le  peuple  pour  facrifier  d  l  Eternel.  Alors 
Mot  je  fortit  a  auprès  de  Pharaon,  &  fléchit 
VEternel  par  prières .  Et  lEterncl  fit  f  élon  U 
parole  de  Moi  fie ,  (P  le  mélange  d'Infeffîes  fie 
retira  de  Pharaon ,  &  de  fes  ferviteurs  &  de 
fon  peuple  :  il  ne  refia  pas  un  fieul  Infeffe . 
David  certifie  encore  cet  autre  événe¬ 
ment  dans  ces  paroles  du  Pf.  lxxviii.  vs„ 
a^G.Eî  qui  avott  donné  leurs  fruits  aux  ver - 
miffeaux  ,  &  leur  travail  aux  J auterelles0 
L’Hiftorien  Jofephe( 8)  confirme  la  même 
vérité,  en  difant  que  Dieu  envoya  aux 
Egyptiens  nombre  d’Infeétes  différents, 

donc 
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dont  perfonne  jufqu’alors  n’avoit  vu  de 
femblables,  8c  que  tout  le  pays  en  fut  rem¬ 
pli.  Cette  calamité  a  tous  les  caractères 
du  Miracle.  i.Moïfe  eft  averti  la  veille, 
du  moment  8c  du  lieu  où  il  trouveroit  le 
lendemain  Pharaon  pour  lui  pouvoir  par¬ 
ler;  ce  qui  prouve  la  toute- fcience  de  Dieu. 
2.  La  punition  fuivit  ponctuellement  la 
menace:  tout  fut  inondé  d'infectes ,  à  l’ex¬ 
ception  du  pays  de  Gofcen  ;  ce  qui  marque 
l’empire  abfolu  que  Dieu  exerce  fur  la 
terre.  3.  Le  lendemain  Moïfe  délivra  l’E¬ 
gypte  de  ce  fléau  ;  ligne  évident  de  la 
toute-puiflance  de  Dieu.  4.  Les  Infectes 
furent  fufcités  en  une  nuit,  au  lieu  qu’ils 
ne  fe  produifent  eux-mêmes  que  par  de¬ 
grés.  Il  faut  un  certain  tems  à  leurs  œufs 
pour  éclore,  8c  ils  fubiflent  divers  chan- 
gemens  à  différons  intervalles.  Les  uns 
quittent  leur  peau  ,  les  autres  ne  fortent 
de  leur  nymphe  qu’au  bout  d’un  certain 
nombre  de  jours;  8c  tout  cela  doitfe  palier 
avant  qu’ils  deviennent  des  Infectes  ailes 
capables  de  multiplier.  Ce  qui  fait  allez 
voir  que  la  Nature  n’eut  aucune  part  au 
prodige,  j.  Former  des  millions  d’infec¬ 
tes  ,  8c  les  détruire  prelque  auïïi-tôt  qu’ils 
font  formés,  n’eft  point  à  coup  fur  l’ou¬ 
vrage  des  hommes  ;  c’eft  celui  de  l’Etre 
en  qui  réfide  le  pouvoir  de  dilfoudrc  les 
corps  qu’il  a  eu' la  force  de  compofcr. 
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la  Les  fauterelles  furencla  huitième  plaie 
que  fcuffrit  l’Egypte.  Rapportons  au  long 
ce  qui  en  eft  dit,  Exode  Chapitre  X.  E t 
l  Etemel  dit  a  ftAoïfe  :  vas  vers  Pharaon ,  car 
f  ai  aggrave  fion  cœur  &  le  cœur  de  f  'es  fervi- 
teurs ,  afin  que  je  mette  au-dedans  de  lui  les 
fignes  que  je  m  en  vais  faire.  Et  afin  que  tu s 
raconte  s  ,  ton  fils  (fi  le  fils  de  ton  fils  l  enten¬ 
dant  ^  ce  que  j  aurai  fiait  en  Egypte  j  (fi  mes 
fignes  que  j  aurai  faits  entre  eux  j  (fi  vous  fçau- 
fez>  que  je  finis  l  Éternel.  Moi fe  donc  (fr  Aaron 
vinrent  vers  Pharaon  ,  (fi  lui  dirent  3  ainfi  a 
(lit  l  Eternel  U  Dieu  des  Hsbreux  3  jufiques  d 
quand  refiu feras  tu  de  î  humilier  devant  ma 
face  ?  Laifife s  aller  mon  P euple  :  afin  qu'ils  me 
fervent *  (dar  fi  tu  refit  fies  de  l  ai  (fer  aller  moi 
Peuple ,  voici ,  je  m'en  vais  faire  venir  demain 
des  fauterelles  en  tes  contrées ,  qui  couvriront 
toute  la  face  de  la  terre  j  tellement  qu'on  ne 
pourra  voir  la  terre  ,  (fi  qui  brouteront  le  refis 
de  ce  qui  efi  échappé,  que  la  grêle  vous  a  lai  (fié , 
(fi  brout cront  tous  les  arbres  qui  pouffent  dans 
les  en  amp  s  j  (fi  elles  rempliront  tes  mai  fins ,  (fi 
les  mai  fions  de  tous  tes  fierviteurs  >(fi  les  mai- 
fions  de  tous  les  Egyptiens  ^ce  que  tes  per  es  rient 
point  vu ,  ni  les  peres  de  tes  peres,  depuis  le 
jour  qu  ils  ont  etc  finr  la  terre  fiu  fqu  dujour- 
d  hui.  Puis  ayant  tourne  le  dos  d  Pharaon ,  il 
fiorlit  d  auprès  de  lui.  Et  les  fierviteurs  de  Pha¬ 
raon  lui  dirent  :  jufiques  d  quand  celui-ci  nous 
Pendrait-il  enlacés  ?  Laijfies  aller  ces  gens ,  (fi 
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eu  ils  ferment  h  Eternel  leur  Dieu.  Attendras - 
j  u  de  jeavoir  avant  cela  que  l'Egypte  efi  per¬ 
çue?  Alors  on  fit  revenir  Mot. fie  (fi  Aaron  vers 
Vharaon ,  (fi  il  Dur  dit:  allez, ,  [avez,  lEîer- 
?  el  votre  Dieu  Qui  font  tous  ceux  qui  iront  ? 
ht  Mot  fe  répondit  :  nous  irons  avec  nos  jeunes 
gens  (fi  nos  vieillards  ,  avec  nos  fils  (fi  nos 
files ,  avec  notre  menu  (fi  gros  bétail  \  car  nous 
i.vonsd  célébrer  une  fête  folemnelle  u  l  Eier- 
sel.  Alors  il  leur  dit:  que  lEternel  [oit  avec 
vous  y  comme  je  Différai  aller  vos  petits  en- 
f ans  5  prenez  garde ,  car  le  mal  efi  devant  vous. 
Un  en  fera  donc  pas  ainfi  que  vous  l  avez  de- 
mandé ymais  vous  hommes  ,  allez  maintenant , 
(fi  fervez  lEternel  3  car  c’efi  ce  que  vous  de¬ 
mandez  :  &  on  les  chaffa  de  devant  Pharaon. 
Alors  lE(ernel  dit  a  Motfe  :  étends  ta  main 
fur  le  pays  d'Egypte  pour  faire  venir  les  fm- 
ïerelles  ,  afin  quelles  montent  fur  le  pays  d’E~ 
çypte  ,(fi  c-u  elles  broutent  toute  l'herbe  de  la 
/ erre ,  (fi  tout  ce  que  la  grêle  a  laifjé de  refie. 
Moi  fie  donc  étendit  fa  verge  fur  le  pays  d'E¬ 
gypte.,  (fi  l Eternel  amena  fur  la  terre  un  vent 
Oriental  tout  ce  jdur-lu  (fi  toute  la  nuit  3  (fi 
au  matin  le  vent  Orient  al  eut  enleve  les  fan* 
terelles.  Et  tl  fit  monter  les  fauterelles  fur 
tout  le  pttys  5  (fi  les  7mt  dans  toutes  les  con¬ 
trées  d'Egypte 3  elles  étoient  fort  grieves ,  (fi 
il  ny  en  avoit  point  eu  de  Jemblables  avant 
elles .  (fi  il  ny  en  aura  point  de  fe  mblables 
après  elles.  Et  elles  couvrirent  la  face  de  tout 

l  x  r  *  *  *  '  / 
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n  le  pays  ,  tellement  que  la  terre  en  fut  couve** 
te  :  (fi  elles  broutèrent  toute  l'herbe  de  la  terl 
fe  >(fi tout  le  fruit  des  arbres  que  la  grêle  avoir 
lai  (je ,  (je  il  ne  demeura  aucune  verdure  aux 
érbres  9ni  aux  herbes  des  champs  dans  tout  le 
pays  d'Egypte.  Alors  Pharaon  fit  appâter  en 
toute  diligence  A4 c i  fe  (fi  Aaron  ,  (fi  leur  dit  : 
fiai  péché  contre  L'Eternel  votre 'Dieu  ,yejr  con¬ 
tre  vous .  Mais  maintenant  fie  te  prie  ,  par - 
donnes  -  moi  mon  péché  feulement  pour  cette 
fois  ;  (fi  flechiffez,  Œternel  votre  Dieu  par 
prières  ,  afin  qu  il  retire  de  moi  cette  mort- ci 
feulement.  Il  fortit  donc  d'auprès  de  Pharaon , 
&  H  fléchit  l  Etemel  par  prières.  Et  Œternel 
fit  lever  un  vent  tres-fon  de  l'Occident ,  qui 
enleva  les  faut  ereile  s , (fi  les  enfonça  dans  U 
fner  Rouge  :  il  ne  refia  pas  une  feule  faute-* 
pelle  dans  tentes  les  contrées  d’Egypte. 

.Q?  y^-t-il  encore  dans  touc  ceci  qui  ne 
foie  l’effet  d  une  puiffance  fupérieure  à  cel¬ 
le  de  la  Nature  ?  r .  Moïfe  &  Aaron  mena¬ 
cent  le  R°î5  &  du  jour  au  lendemain  la 
choie  s’exécute  à  point  nommé.  2.  Moïfe 
lie  fait  qu  etendre  la  main  ,  &  toute  l’H-* 
gypte  change  de  face.  3.  Un  vent  Orien¬ 
tal  séleve  la  veille,  fouffle  tout  le  jour 
continue  la  nuit  5  &  cependant  les  In- 
lecdes  n  entrent  dans  le  pays  qu’au  tems 
marqué.  4.  Des  fauterelles  paroiffent 
mais  d’une  efpece  extraordinaire,  d’une 
elpecejufqu  alors  inconnue  ,  d’une  efpece 

enfin 
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enfin  dont  il  n’y  eut,  &  n’y  aura  jamais 
de  femblable  j  au  lieu  que  fuivant  la  re¬ 
gle  confiante  des  chofes  animées ,  il  efl 
impoflible  qu’une  forte  en  produife  une 
autre  toute  différente.  5.  On  a  vu  des  ar¬ 
mées-  de  fauterelles  ravager  fucceflîve- 
ment  l’une  ou  l’autre  province  d’un  Etat 5 
mais  a-t-on  des  exemples  qu’elles  ayent 
occupé  de  prime-abord  toute  l’étendue 
d’un  grand  Royaume  ?  Vit-on  jamais  de 
peuple  d’Infedes  affez  nombreux  pour 
couvrir  la  furface  de  la  terre,  &  obfcur- 
cir  la  lumière  du  jour?  6.  Les  fauterelles 
n’abandonnent  un  champ  que  pour  fe  jet- 
terfur  un  autre  j  ici  elles  changent  de  cou¬ 
tume,  elles  attaquent  Pharaon  dans  fon 
palais  entouré  de  fes  gardes,  elles  perlé- 
entent  fes  Miniftres  dans  leurs  cabinets, 
elles  affligent  fes  Officiers  dans  leurs  mai- 
fons,  elles  combattent  fes  foldats  dans 
leurs  quartiers ,  elles  défolent  fes  fujets 
dans  leurs  chaumières.  7.  Ces  Infectes 
dans  leurs  dégâts  laiffent  toujours  après 
eux  ce  qu’ils  11’aiment  pas,  ou  du  moins 
ce  qui  ne  peut  fatisfaire  à  leur  avidité  j  en 
Egypte  au  contraire  ils  dévorent  jufqu’au 
moindre  brin  d’herbe.  8.  L  Auteur  du  Li¬ 
vre  de  la  Sapience, xvi.  9.  ajoute  que  quant 
-à  ceux-là  ,  (  aux  Egyptiens  )  les  moy jures 
des  fauterelles  &  des  mouches  les  ont  fait 
mourir  j  &  il  ne  s' efl  point  trouvé  de  remede 
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four  garantir  leur  vie  ^  parce  qu'ils  ét  oient  di¬ 
gnes  d'être  punis  par  ces  chojês-lu%  9.  Pha¬ 
raon  lui-même  ne  s’en  explique  pas  autre¬ 
ment  dans  la  priere  qu’il  ad  reffe  à  MoÏÏe 
&  a  Aaron ,  où  il  donne  à  ces  Infectes  le 
nom  de  mort.  1  o.  Enfin, il  fument  un  vent 
d’Occident  qui  nettoie  l’Egypte,  6c la  pur¬ 
ge  tellement  par  la  violence, qu’il  n’y  refte 
rien  de  tout  ce  qu’un  vent  contraire  y  avoit 
amené.  Ce  dernier  fait  a  peut-être  quel¬ 
que  chofe  qu’on  ne  fçauroit  coutelier  à 
la  Nature  3  mais  auffî  il  y  entre  un  mer¬ 
veilleux  qui  n’eft  pas  abfolument  de  fon 
reffort. 

De  la  cor-  Nous  lifoiis  dans  l’Exode,  chap.  xvi. 

*tkun  vs.  19.  20.  que  Moïfe  défendit  ex  p  reffe- 

mame,  ment  aux  En  fa  ns  d’ifraël  de  ré  fer  ver  de 
la  manne  pour  le  lendemain, &  que  lors¬ 
qu’ils  en  gardoient  malgré  la  défenfe,  il 
s’y  engendrait  des  vers  qui  convertiffoient 
cet  aliment  en  corruption.  Nous  voyons 
au  contraire  vs.  22.2  3. qu’au  fixiéme  jour, 
veille  du  Sabbat ,  chacun  en  recueilloic 
double  portion,  6c  la  confervoit  fans  au¬ 
cun  riique.  Qu’on  me.dife  s’il  y  a  ici  du 
régulier ,  du  commun,  du  naturel  ?  Un  feul 
'  jour  excepté  clans  la  femaine,  un  jour  fi 
diftingué ,  fi  different  de  tous  les  autres 
qui  compofent  ce  court  intervalle,  eft 
vraiment  un  prodige  qui  confond  les  loix 
de  la  Nature.  Car  enfin,  comment  fe  peut- 

'  il 
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îl  que  pendant  fix  jours  confécutifs  il 
pleuve  conftamment  de  la  manne,  5c  que 
le  fepriéme  il  ne  tombe  pas  la  moindre 
rofée?  Comment,  dis-je,  peut-il  fe  faire 
que  depuis  le  Lundijufqu’auVendredi  un 
aliment  fait  corruptible  d’un  jour  à  l’au¬ 
tre,  &  que  le  Samedi  il  devienne  inalté¬ 
rable  pour  le  Dimanche? 

Faflons  au  xxm  chapitre  de  l’Exode, 
où  il  efl:  dit  vs.  28.  que  fi  le  Peuple  dlfraël 
écoute  attentivement  la  voix  de  Dieu,.... 
îl  enverra  des  frelons  devant  lui ,  qui  chajfc - 
ront  les  Héviens ,  les  Cananéens  &  les  Hotte  ns, 
La  promefiè  fe  trouve  renouvellée  par 
Moïfe  ,  Deuter,  vu.  20.  Alême  ï Eternel 
ton  Dieu  enverra  centre  eux  des  frelons ,  juf~ 
quh  ce  que  ceux  qui  referont  ceux  qui  fe 
font  cachés  devant  toi ,  foient  péris.  Il  ne  faut 
pas  douter  que  Dieu  n’ait  exécuté  ce  qu’il 
avoit  promis  à  fon  Peuple  :Jofué  nous  en 
efl  garant  dans  la  derniere  harangue  qu’il 
prononça auxTribus  dlfraël,  Chap.xxiv. 
vs.  1  1.  Et  f  envoyai  devant  vous  des  frelons 
qui  les  chajjerent  de  devant  vous  5  comme  les 
deux  Rois  de  ces  Amorrhéens-Dt  :  ce  n  a  point 
été  par  ton  épée  ou  par  ton  arc.  Autre  exem¬ 
ple  de  Miracle.  Les  fixions  attaquent  5c 
mettent  en  fuite  les  Nations  Payennes, 
perfonne  n’échappe  à  la  fureur  de  leur 
aiguillon,  elles  ne  font  grâce  qu’au  Peu¬ 
ple  dlfraël.  Mais  d’où  vient  cette  diftinc- 

tion> 
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tion  ?  Ne  fçair-on  pas  que  ces  Infectes 
font  extrêmes  dans  la  colere ,  &  qu’ils  ré¬ 
pandent  indifféremment  leur  bile  fur  tout 
ce  qui  les  environne?  Cela  eil:  vrai,  mais  y 
â-t  il  des  raifons  à  oppofer  à  la  toute-puif- 
fance  d’un  Dieu? 

Le  L*vre  Jonas » chap.  iv.  vs.  5 .  6.  7. 
fon  de^  nous  apprend  que  le  Prophète  fortit  de  D 
Jonas 0  Ville  s  çj*  s* aßt  du  côté  de  ï Orient  de  la  Ville  ; 

qu  il  Je  fit  l)t  une  cabane,  (fi  qui  il  fie  tint  h 
l  ombre  fous  elle  fiufquù  ce  quil  vit  ce  qui 
arriver  oit  a,  la  Ville  •  que  /’ Eternel  Dieu  pré¬ 
para  un  Kikajon ,  &  le  fit  monter  au- de  (Jus  de 
Jonas ,  afin  quil  fît  ombre  fur  fia  tète ,  (fi  quil 
le  délivrai  de  fion  mal . .  .  5  que  Dieu  prépara 
pour  le  lendemain ,  lorfi pue  l  aube  du  Jour  mon - 
teroit ,  un  ver  qui  frappa  le  Kikajon  ,  (fi  quil 
fiecha.  Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  merveil¬ 
leux  à  voir  périr  une  plante  à  la  rencontre 
d’un  vermiffeau,  on  ne  peut  pourtant  s’em¬ 
pêcher  de  reconnoître  dans  la  naiflance 
êc  dans  la  deftruction  du  Kikajon  dont  il 
eft  ici  parlé,  une  direction  furnaturelle  de 
la  Providence, en  ce  que  pour  convaincre 
Jonas  du  tort  qu’il  avoir  de  murmurer  de 
ce  que  Dieu  avoir  confervé  Ninive,  il  fit 
croître  en  une  feule  nuit  une  plante  juf- 
qu’à  pouvoir  porter  ombre  à  la  cabane  du 
Prophète  &  la  garantir  de  l’ardeur  acca¬ 
blante  du  Soleil  ;  êc  en  ce  que  dès  le  len¬ 
demain  Dieu  prépara  un  ver  qui  détruifît 

cette 
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cette  plante  en  peu  de  momens.  Jonas 
murmure  de  voir  périr  le  Kikajon  ,  6c 
Dieu  en  prend  occafion  de  lui  dire»  Tu 
voudrons  qu’on  eût  épargné  le  Kikajon  pouf 
lequel  tu  ri  as  point  travaillé  ni  ne  l’as  fait 
croître , 

Et  moi  ?i  épargnerais- je  point  Ninive  cette 
grande  Ville  ou  il  y  a  plus  de  fix  cent  mille 
en  fans  ef  au  fi  plufieurs  bêles? 

La  fin  d’Hérode,  telle  qu’elle  eft  dé¬ 
crite,  A&es  xii.  vs.  2  1.  22,  23.  eft  auffi 
terrible  qu’incompréhenfible  par  elle-mê¬ 
me.  Et  un  certain  jour  afigné ,  Hérode.  revê¬ 
tu  d’une  robe  royale ,  s*  a  fit  dans  firn  fiége  ju - 
dicial,&il  haranguoit  devant  eux .  Sur  quoi 
le  peuple  s’ écria  :  voix  de  Dieu.dr  non  point 
d’homme  !  Et  h  l’inftant  un  Ange  du  Seigneur 
le  frappa  .parce  quil  riavoit  point  donné  gloire 
a  Dieu  >  &  il  fut  rongé  de  vers  ,  &  il  rendit 
l’efprit.  Antiochus  périt  de  même:  il  fut 
frappé  d’une  main  invifîble  3  deforte  que 
la  vermine  fortoit  du  corps  de  ce  méchant ,  & 
que  lui  vivant  encore  dans  les  douleurs  les 
lourmens  ,  fa  chair  tomboit  par  pièces  que 
toute  l’ armée  ne  pouvoit  fouffnr  la  puanteur 
de  fa  pourriture  3  celui  qui  un  peu  aupara - 
vant  crojoit  pouvoir  toucher  les  étoiles  du  cief 
étoit  alors  en  un  tel  état  que  nul  ne  le  pouvoit 
porter ,  k  caufe  de  la  grandeur  infupportabU 
de  l'infeétion  qui  fortoit  de  lui  Qu’on  ne  s’y 
méprenne  pas ,  c’eft  cet  Antiochus  dont  il 

eft 
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eftfait  mention  z.  Maccab.  ix.  9.  10.  ce 
Roi  de  Syrie ,  ce  Tyran  ,  ce  Mo  nitre  en¬ 
flé  d’orgueil  &  altéré  du  fang  des  Ifraë- 
lites,  fur  la  mort  duqüel  Polybe  (9)  s’ac¬ 
corde  avec  l’Ecriture.  Il  convient  qu’il 
fut  mangé  des  vers,  mais  il  en  rejette  la 
caufe  fur  le  projet  qu’il  avoit  formé  de 
piller  à  Elymais  le  Temple  de  Diane;  ce 
que  l’Hiftorien  Jofephe  (  1  o)  attribue  avec 
plusdejuftice  au  deflein  qu’il  avoitconçu 
de  détruire  le  Temple  de  Jérufalem.  De 
quelle  efpece  que  fullent  ces  Infectes,  peu 
importe  àmonfujet,il  fuffit  qu’il  foit  dit 
en  termes  exprès,  que  de  ces  deux  Rois 
dévorés  par  des  vers ,  le  premier  fut  frap¬ 
pé  par  un  Ange  du  Seigneur,  &ie  fécond 
humilié  jufiqu  en  terre ,  fit  voir  h  tous  la  mani - 
fi" fie  puijfiance  de  Dieu. 

(9)  Polybe  in  excerpt .  Vales.  144, 

(io^)  Jofephe  JL.  XII.  c.  13« 

(  Fin  du  Second  et  dernier  Tome, 


APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

T  Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  Zæ 
J  Théologie  des  In  fettes ,  traduite  de  l’Allemand  de  M. 
Leder,  j  ai  cru  que  1  impredîon  d’un  Ouvrage  ,  qui  fait 
connoitre  la  toute -puidance  du  Créateur,  ferait  plaifirau 
Public.  Fait  à  Paris,  ce  10  Août  1743. 

Signé,  MONT  CARY  ILLE, 


PRIVILEGE  D  U  R  O  L 
T,  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  & 
JL>  de  Navarre  :  A  nos  araés  &  féaux  Confcillers,  les 
Wens'  teaans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 


quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt 
de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils , 
&  autres  nos  Jufliciers  qu’il  appartiendra,  Salut.  Notre 
bien  amé  Laurent  Durand,  Libraire  à  Paris  * 
Nous  a  fait  expofer  qu’il  denreroit  faire  imprimer,  & 
donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  :  La 
Théologie  des  Infecles  par  M.  Lyon.net  ;  Traité  qui  renferme  les 
moyens  de  dijfoudre  la  pierre  s  &  de  guérir  cette  maladie  3  &> 
celle  de  la  goutte  3  par  le  choix  des  alimens  3  &  Traité  des 
pajfages  de  V urine  3  s’il  Nous  pîaiioit  de  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaire  :  A  ces  causes  , 
Voulant  favorablement  traiter  PExpoiànt,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes, de  faire  imprimer 
lefdits  Ouvrages  ci-defîus  Spécifiés  ,  en  un  ou  plusieurs 
volumes,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ;  ce  de  les 
vendre ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  temps  de  neuf  années  confécutives ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes  :  Faifons  défenies  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition 
qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiiTance  :  Comme  auifi  à  tous  Li¬ 
braires-Imprimeurs  d’imprimer ,  faire  imprimer ,  vendre , 
faire  vendre ,  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages ,  ni  d’en  faire 
aucun  Extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’aug¬ 
mentation  ,  correction  ,  changemens  ou  autres ,  fans  la 
permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits ,  &  de  trois  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contre venans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un 
tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l’autre  tiers  audit  Expo- 
fant ,  &  de  tous  dépens, dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiitrées  tout  au  long  fur  le 
Kegiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’im- 
preifion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
de  non  ailleurs ,  en  bon  papier ,  &  beaux  caradteres ,  corn 
formérnent  à  la  feuille  imprimée ,  attachée  pour  modèle  > 
fous  le  contre-fcel  defdites  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe 
conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  ik  no¬ 
tamment  à  celui  du  io  Avril  1725  3  &  qu’avant  que  de  les 
expofer  en  vente ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  ù 
l’impreffion  defdits  Ouvrages,  lera  remis, dans  le  même 
état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée^ès  mains  de  notre 
très-cher  ôc  féal  Chevalier  le  Sieur  d’A guesseau  g 


Chancelier  de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  & 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notred,  très-cher  &  féal  Che¬ 
valier  le  Sieur  d’Aguefleau  >  Chancelier  de  France ,  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
&  fes  ayant,  caufe ,  pleinement  &  paiiiblement  ,  fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement  ; 
Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  impri¬ 
mée  tout  au  long ,  au  commencement  ou  à  la  fin  deidits 
Ouvrages ,  foit  tenue  pour  duemerit  fignifiée ,  &  qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeih 
lers  &  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Original  ; 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce 
requis  défaire ,  pour  l’exécution  d’icelles  ,  tous  a  des  re¬ 
quis  &  néceflaires ,  fans  demander  autre  permiflîon  que  la 
prélente  ,  &  nonobstant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Nor¬ 
mande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel  est 
notre  plaisir.  Donne  a  Paris  ,  le  dixiéme  jour 
du  mois  de  Janvier,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quarante- 
quatre  ,  &  de  notre  Regne  le  vingt-neuvième.  Parle  Roi,* 
en  fon  Confeil.  Signé  ,  S  A  i  N  S  O  N. 

Regifiré  fur  te  Regifire  XI.  de  la  Chambre  Royale  des  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N.  2  $7.  fol.  216.  conformé¬ 
ment  aux  anciens  Reglemens ,  confirmés  par  celui  du  27  Février 
172 y.  A  Paris  }  le  21  Février  1744. 

Signe  j  S  AUGRÂIN  >  Syndic* 

Je  foufligné  reconnois  qu’il  anpartient  au  Sr  Hugues- 
Dani  el  CUaubert,  une  moitié  du  droit  au  préfent 
Privilège ,  pour  la  Théologie  des  Infettes  feulement.  En  foi 
de  quoi  j’ai  figné  la  préfente  déclaration.  A  Paris,  ce 
Juin  174c  Durand. 


Imprimé  par  LEB  RET  ON  petit-fils  D’HOURY* 
Libraire ,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy ,  rue  de  h 
Harpe au  Saint-Efprit* 
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